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LES 
SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI, 


PAR 
SYLVAIN LÉVI ET ÉDOUARD CHAVANNES. , 


(PREMIER ARTICLE. ) 





I. LA RELATION DE NANDIMITRA. 


Parmi les träductions dues à Hiuan-tsang, on rencontre un 
ouvrage de peu d’étendue, le Ta A-lo-han Nan-t'i-mi-to-lo so chouo 
fa tchou ki « Relation sur la Durée de la Loï énoncée par le grand 
Arhat Nandimitra ». Dans un article intitulé The Eighteen Lohans 
of Chinese Buddhist Temples, paru dans le Journal of the Royal 
Asiatic Society en 1898, .م‎ 329-347, Watters l'avait signalé 
à l'attention,<mais sans poser dans toute leur précision ou 
toute leur étendue les problèmes que soulève ce texte. La 
« Relation sur la Durée de la Loi» nous présente en effet 1९ 
premier essai de classification du canon mahäyäniste. Si le 
canon du Hinayäna a été disposé de bonne heure sur un plan 
stable et permanent, tel que nous le retrouvons aujourd'hui 
encore, le canon du Mabäyäna n’a jamais reçu un arrangement 
définitif; l'ordre des textes varie à l'infini dans les diverses 
éditions chinoises et dans l'édition tibétaine du Kandjour. D'autre 
part, nous voyons paraître pour la première fois dans ce texte 
le groupe des seize Arhat, qui est inconnu à l'Inde propre, et 
qui a pris dans la religion populaire de l'Extrême-Orient une’ 
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place très importante. Avant d'étudier ces deux questions, nous 
, donnons la traduction intégrale de cet opuscule. 


RELATION SUR LA DURÉE DE LA LOI, 
ÉNONCÉE PAR LE GRAND ARHAT NANDIMITRA 


31.1.12. 1.1.113. 


त40ए17 {1} SUR ORDRE IMPÉRIAL 
PAR HIUAN-TSANG, MAÎTRE DE LA LOI DES TROIS RECUEILS, 
À L'ÉPOQUE DE LA GRANDE DYNASTIE T'ANG. 


Voici ce que rapporte la tradition 9. Dans les huit cents 
années (% qui suivirent le Parinirväna du Bouddha Bhagavat, 
dans la capitale de Cheng-kiun («armée victorieuse ») प ङ, 
roi du royaume de Tche-che tseu يلق‎ 87 +: (Celui qui a pris le 
lion — Ceylan), il y avait un arbat nommé Nan-'i-mi-to-lo (Nan- 
dimitra) [en chinois on traduit : K'ing-yeou HE Æ ^ ami réjouis- 
sant»]. [1 avait au complet les huit Délivrances) | #4 Ht 
(vimukti), les trois Sciences = 1} (vidyä), les six Pénétra- 
tions د‎ ॐ (abhijñä), l'absence de contestation # F(aranä) 
la connaissance de vœu शं # (pranidhijñaäna), et l’extase 
de limite j& PE है (präntasamädhi). Tous les mérites innom- 
brables, il les possédait en totalité. 11 avait une grande puissance 
spirituelle; sa renommée était haute et répandue. Par la force de 
la Gonnaissance du vœu, il pouvait connaître les sentiments et les 
actes de Loute sorte de tous les êtres vivants (sattva) qui sont en 
ce monde. En outre il pouvait d’une manière favorable (prati- 
patti) produire toutes sortes d'avantages. Ses transformations 


Éd. Tôky®, XXIV, 8, 8०.89), — Nanj., 1466‏ له 

© La formule initiale montre qu'il ne s'agit pas d'un sûütra, mais d'ane 
simple tradition; elle correspond au sanserit : عه‎ yathänufrüyate 

(3 À partir d'ici, le texte du Fa tchow ki est reproduit par le Fa yuan tohou 
lin (Tok., XXXVI, 6, 104-105; chap. 30) jusqu'à l'endroit signalé plus bas, 
2. 1430. 1 

(9 Pour ces divers termes techniques, voir Mahäyänasteralmhkära, प्रा, 9. 
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ot ses causes étant terminées, il allait entrer dans le Parinir- 
väna. 11 rassembla tous les bhiksu et les bhiksuni. Il leur 
exposa tous 168 mérites merveilleux qu'il avait attestés (abhisa- 
maya) en sa personne, et ce qu’il avait accompli en correspon- 
dance pour le bénéfice et la joie des êtres vivants; tous les 
actes supérieurs, il les avait réalisés. Il dit à l'assemblée de ce 
temps : « Dorénavant, je ne ferai plus rien; vous n’aurez done 
plus aucun appui où vous réfugier. Vous, gens de bien, il vous 
faut savoir que, si vous avez quelque doute, vous devez m’in- 
lerroger, » 

Quand la grande assemblée eut entendu ces paroles, élevant 
la voix ils se lamentèrent; ils ne purent plus se retenir et se 
tordirent sur le sol. L'un d’entre eux prit la parole pour dire : 
«Le Bouddha Bhagavat depuis longtemps est entré dans le 
Nirväna; les cinq disciples, eux aussi, après lui se sont éteints; 
le monde est vide depuis longtemps, et il n'y a plus de vrai 
directeur, Maintenant 1 n’y a que vous, le vénérable, qui êtes 
l'œil des deva et des hommes. Comment vous à votre tour vou- 
lez-vous nous abandonner ? Nous souhaitons que vous fassiez 
descendre votre pitié et que vous fassiez encore durer quelque 
peu votre vie. » 

Le vénérable Nandimitra consola la multitude en ces 
termes : »11 ne faut pas que vous pleuriez; gens de bien, sachez 
que dans ce monde c’est la règle que tout ce qui est né doit 
s'éteindre. Les Bouddhas Tathägata, quoique vainqueurs des 
Quatre Démons 0) et maîtres de fixer leur longévité, cependant, 


ध) Les quatre müära PU ع‎ sont (d'après le Fu kia che ti lowen, ch, XXIX, 
cité par le Dictionnaire numérique Fi-ts'is king-fa-chou, ch. XX) : 1° Skan- 
dhamära كب‎ ङ्ग, c'est-à-dire le mära qui consiste dens l'agrégat des cinq 
skandha en tant qu'ils réalisent la loi de naissance et de mort; 4° 18 
mära À {4 JE, c'est-à-dire le müra qui consiste dans les troubles des passions 
en tant qu'elles empéchent le cœur de réaliser ja Bodhi; 3" Marana mära 
AE JS. c'est-à-dire la mort prématurée en tant qu'elle empéche l'homme de 
prolonger sa destinée de sagesse; 4° Deva[putra] märe % JF c'est-àdire 
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parce qu’ils se sont conformés au monde, ont manifesté le Nir- 
väna. À combien plus forte raison; maintenant, comment .con- 
viendrait-il que je demeure d’une manière permanente ? À sup- 
poser que je me conforme à votre demande, il n’en résulterait 
d'ailléurs aucun -profit. 11 vous faut réaliser cette pensée et.ne 
pas en concevoir de chagrin. Mais, si vous avez quelque doute. 
il vous faut promptement m'interroger. » ` 

Les bhiksu, quoique ayant reçu cet avertissement, redou- 
blèrent.cependant leurs pleurs et leurs sanglots. Au bout d’un 
temps assez long ils demandèrent : « Nous ne savons pas encore 
combien de temps doit durer la Loi correcte sans supérieure du 
Bhagavat Säkyamuni. » 

Le Vénérable leur dit : « Écoutez attentivement. Le Tatha- 
gata-auparavant déjà a prononcé le ‘texte sacré # (sütra) 
concernant la durée de la Loi, Maintenant je l’exposerai de 
* nouveau brièvement en votre faveur. Le Bouddha Bhagavat au. 
moment de son Parinirväna a confié la Loi sans supérieure à seize. 
grands Arbat et à leur entourage, en leur ordonnant de la 
protéger de façon à.ce qu’elle ne fût pas détruite. 11 leur or- 
donna de faire en personne et avec les bienfaiteurs 8 # = 


(dänapati) un véritable champ de bonheur हं H (punya 


Je dieu qui règne sur le dixième ciel du monde des désirs (kämadhätu), au- 
trement dit le souverain des Paranirmita-deva ff, 4 À त; €; c'est lui qui 
s'oppose aux efforts des hommes de bien 

La liste donnée par Childers (4. v. märo) comprend aussi le khandamä&ro 
(=skandha*), le kilesamäro (—kleéa®), le devaputtamäro (= de- 
vaputra®}, mais elle introduit au troisième rang l'abhisañkhäramäro au 
फला da maranamära; d'ailleurs le maranamära figure dans une autre 
lisle de trois mära donnée également par Childers. 

ध) Le Tripitaka chinois (Tôk., प्रा, 10, .م‎ 114"-116*) contient en effet un 
sûtra intitulé Sütra prononcé par le Bouddha avant d'entrer dans 16 Nirvana tou- 
chant la durde de ها‎ Loi द्रः र JE AE त HE عل‎ #E (Nanj., 128). La مهما‎ 
duction chinoise de ce texte est éga + due à Hiuan-tsang. Il ne $ ren- 
contre aucune mention des 86४ Arhat; c'est une prophétie très vague fondée 
sur 18 doctrine du millénaire et qui suit les destinées de la Loi siècle . par 
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ksetra), de façon à ce que ces bienfaiteurs obtinssent la ré- 
compense du grand fruit. » 

Quand la grande assemblée eut entendu ces paroles, elle se 
relâcha un peu de son aflliction ; elle demanda derechef : «Les 
seize grands Arhat dont vous avez parlé, nous ne savons pas 
quels sont leurs noms. » 

Nandimitra répondit : «Le premier Vénérable se nomme 
Pin-tou-lo-pa-lo-to-chô (1 (Pindola Bharadväja). Le second Véné- 
rable se nomme Kia-no-kia-fa-ts’o (Kanakavatsa). Le troisième 
Vénérable se nomme Kia-no-kia-pa-li-to-chô (Kanaka-pari- 
dhvaja ?). Le quatrième Vénérable se nomme Sou-p'in#’o (Su- 
binda?). Le cinquième Vénérable se nomme Na-kiu-lo (Naku- 
la). Le sixième Vénérable se nomme Pa-to-lo (Bhadra). Le 
septième Vénérable se nomme Kiai-kia (Kälika). Le huitième 
Vénérable se nomme Fa-chô-lo-fou-to-lo (Vajraputra). Le 
neuvième Vénérable se nomme Chou-po-kia (Çvapäka). Le 
dixième Vénérable se nomme Pan-to-kia (Panthaka). Le on- 
zième Vénérable se nomme Lo-hou-lo (Rähula). Le dourième 
Vénérable se nomme Na-K'ia-si-na (Nägasena). Le treizième 
Vénérable se nomme Yin-kie-to (Iñgada?). Le quatorzième 
Vénérable se nomme Fa-na-p’o-sseu (Vanaväsi). Le quinzième 
Vénérable se nomme A-che-to (Ajita). Le seizième Véné- 
rable se nomme Tehou-tch'a-pan-t'o-kia (Cüdapanthaka). Ces 
seize grands Arhat que voilà possèdent au complet les mérites 
illimités qui sont les trois Sciences, les six Pénétrations, les 
huit Délivrances, etc.; 118 se sont affranchis des trois souillures 
des trois domaines (dhâtu); ils récitent et possèdent les trois 
Recueils; ils ont des connaissances vastes et profondes sur les 
règles étrangères à la religion. Parce qu'ils ont reçu le mandat 
du Bouddha, grâce à la force de leurs Pénétrations surnatu- 
relles, ils ont prolongé la durée de leur propre longévité. Et 


} On trouvera les formes chinoises de ces noms dans la liste donnée à 
l'Appendice 1. 9 
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aussi longtemps que devait durer la Loi correcte du Bhagavat, 
constamment après lui ils l'ont protégée et maintenue. Puis 
०१९९ 168 bienfaiteurs, ils ont fait un véritable champ de bonheur 
de façon à ce que ces bienfaiteurs obtinssent la récompense du 
grand fruit. » 

Alors les bhiksu et les bhiksuni demandèrent derechef : £ Nous 
ne savons pas en quel endroit demeuraient généralement les 
seize Vénérables, gardant et maintenant la vraie Loi et se ren- 
dant utiles aux êtres vivants, » 

Nandimitra répondit : «Le premier Vénérable, avec son 
entourage de mille Arhat, le plus souvent a sa résidence par- 
ticuhière dans le continent Kiu-t'o-niiloccidental (Apara-godani). 
Le deuxième Vénérable, avec son entourage de einq cents 
Arbat, le plus souvent a sa résidence particulière dans le royaume 
de Kia-chä-mi-lo (Kôémira) de la région du Nord. Le troisième 
Vénérable, avec son entourage de six cents Arhat, le plus souvent 
a sa résidence dans le continent Cheng-chen («victorieux 
corps ») oriental (Pürva-Videha). Le quatrième Vénérable, avec 
son entourage de sept cents Arhat, le plus souvent a sa résidence 
dans le continent Kiu-lou septentrional (Uttara-Kuru). Le 
cinquième vénérable, avec son entourage de huit cents Arhat, 
1९ plus souvent a sa résidence dans le continent Tchan-pou {Jam- 
budvipa) méridional. Le sixième Vénérable, avec son entourage 
de neuf cents Arhat, le plus souvent a sa résidence dans le 
continent Tan-mo-lo (Tämra). Le septième Vénérable, avec son 
entourage de mille Arhat, le plus souvent a sa résidence dans 
le continent de Seng-k'ia-tch'a (Sarhghata). Le huitième Véné- 
rable, avec son entourage de onze cents Arhat, le plus souvent 
a sa résidence dans le continent de Po-la-na ) Parana?). Le neu- 
vième Vénérable, avec son entourage de neuf cents Arhat, le 
plus souvent a sa résidence dans la montagne Hiang-tsouei 


0) On trouvera les formes chinoises de ces noms de lieu à l'Appendice [ , 
liste 1. D” 
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(«parfum-enivré» Gandhamädana). Le dixième Vénérable, 
avec son entourage de treize cents Arhat, le plus souvent 2 sa 
résidence dans le ciel des Trente-trois (Trayastrirnsa). Le on- 
zième Vénérable, avec son entourage de onze cents Arhat, le 
plus souvent a sa résidence dans le continent de Pi-i-yang-kiu 
(Priyañgu). Le douzième Vénérable, avec son entourage de 
douze cents Arhat, le plus souvent a sa résidence dans la mon- 
tagne Pan-tou-po («moitié-traverser-vague» Potalaka?). Le 
treizième Vénérable, avec son entourage de treize cents Arhat, 
le plus souvent a sa résidence dans la montagne Kouang-hie 
(«vaste-côte» Vipulapärsva). Le quatorzième Vénérable, avec 
son entourage de quatorze cents Arbat, le plus souvent a 88 | 
résidence dans la montagne K'o-tchou (« pouvoir-résider » 
Vatsa ?)]Le quinzième Vénérable, avec son entourage de quinze 
cents Arhat, le plus souvent demeure dans la montagne 
Tsieou-fong (xelme da vautour» Grdhraküta). Le seirième 
Vénérable, avec son entourage de seize cents Arhat, le plus 
souvent 8 sa résidence dans la montagne Tch’e-tchou («tenir- 
essieu» Nemindhara). Vous tous, gens de bien, si dans ce 
monde les rois des pays, les conseillers, les grands ministres, 
les notables, les maîtres de maison, les hommes aussi bien 
que les femmes, conçoivent une pure pensée de bonheur, et si 
en faveur des religieux des quatre points cardinaux ils ins- 
tituent de grandes assemblées de bienfaisance (0), soit qu'ils 
établissent des assemblées wou tehô (—moksa)(* de bien- 
faisance quinquennales, soit qu'ils établissent de grandes 
assemblées de bienfaisance où l’on pavoise les temples ou les 
statues ou 1९8 livres saints, soit qu'ils établissent de grandes 
assemblées productrices de bonheur en invitant les moines à 
venir dans le liea où ils demeurent, soit qu’ils se rendent eux- 
mêmes dans les temples, dans les lieux où l'on fait la prome- 


वि.‏ عاد faut lire : कट‏ 11 دن 


ध) Cf, a note infra, p. 49. 


ऋ = > 41. 
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nade religieuse (cañkramana) pour y déposer en offrandes à 
la communauté des religieux des articles excellents tels que 
sièges, couches, vêtements, remèdes, boissons, aliments; à ces 
moments-là , ces seize grands Arhat et tout leur entourage suivant 
la répartition de leurs richesses respectives se rendent en celieu, 
ils y manifestent sous toutes sortes d’aspects leurs saintes atti- 
tudes(iryäpatha) [quien temps ordinaire restent] cachées. Avec 
l'assemblée ordinaire, ils reçoivent secrètement les offrandes et 
font ainsi que les donateurs obtiennent la récompense du fruit 
triomphant. C'est ainsi que ces seize grands Arhat protègent 
et maintiennent la Loi correcte (saddharma) et sont profi- 
_tables aux êtres vivants. Quand la vie des hommes dans ce 
Jambudvipa méridional est arrivée à son extréme brièveté et 
que son terme est de dix ans, les violences des glaives et des 
armes de guerre se produisent et on s’entretue; à ce moment 
la loi du Bouddha doit soudain disparaître. Après les violences 
des glaives et des armes de guerre, la longévité des hommes 
graduellement augmente et arrive jusqu’à cent ४0511. Alors les 
hommes sont las des misères et des maux produits auparavant 
par les glaives et les armes de guerre et de nouveau ils se 
plaisent à faire le bien. En ce temps, ces seize grands Arbat 
avec leur entourage reviennent de nouveau parmi les hommes; 
ils proclament et expliquent clairement la Loi correcte sans 
upérieure ; ils sauvent la multitude innombrable et la font sortir 
du monde. En faveur de tous les êtres vivants, ils accomplissent 
des actes profitables. De la sorte on arrive à l’époque oùles gens 
de ce continent ont une longévité de soixante mille années. La Loi 
correcte sans supérieure se propage dans le monde, elle res- 
plendit sans cesse. Puis on arrive à une époque où les hommes 
ont une longévité de soixante-dix mille années : alors 18 Loi 
correcte sans supérieure s'éteint pour toujours. À ce moment, 


0) Lisez: 75 1+ त À, en substituant कहै à ff et en modifiant la place 
du mot. AAC te 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 13 


ces seize grands Arhat et leur entourage sur le sol de ce con- 
tinent viennent tous se réunir; par leur force de Pénétration 
surnaturelle, ils emploient les sept joyaux pour faire un stüpa 
qu'ils ornent, qu'ils élèvent et qu’ils élargissent. Tout ce qu'il 
y a de fo-tou (dhätu «reliques») qui restent du corps de Sa- 
kyamuni le Tathägata, l'Arhat, le Samyaksarnbuddha, est ras- 
semblé dans ce stüpa. À ce moment ces seize grands Arhat avec 
leur entourage font le tour du stüpa avec les parfums, les 
fleurs, et 1९8 offrandes habituelles, ils honorent et ils louent. 
5 journent tout autour des centaines et des milliers de fois. 
Lorsque le rite de contemplation admirative a été terminé, tous 
s'élèvent dans les airs et, tournés vers le stüpa, prononcent 
ces paroles : « Hommage au Bhagavat, à Säkya, le Tathägata, 
l'Arbat, le Samyaksarbuddha! Nous avions reçu l’ordre de 
protéger et de maintenir la Loi correcte, et à l'égard des dieux 
et des hommes d'accomplir toute sorte d'actions profitables. 
La Corbeille (tsang=—pitaka) de la Loi prend fin; le cycle de 
la causalité est achevé; maintenant nous prenons congé pour 
entrer dans le Nirväna.» Après avoir prononcé ces paroles, 
tous ensemble ils entrent dans 16 Nirväna sans reste (anupa- 
dhisesa). Par l'effet d’un vœu arrété antérieurement, un feu 
s'élève qui brûle leur corps. Comme la flamme d’une lampe 
qui s’éteint, leur corps disparaît sans laisser de trace, En ce 
temps, le stüpa s'enfonce sous lerre, et, étant arrivé dans la 
région où est [5 limite de la Roue d’or (la Roue du Cakra- 
vartin), il s'arrête. En ce temps, la Loi correcte sans supé- 
rieure du Bhagavat Säkyamuni dans les trois mille grands 
chiliocosmes est détruite pour toujours et n'apparaît plus. À partir 
. de ५९ moment, on n’entend plus parler de ce Bouddha dans 
1 monde. 11 y a alors soixante-dix mille kiu-tche (५०१) de = 
Pratyekabuddha qui en un seul moment font leur apparition. - 
Puis, quand on arrive à l’époque où les hommes vivent quatre- 
vingt mille ans, assemblée sainte des Pratyekabuddha à son 
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tour entre dans le Nirväna. Après cela, Maitreya, le Tathägata, 
V'Arhat, le Samyaksarhbuddha, semanifeste dans le monde. 4 
ون‎ moment-là, le Jambudvipa croît en étendue et en pureté); 
Ï n'y a plus ni ronces, ni épines, ni ravins, ni tertres. Uni et 
fécondant, un sable d’or couvre le sol. Partout des étangs purs 
et des fourrés d'arbres; des fleurs célèbres, des plantes de bon 
augure, et des amas de joyaux de toute sorte s’illuminent 
réciproquement d’une manière délicieuse. Les hommes ont tous 
un cœur compatissant et pratiquent les dix bonnes actions. 
Parce qu'ils pratiquent les dix bonnes actions, leur longévité 
‘augmente; la prospérité et la joie sont fermement établies, 
Hommes et femmes abondent; les villes et les bourgs sont 
voisins les uns des autres; les poules en volant se rencontrent. 
Dans les travaux des champs qu'ils font, ils récoltent sept fois 
ce qu’ils ont semé et cette moisson mûrit d'elle-même sans qu'il 
soit nécessaire de sarcler et de biner. Vous tous, gens de bien, 
en cette époque, le territoire du royaume sera en plein éclat; 
les êtres vivants auront la récompense du fruit; il serait diffi- 
cile d'exposer tout cela complètement. Ce sera entièrement 
comme il est exposé dans le Sütra de Maïtreya devenant Boud- 
dha. Quand Maitreya le Tathügata sera devenu Samyaksarñ- 


¢) La citation du texte dans le Fa yuan tchou lin s'arrête ici, le compilateur 
se contente de renvoyer pour la suite à l'ouvrage lui-même. 

1١ Dans le Fo-chouo mi-le [tu] tch'eng fo king «Le Sütra de Maitreya de - 
venant Bouddha» (Nanj., ००५; Tük., IV, 5, 42°; traduction due à Kumärajiva 
et datée de 409) auquel noire texte renvoie, on retrouve, en effet, les prin- 
cipaux traits de cette description. La surface de l'eau des quatre grandes mers 
diminuer pour chacune d'elles de trois mille yojana ; à ce moment 18 terre du 
Jambudvïpa s'agrandira exactement de 10.000 yojana. Ce इण्‌ sera uni et lisse 
comme un miroir de lieou-li (vaidürya) ....» Suit l’énumération des 
fleurs merveilleuses et des arbres qui doivent alors embellir le monde. «Les 
villes et es hourgades sont toutes voisines les unes des autres; les poules en 
volant se rencontrent,» On remarquera ici 15 mention, à une date antérieure 
au début du v° siècle, de miroirs en licou-li, alors que les anciens miroirs = ` 
chinois étaient métalliques; d'autre part le détail des rpoules qui se rencontrent 
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buddha, pour le bénéfice de la foule des auditeurs (érävaka), 
en trois réunions il exposera la Loi, fera sortir du eycle des 
naissances et des morts et procurera l'intuition (abhisamuaya) 
du Nirväna. Dans la première réunion, il souvera une multi- 
tude de quatre-vingt-seize kiu-tche (koti) d'auditeurs; dans 
la seconde réunion, il sauvera une multitude de quatre-vingt- 
quatorze kiu-tche (koti) d’auditeurs; dans la troisième 
réunion + il sauvera une multitude de quatre-vingt-dowze kiu- 
tohe (koti) d’auditeurs. Si des donateurs de toute sorte : rois, 
ministres, notables, maîtres de maison, hommes où femmes, 
à l'époque de la Loi correcte du présent Bouddha Säkyamuni, 
ont pu pratiquer le culte du Bouddha et planter pour eux- 
mêmes des racines excellentes ou enseigner à d’autres à en 
planter, autrement dit, ss emploient les sept joyaux, l'or, 
l'argent, les perles, le jade précieux, le bois odorant, le laiton, 
le cuivre, le fer, le bois, la pierre, l'argile (la laque, éd. de 
Corée), ou s'ils emploient des étoffes de soie ou de fil ou des 
peintures sur soie pour faire des images de Bouddhas et de 
stüpas, grandes ou petites, et même d’une petitesse extrême 
jusqu’à la dimension d'un doigt; ou s'ils emploient loutes les 


en volant», tant les agglomérations humaines sont proches les unes des autres, 
est devenu un cliché; on le retrouve, par exemple, dans Cing cents Contes et 
Apologues, trad. Chavannes, vol, II, p. 270. Cf. l'expression sanscrile kukku- 
tasarnpäta, 

On relève des traits analogues dans les descriptions du monde à l'arrivée de 
Maitreya : Fo-chouo mile his cheng king (Nj., 208; Tôk., IV, 5, 47"; tradue- 
tion due à Tehou Fa-hou, de la dynastie des Tsin occidentaux 265-316); Fo- 
chouo mi-le lai che king (Nj., 206; Tok., ibid., 49 traduction anonyme da 
temps des Tsin orientaux 817-420); Fo-chouo mile hia cheng king (Nj., 205; 
Tôk., XXV, 9, 80°; traduction due à Kumäraÿiva, du temps des Ts'in postérieurs 
384-417); et aussi dans le texte pali de l'Andrate varhsa (Journal of the Pali 
Text Society, 1886, p. 41 et suiv.: cf. spécialement vers 38 : naleveluranam 
iva brahä kukkutasarhpati). 176 sera pas superflu de signaler en passent 
que l'Anâgata varñsa rappelle fréquemment de près un texte traduit par Yi- 
teing en 701, le Fo-chouv mile hia cheng teh'eng fo king, Nj., 3०7) Tok., IV, 
5, 50*-51", 
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excellentes offrandes de parfums et de fleurs pour en faire don; 
soit en grande quantité, soit en petite quantité, ces gens-là 
par la force de ces racines excellentes, lorsqu'arrivera le moment 
où Maitreya le Tathägata deviendra Samyaksarhbuddha, excel- 
lemment ils obtiendront un corps d'homme, et dans la pre- 
mière réunion que tiendra ce Bouddha, d'un cœur pur et 
croyant ils abandonneront la maison, sortiront du monde, 
feront tomber leurs cheveux et leur barbe; ils revêtiront l’habit 
religieux; et ainsi agrégés à la foule des saints, selon la force 
de leur vœu antérieur, ils obtiendront le Nirvana. C’est ce qu’on 
appelle en premier lieu la récompense du fruit obtenue par 
ceux qui ont planté une racine excellente en pratiquant le culte 
du Bouddha 

Si des donateurs de toute sorte : rois, ministres, gens du 
commun, à l’époque de la Loi correcte du présent Bouddha 

äkyamuni, ont pu pratiquer le culte de la Loi et planter pour 

eux-mêmes des racines excellentes ou enseigner à d’autres à 
en planter de la manière que voici 

A l'égard des ouvrages du Grand Véhicule qui sont respec- 
tivement en correspondance avec la nature extrêmement pro- 
fonde du Vide, ouvrages appartenant au recueil des Sütra du 
Grand Véhicule, à savoir : Prajñä-päramitä-sûtra ©) ह ऋ मै 
MK ॐ #; Saddharma-pundarika-satra®) 4j ऋ त्रा 
88: Suvarna-prabhäsa-sûtra) & ऋ र ष; Kin-kang-cheou 
ts'ang-hking ( Vajra-päni-pitaka [ou garbha ?]-sûtra) & MN & 1 
श; Sûrañgama-samadh-sûtra 9 # يكز‎ 4 KE = @ छ; Ma- 
yopama-samädhi-satra( दु पहि = RE نالا‎ ह; Ta-chen-pien-san- 


0) La phrase est coupée iei par de longues incises; nous avons observé la 
construction de l'original 

¢ Nanj., د‎ 

© C£ Nanj., 184, 186, 138, 139. 

क Nanj., 1971 cf. 130 

(5) Cf Nanj., 399. 

# C£ Nanj., h7. 
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mo-t king 0) >< mb ~ KE 1 श (Mahä-prätihärya-samädhi- 
sûtra); Tsi-tchou-kong-tÿ-san-mo-ti king) - جزل‎ त म 15 = JE نالأ‎ 
# (Sarva-punya-samuccaya-samädhi-satra); {Houan (ou Tai)] 
jou-lai-tche-yin-san-mo-ti king 9) JE (ou SE) त्रा ऋ प = قا‎ 
ناز‎ # (Tathägata-jñana-mudra-samädhi-sûtra [ ; Kiu-tchou-wei- 
hkouang-san-mo-ti king عق بق‎ र % = ‰ بألا‎ हि «le sûtra de 
samädhi des éclats prestigieux au complet»; Pao-fai-hing कै 
Æ शि «le sûütra de la terrasse précieuse »; Tsi-tchou-p'ou-sa-san- 
mo-ti ing) يك‎ SE DE = फ Hi #E «le sûtra de samädhi de 
tous les Bodhisaltvas réunis»; Tehou-fo-chô-cheou king 38 क्रि 
ङि غ5‎ #L «le sûtra de la direction et de la réception des 
Bouddhas»; Tsi-tsing-wen-king 48 85 9 # «livre de la 
collection des questions posées 9; Fan-wang-wen-king  #£ Æ 
श्रि श (Prahma-pariprechä-sûtra); Chan-ki-wen-king لا‎ % % 
9 # «livre de la question de Chan-ki [== bonne fortune]; 
Fong-mong-wen king) क 4€ Kj يله‎ «livre de la question 
de Héros brave»; Neng-man-wen-king اذا‎ $E قرز‎ 9 #Æ «livre 
de la question de Celui qui remplit» (Pürpa-pariprechä); 
Haï-long-wang-wen-king ® جز‎ HE प्रि #E «livre de la question du 
roi dragon Mer» (Sûgara-nägaräja-pariprechä); Wou-)5-na0- 
long-wang wen king) عل‎ 8% (M RE Æ 9 # «livre de la ques- 
tion du roi des dragons Sans-brülure» (Anavatapta-nägaräja- 
pariprechä-sütra); Chou-tch'ouang-long-wang-wen-ling (148$ 4 
SE Æ ध # «livre de la question du roi des dragons Arbre- 


0) 01, Nanj., 93 (99) ou, plus vraisemblablement, 699. 
9) द Nanj., 128, 129. ù 

0١ ©. Nanj., 955, 256. 

4( Cf. Nanj., 71, 72. 

¢) 05. Nanj., 189, 190, 197. 

७) Cf. Nanj., 842, 348. 

6 Nanj., 98 (19), 38,34; ef. Kandjour, Rgyud, XIV, 17. 
0 ©. Nanj., 23 (17). 

0 Cf Nanj., 456, 457. 

0० Cf. Nanj., 437. 

(५ C£ Kandjowr, Mds, XII, 6, 


पा. 3 9 
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drapeau » ) Druma-|{ hetu }-nägaräja-pariprechä); Pao-tchang-wen- 
king ॐ % PJ #Æ «livre de la question de Paume-de-main 
précieuse» (Ratnatala-pariprechä?); Pao-ki-wen-king 0) جا‎ 
FJ # «livre de la question de Chignon précieux » ({Ratnacüda- 
parprechä); Hiu-long-yin-wven-hing हि عت‎ 8 पि 15 «livre de la 
question de Son-du-vide » (Âkäñasvara-pariprecha?); Hiu-k'ong- 
heou-wen-kiig JE 2 ML पि # «livre de la question de Rugis- 
sement-du-Vide» (Akäfasinhanäda-pariprecha?); Houan-wang- , 
wen-king दु क्रु पि # «livre de la question de Réseau-d'il- 
lusion» (Mäyäjala-pariprecha?); Pao-niu-wen-hing®) $ ह त्रि 
ए «livre de la question de la fille précieuse»; Miao-niu-wen- 
king 4} x PJ #Æ «livre de la question de la fille merveil- 
leuse» (Sumatidirikä-pariprechä); Chan-pi-wen-hing 5) % प 
ع‎ «livre de la question de Bon-bras» (Subähu-pariprecht); . 
Cle-tseu-wen-king (9) fi عد‎ ff #Æ «livre de la question de Lion » 
(Sunhapariprecha); Mong-cheou-wen-king ) वहं 48 शि ट «livre 
de la question de Donné-par-un-héros » ) Viradatta-pariprechä); 
Kin-louang-niu-wen-hing & > À F] # «livre de la question 
de la 011९ à l'éclat d'or » (Suvarnaprabhä-pariprecha ?); Chouo- 
wou-tsin-houei-king® 3+ جل‎ & 22: # «livre de l’enseignement 
de Sagesse inépuisable » (A/hsayamati-nirdesa); Chouo-wou-keou- 
téh'eng-king\ SE आ क 101 86 «livre de l'enseignement de 
Gloïre-sans-souillure » ) Vimalaktrti-nirdesa); Wei-cheng-yuan- 
wang-hing 00) جيه يك‎ ॐ #E «livre du roi Ennemi-pas-encore- 


५ Cf. Nanj., 3د‎ (44). ` 

8) 01, Nanj., 885, Paoaang king कह ,كب إن‎ lexte qui est aussi une pati- 
prechä. 

+ Nanj., 80. 

8) C£ Nanj., 9३ (30). 

6} Cf. Nanj., 23 (96). 

Cf Nanj., 93 (37).‏ ا 

7 CL Nanj., 23 (28). 

(४ CL Nanj., 74, 77, 23 (45). 

(D Nañj., 144, 149. 

५५ CL Nanj., 174, 183, 183. 
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né» (Ajälaçatru-[kaukrtya-vinodana]); Ti-che-king की A # 
«livre du réel de la Vérité» (Satyatattun ?); Na-lo-yen-hing 1) 
ॐ शि (Närdyaya-sûtra); Fo-houa-yen-lang ® A € He 
# «livre de l’ornement de Bouddha» (Buddhävatamsaka); 
Lien-houa-cheou-king ليلذ‎ 7 ऋ # «livre de la Main-de-lotus » 
(Padmapäni-sûtra ?); Ts'ien-fo-ming-hing\) 4 (ou +) 16 द # 
«livre des mille noms de Bouddha» (Buddha-sahasra-näma- 
sûtra); Wou-leang-kouang-tchong-ling 9 $ عق عاذ جزل‎ #E «livre 
de l'assemblage de Éclat-illimité» (Amitäbha-vyüha); Ki-b- 
tchong-king\5) ककि £ त्रः 25 «livre de l'assemblage de la joie su- 
prême» (Sukhävatoyaha); Tsi-tsing-houa-king (0) ॐ Ÿ x श 
«livre de fleurs pures assemblées » (Kusuma-smncaya); Ta-tsi- 
king) عد‎ 4% #Æ «livre de la grande-collection » (Mahä-sannt- 
pâta); Jou-yi-ts'ie-tao-king À — श्रा ॐ # «livre de l'entrée 
dans toutes les voies» (Sarva-märgävatära);  Pao-tch'ouang- 
king "€ WE جه‎ «livre de l’étendard précieux» (Ratnadhvaja ?); 
Pao-tsiu-hing®) جز‎ Xe शि «livre de l'amas précieux» (Ratna- 
ग्व); Pao-k'ie-king 9 "Qt ع‎ # «livre de la boîte précieuse » 
(Ratnakarandaka); Ts'ai-houa-king ङ्ख # «livre de la pein- 
ture multicolore» (Citraphalaka 2); Kao-ting-wang-king क्कि 1 
عد‎ # «livre du roi au crâne élevé ». 

Pareils sûtra du Grand Véhicule existent par centaines de 
myriades, distingués par groupes et par catégories. En outre, 
il y a le recueil (pitaka) du Vinaya du Grand Véhicule et la 


0) 01: पा, ,“مذ ,3 ,لآ‎ le Ta هناما‎ yen tchang اها‎ wen fo na lo yen li king 


Xe 36 ME JE كذ‎ VE 118 315 385 ZE زد‎ 
(४) Nanj., 87. 
&) Nanj., 405-47. 
© Cf. Nanj,, 3ه‎ (5), 25, 96, 27, 863. 
6) Nanj., 199, 200. 
(6) C£ Nanj., 4os. 
7 Nanj., 61. 
© Nanj., قد‎ (44). 
6) Nanj., 169; cf, 168. 
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multitude des groupes et des espèces du recueil (pitaka) de 
V'Abhidharma. Tout cela forme l’ensemble du Recueil des Bo- 
dhisattvas 2 BE ऋ ज (Bodhisattvapitaka). Derechef il y 
a les trois recueils des auditeurs ع‎ FA = ऋ (Srävakapi{a- 
ka), à savoir le recueil des Sütra % 14 #4 ऋ, le recueil du 
Vinaya BE ह ऋ, le recueil de l’'Abhidharma व ME XE ذا‎ A. 
Dans le recueil des Sütra, il y a les cinq Agama 3 FI 3 زلا‎ 
à savoir : le Long Agama (1) ل‎ धिं 3% (Dirgla), lAgama 
Moyen لا‎ मग ff 3€ ME (Madhyama), l'Âgama de Un et Plus() ل‎ 
ب‎ व 3 KE (Ekoitara), YAgama de Correspondancel réci- 
proque क्र MS ति € KE (Saryukta) et l'Agama d'Espèces variées 
£ 171 धि € ME (Ksudraka). Dans le recueil du Vinaya, 11 y 8 
le livre des Défenses des bhiksu ऋ ऋ ह (Bhiksu prätimo- 
ksa), le livre des Défenses des bhiksuni क ऋ JE ऋ #€ (Bli- 
ksuni prätimoksa), les origines des Défenses analysées une à 
une 7} ॐ x À (Sütra vibhañga), l'analyse des divers agré- 
gats (5) 2 يل‎ ॐ 9 et enfin le Vinaya d'Un et Plus — श ff 
(Ekottara). Dans le recueil (pitaka) de l'Ablidharma, 7 y a la” 
multitude des groupes et des sections qui sont l'Ensemble %f 
(chô, sarhgraha), les Six Questions 7 किं, la Correspon- 
dance mutuelle A JE (siang-ying, sayoga), la Destina- 
tion aux Gati # हि (fa-ts'iu, gati prasthäna?), ete. En 
outre, il y a l'Éloge en guirlande des Naissances antérieures Æ 
Æ 1 فأ‎ (Jätaka mälä) et l’Eloge en guirlande des Individuel- 
lement-illuminés ऋ غلك‎ 2 #8 (Pratyekabuddha maälä). Dans 
les recueils de la Vraie Loi tels que ceux-là, il y a [des textes] 
qui ont été prononcés par le Bouddha; d'autres, par les Bodhi- 
sattvas; d'autres, par 1९8 Srävaka; d’autres, par des ermites 

१ Nanÿ., 545. 

0 Nanj., 542. 

6) Nanj., 543. 

(५ Nanj., 544, 546. 

Les Skandhaka, qui correspondent aux Khandhaka du Mahävagga et 3 
Cullavagga pali. ^ 
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(rsi); d'autres, par des dieux (deva); d'autres, par les sages; 
ils peuvent attirer justice et profit et ainsi de suite jusqu'à (1)... 
ils ont de la puissance. Pour une stance de quatre membres, si 
on peut soi-même la réciter, ou si on enseigne à d’autres à la 
réciter, si on la lit soi-même ou si on la fait lire à d'autres, si 
on la retient ou si on enseigne à d’autres à la retenir, si on l’ex- 
plique soi-même ou si on enseigne à d'autres à l'expliquer, si 
aux maîtres de la Loi on présente avec respect les offrandes, si 
aux exemplaires des livres sacrés on présente avec respect des 
offrandes, c'est à savoir — avec toutes sortes de parfums et de 
fleurs, de drapeaux et de dais, de danseuses et de musiciennes 
et d'illuminations, on fait des offrandes أو ب‎ aux exemplaires 
des livres sacrés on offre en ornement des étuis en soies variées, 
des bandes, et des ceintures de fl, grâce à la force des excellentes 
racines de cette sorte, au temps où le Tathägata Maitreya réa- 
liscra lIllumination complète, on obtiendra excellemment un 
corps d'homme, et dans la seconde réunion de ce Bouddha, 
avec un cœur calme et croyant on renoncera aux règles de la 
vie domestique; on sortira du monde pour étre sans maison; 
avec pureté on retranchera la barbe et les cheveux; on se revé- 
tira du vêtement religieux; on sera membre de la compagnie 
des saints (ärya); par la force des vœux antérieurs, on obtien- 
dra alors le Nirväna. C’est ce qu'on appellé en second lieu la 
récompense du fruit obtenue par ceux qui ont planté une ra- 
eine excellente en pratiquant le culte de la Loi. 

Si des donateurs de toute sorte : rois, ministres, gens du 
commun, à l'époque de la Loi correcte du présent Bouddha 
Säkyamuni ont pu pratiquer le culte de la communauté et 
planter pour eux-mêmes des racines excellentes ou enseigner à 
d’autres à en planter de la manière que voici : 

4 l'égard des bhiksu et des bhiksunï, ou bien on les invite 


(५) Formule usuelle pour remplacer les développements stéréotypés. 
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successivement, ou bien on les invite à quelque occasion, on 
bien le premier jour du mois, ou bien le huitième jour, ou 
bien le quinzième, on dispose un banquet d’abstinence (upo- 
sadha) pour le leur présenter en offrande; ou bien on va dans 
les temples; soit qu'on fasse des offrandes pour un seul}, soit 
qu'on fasse des offrandes pour la Communauté, ou bien on 
fait [personnellement] le don et le service; ou bien il arrive 
qu’on fait des offrandes à quelqu'un qui pratique la méditation 
pure; ou bien il arrive qu'on fait des offrandes à ceux qui ex- 
pliquent la Loi; ou bien si on voit qu'il y a quelqu'un qui 
désire s'initier à la droite Loi et la répandre, l'entendre et la 
receyoir d’un maître, et qui ne le fait pas, reteau qu'il est par 
les difficultés, on lui donne les moyens d’être en paix et on 
l'empêche de s’effrayer et de reculer, ou bien on célèbre une 
assemblée wou-tehô (moksa) de donation quinquennale 
(pañcavarsa parisad), ou hien on fait des dons au sarñgha 
des quatre régions, ou bien on donne des habitations de 
temple ainsi que des sièges et des objets de literie, ou bien on 
donne des cloches ou des pierres sonores, ou bien on donne 
des pares et des bois; 

Les offrandes de cette sorte qu'on fait à l'assemblée des 
moines, les “hommes qui les font, par la force de telles ra- 
cines excellentes, au temps où le Tathägata Maitreya réalisera 
` l'lumination complète, obtiendront excellemment un corps 
d'homme et, dans la troisième réunion tenue par ce Bouddha, 
d'un cœur pur et croyant ils renonceront aux règles de la vie 
domestique; ils sortiront du monde pour être sans maison; 
avee pureté ils retrancheront barbe et cheveux; ils revêtiront 
l'habit religieux; devenus ainsi membres de la compagnie des 
saints (ärya), par la force de leurs vœux antérieurs, ils ob- 
tiendront alors le Nirväga. C’est ce qu'on appelle en troisième 


8) La lecture fo au lieu de yi donnée par l'édition de Corée est manifeste- 
ment fautive, 
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lieu la récompense du fruit obtenu par ceux qui ont planté une 
racine excellente en pratiquant le culte de la Communauté, » 
À ce moment le grand Arhat Nandimitra, ayant exposé ce 
qui précède aux grandes assemblées, par la force de sa péné- 
tration surnaturelle, en présence des grandes assemblées, 
s'éleva dans l’espace, à la hauteur de sept arbres täla, IL mani- 
festa de grandes transformations surnaturelles inconcevables ; 
il fit que les assemblées qui étaient témoins progressassent 
davantage dans 18 sagesse suprême. En ce temps ce Vénérable, 
ayant manifesté ces transformations surnaturelles, s’assit dans 
l'espace les jambes croisées, accroupi; il abandonna les acti- 
vités (sarhskära) de longévité et les activités de vie indivi- 
duelle pour entrer dans le domaine du Parinirväna sans appui 
de reste (anupadhi$ega). Par la force de son vœu de sama- 
dhi antérieur, le feu jaillit et brûla son corps; dans l'espace 
il fit tomber en pluie les os qui restaient de son corps; alors 
les grandes assemblées crièrent au miracle, prises de compas- 
sion; à l’envi, elles recueillirent ce qui restait des os et éle- 
vèrent un stüpa; avec toutes sortes de parfums, de fleurs, de 
joyaux, de drapeaux, d'étendards, de dais, de danseuses et de 
musiciennes et d'illuminations, elles lui firent une offrande 
perpétuelle, Cette Relation sur la durée de la loi, les maîtres 
de l'antiquité se la sont transmise et se la sont commu- 
niquée de l'un à l'autre; ils l'ont récitée et conservée sans 
l'oublier, pour faire que tous les rois, les ministres, les no- 
tables, les maîtres de maison, les donateurs, ayant compris 
les causes et les effets, étant dégoûtés de ce corps soumis à la 
naissance , à la vieillesse, à la maladie et à la mort, semblable 
au bananier, au mirage, aux bulles de l’eau, pratiquent les 
actes supérieurs et dans les générations à venir rencontrent et 
servent Maitreya, qu’ils soient affranchis des souillures , qu'ils 
obtiennent le grand Nirväna, qu’ils conçoivent des sentiments 
d'amour et de joie et que, par rapport à la Loi correcte du 
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Bouddha, ils la protègent, la maintiennent et fassent qu’elle 
ne soit jamais détruite. 


١ م[‎ tradition qui attribue à Hiuan-tsang la version chinoise 
de cette Relation peut au premier abord paraître suspecte. En 
effet, on constate avec surprise que , dans les Mémoires du grand 
pèlerin aussi bien que dans sa Biographie, अ ne se rencontre 
pas la moindre allusion soit à ce texte, soit à la doctrine qu'il 
éxpose, soit aux personnages qu'il glorifie. Hiuan-tsang, qui 
observe avec un pieux intérêt tous les phénomènes d'ordre 
miraculeux qui présagent la disparition future de la Loi, 
n’évoque pas une seule fois le nom des seize Arhat dont le 
rôle est pourtant lié si étroitement aux destinées de la religion. 
Cependant, le doute n'est pas permis. Le Catalogue du Canon 
bouddhique compilé par Tao-siuan en 664 (l'année même 
de la mort de Hiuan-tsang) sous le titre de Ta-t'ang nei-tien-lou 
(Nanj., 1483; Tok., XXXVIIT, 2, 84°, col. ult.) cite le Xï-fa- 
tchou-tchouan «Relation sur la durée de la Loir au nombre 
des 67 (sic, éd. Corée; 65 édd. chin.) ouvrages traduits par 
Hiuan-tsang. Dans cette même année 664, Tsing-mai com- 
pile‘le Kou-kin-yi-king-lou-ki (Nanj., 1 487; 16. , पा, 3, 
88", col. 4); c’est une simple série de notices destinées à 
accompagner les images des traducteurs peintes à la fresque 
sur les murs du temple Ta-ts'eu-ngen illustré par le séjour et 
les travaux de Hiuan-tsang; il y mentionne expressément | 
parmi les œuvres de Hiuan-tsang, le «Fo-ln-nie-p'an-ki- 
Ja-tchou-king, en un chapitre», c'est-à-dire «le sûtra traitant 
de la durée de la Loi, le Bouddha étant près du Nirväga» 
Enfin le K'ai-yuan-che-kiao lou (Nanj., 1485; Tôk., XXXVIIT 

4, 70", col. 6), grand catalogue compilé par Tche-cheng et 
achevé en 730, mentionne le « Fo-hn-nie-p an-hi-fa-ichou-king, 
en un chapitre», et après avoir renvoyé aux notices de Tsing- 
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mai, il ajoute: «Cet ouvrage a été traduit dans la salle de 
traduction des Livres saints du temple Ta-ts’eu-ngen, le qua- 
trième jour du quatrième mois de la troisième année yong- 
houei(), Le sramane Ta-tch’eng-kouang l’a recueilli avec le 
pinceau. » La traduction est donc certainement authentique. 
Au surplus, dans la Relation elle-même, parmi les titres des 
sütra qui se trouvent mentionnés, on relève le Chouo-wou-. 
keou-teh'eng king «le livre de l'enseignement de la Gloire-sans- 
souillure», autrement dit : Vimalakirtinirdesa. Le Tripitaka 
chinois ne contient pas moins de six traductions de ce texte 
célèbre (Nanj., 144,145, 146, 147, 149, 181); seule la 
traduction due à Hiuan-tsang porte le titre reproduit dans la 
Relation sur la durée de la Lai; toutes les autres traductions 
portent des titres très différents. Et, de fait, la-traduction du 
Vimalakirtinirdesa par Hiuan-tsang est antérieure de deux 
_ans à sa traduction de la Relation sur la durée de la Loi; 
d’après le K’ai-yuan che kiao lou (voir supra, .م‎ 69", col. 7), le 
Chouo-wou-keou-teh'eng-hing a été traduit par Hiuan-tsang dans 
le courant de la première année yong-houeï (650 av. J.-C.); 
celui qui 18 recueilli avec le pinceau est le même moine Ta- 
tch'eng-kouang qui écrit deux ans plus tard sous la dictée de 
Hiuan-tsang la traduction de la Relation sur la durée de la Loi. 
En outre, pour désignèr l’île de Ceylan, le traducteur se sert 
d'une périphrase (Tche-che-tseu kouo) qui se retrouve dans 
les Mémoires de Hiuan-tsang et qui ne semble pas reparaître 
ailleurs. 
La Relation se présente à nous avec l'apparence d'un cadre 
historique et géographique : Nandimitra, l'auteur de la pro- 
0) C'est-à-dire le 17 mai 659, Nanjio indique comme date de ia traduction 
l'année 654; nous ignorons sur quelles données il se fonde, 
© Le Fa بعلم حمس‎ lin (chap. ३०; Nanÿ., 1482; Tok., XXXVI, 6, 105") 
cite en résumé 19 «Relation sur la Durée de Ja Loï prononcée par le Grand 


Arbat Nandimitra», en la qualifiant d'ouvrage nouvellement traduit. Or la 
date du Fa yuan {८1०४ lin est de 668. 
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phétie, aurait vécu dans la capitale du royaume de Tche-che- 
tseu environ huit cents ans après le Parinirväpa. L'expression 
chinoise À त्रं كك‎ म «dans les huit cents ans » désigne appro- 
ximativement une date située dans les premières années du 
n° siècle après le Nirväpall. Si nous interprétons cette date 
en fonction de la date que, dans un passage de ses Mémoires 
(I, 172), Hivan-tsang assigne à l'avènement de Kaniska 
(«dans la 400° année après le Nirväna»), la prédiction de 
Nandimitra serait postérieure de quatre cents ans au règne de 
ce grand prince. Mais il faut se garder d'organiser en un sys- 
tème la chronologie de Hiuan-tsang; il emprunte ses données 
à des sources diverses qu'il ne se soucie pas d’harmoniser, et 
d'ailleurs 1 reconnaît lui-même, sans indiquer de préférence 
personnelle, les divergences considérables des idées boud- 
dhiques sur la date du Nirvana (Mém., 1, 334-335); ces 
divergences laissaient un intervalle de cinq à six cents ans entre 
les dates extrêmes. 

Les sources indiennes, chinoises ou tibétaines qui nous sont 
accessibles ne nous apportent aucune information sur lArhat 
Nandimitra, qui aurait révélé cette prophétie. Le seul person- 
nage de ce nom que nous ayons rencontré est mentionné en 
passant par Täranätha (traduction Schiefner, .م‎ 62). Tandis 
que le fils du roi Kaniska régnait à Puskalävati, « vivait à Pätali- 
putra l’Arhat Aévagupta, le vénérable qui rejeta l'astrologie 
et se consacra à la contemplation des huit Vimoksa. Comme 
il enseignait la loi, Nandimitra et d’autres devinrent Arhat et 
virent de plusieurs manières la vérité». Schicfner et avant lui 
Wassilief (Buddhismus, p. 53) avaient rétabli d’après la tra- 
duction tibétaine dga” ba”i b$es gñen un original sanscrit 
Nandamitra. La restitution était d’ailleurs possible; mais, en 


9} Sur cotte locution qui a été récemment l'objet de savantes discussions , 
ef, Pin, B. É. F.E.-0., XI, 1911, p. 355 et suiv.; Otto Fiuxee, J. R, 4, 5. 
1914, p. 398 et suiv.; Taxaxwsu, च, द, 4. 8,, 1914, p, 1013 ot suiv. 
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fait, le Dpag bsam lon कटे emploie la même forme tibétaine 
dga” ba”i b$es gñen pour traduire le nom de Nandimitra 
dans un passage (p. 51) où il résume précisément la prophétie 
traduite par Hiuan-tsang, L'auteur tibétain désigne la Relation 
comme un avadana : «selon l'Avadäna de و‎ bai bées gen 
(«ami heureux» = Nandimitra), après le temps où la vie 
{humaine | aura cu une durée de six cents ans, au temps [où 
la vie durera] sept cents ans, les seize Arhat, ayant protégé 
la collection de la Loi, ayant fait un stüpa précieux, l'ayant 
adoré, étant arrivés dans l’intérieur de la terre d'or du stüpa 
des vestiges du Nirväna, s'étant installés là, ce sera alors le 
déclin de l'enseignement de Säkyamuni». Rien ne permet 
d'afirmer, malgré l'identité des noms, que le Nandimitra men- 
tionné par Täranätha comme un contemporain du fils de Ka- 
11518 soit le même que l'Arhat dont Hiuan-tsang a traduit la 
prédiction. D'ailleurs, si fantaisiste que soit la chronologie de 
nos textes, il paraît difficile d'admettre que le règne d'un 018 
de Kaniska ait pu être placé «dans les huit cents années qui 
suivirent le Parinirväna ». 

L'indication géographique est plus précise; le royaume de 
Tehe-che-tseu est certainement Ceylan. Dans ses Mémoires (IL, 
130), Hiuan-tsang donne expressément ce nom à l'ile; il rap- 
porte tout au long la légende étymologique qui prétendait 
expliquer cette désignation; l'ancêtre du premier roi aurait 
pris (१8) un lion (819); d’où le nom de Snhhala rcelui 
qui a pris le bon» ع‎ ff غ3‎ . Le nom du roi Cheng-kiun Æ# 
Æ est, chez Hiuan-tsanÿ comme partout ailleurs, la tradue- 
tion consacrée du nom de Prasenajit, qui régnait à Srävasti du 
vivant du Bouddha. Les Annales singhalaises ne mentionnent 
pas de roi qui ait porté ce nom ou tout autre nom susceptible 
d’être rendu en chinois par Cheng-kiun (par exemple Jayasena 
dans Hiuan-tsang, Mém., Il, 11-19). Watters (loc. laud., 
.م‎ 332) a préféré retenir comme une donnée réelle le nom 
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de Prasenajit; il n’a pas tenu compte de l'intervalle de huit 
cents ans qui sépare notre Apocalypse du temps du Bouddha, 
il a वौ par suite écarter Ceylan et chercher dans la région de 
Srävasti un nom qui pût répondre au Tche-che-tseu kouo. Il 
a signalé un « district de Che-tseu » ff त % 3% dans le « Sar- 
vada vinaya yao che», chap. 8, c’est-à-dire, en réalité, dans 
le Mala Sarvästvädi Vinaya, Bhaïsajyavastu, Tôk., XVII, 4, 
99", col. 17; c'est une des étapes du Bouddha sur la route de 
Srävast à Räjagrha, et un des endroits où le Bouddha aurait 
prononcé le sûtra du siège des Quatre Bouddhas. Tout exclut 
cette identification; l'endroit est sans aucune notoriété et 18 
désignation si caractéristique de Tche-che-tseu ne peut pas s’y 
appliquer. On ne saurait s'étonner de voir la scène d’un téxte 
mahäyäniste localisée à Ceylan; un des classiques du Mahä- 
yäna, le Lañkävatära, conduit le Bouddha à l'ile des Räksasa 
pour y donner son enseignement à Rävana, leur roi. H con- 
vient de rappeler que Hiuan-tsang n'a pas visité Ceylan au 
cours de ses voyages; c'est dans l'Inde propre qu'il a dû re- 
cueillir l'original de la Relation sur la Durée de la Loi. Que le 
texte soit en principe originaire ou non de Ceylan, il n’en est 
pas moins curieux que la scène d'une prédiction destinée à 
glorifier le Mahäyäna ait été située dans l'île qu'un préjugé 
trop répandu veut réserver au seul Hinayäna. 

D'ailleurs il faut se garder d’opposer dans un contraste 
brutal les deux Véhicules, comme on le fait trop souvent. Petit 
et Grand Véhicule tiennent l'un à l’autre par des liens nom- 
breux et subtils. Notre texte même en est une preuve de plus. 
H est manifestement d'inspiration mahäyämiste; dans 16 Cata- 
logue de la Loi, tel qu'il le dresse, १ classe au premier rang les 
ouvre es où le Mahäyäna s’aflirme avec le plus d’audace et de 
netteté ; Agama et Vinaya ne viennent qu’à la suite. La défini- 
tion qu'il donne de la Loi (p. 20 ) est aussi très expressive : la 
tradition du Petit Véhicule, enregistrée dans le Vinaya pali 
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) Suttavibhañga, päcittya IV), stipule que «ce qu’on appelle le 
dharma est énoncé par le Bouddha, énoncé par les Auditeurs 
(érävaka), énoncé par les Voyants (rsi), énoncé par les divi- 
nités (devätä), il est ce qui touche à l'intérêt, ce qui touche à 
la Loi» (dhammo näma buddhabhäsito sävakabhäsito 
isibhäsito devatäbhäsito atthupasarhito dhammu- 
pasarhhito). Le Vinaya des Dharmagupta (Sseu jen lu, 
chap. 11; Tôk., XV, 3, 59", col. 6) dit de même : « La loi en 
pada, c'est ce qu’énonce le Bouddha, ce qu'énoncent les $ra- 
vaka, ce qu'énoncent les rsi, ce qu'énoncent les deva.» Le 
Vinaya des Mahäsärghika (Mo ho seng tche liu, chap. 13; Tôk., 
XV, 8, 93°, col. 13) donne un peu différemment : «La loi, 
c'est ou bien ce que le Bouddha a énoncé ou bien ce qu'il a 
approuvé de son sceau. Ce que le Bouddha a énoncé, c’est le 
Bouddha lui-même qui l’a énoncé; ce que le Bouddha a ap- 
prouvé de son sceau, ce sont les disciples frävaka et les autres 
hommes qui l'ont énoncé, et le Bouddha 19 approuvé de son 
sceau. » Le Vinaya des Sarvästivädin (Che song liu, chap. 10; 
एल, XVI, 3, 63५, col. 11) donne : «La loi est ce que 1९ 
Bouddha a énoncé, ce que les disciples ont énoncé, ce que les 
deva ont énoncé, ce que les زوج‎ ont énoncé, ce que les ava- 
tars 4 À ont énoncé.» Le Vinaya des Müla Sarvästivädin 
(Ken pen chouo yi ts'ie yeou pou p'inaiye, chap. 27: Tok., XVI, 
9, 6°, col. 5) a, contre son habitude, une définition plus 
courte : « Le mot loi signifie la loi qu'ont énoncée le Bouddha 
et les érävaka. » La Relation de Nandimitra reprend la définition 
commune, mais pour y ajouter la catégorie des Bodhisattva qui 
caractérise le Grand Véhicule; il les insère naturellement à une 
place d'honneur, immédiatement après le Bouddha et avant les 
érävaka. 
Le classement adopté pour les ouvrages du Grand Véhicule 
ne concorde avec aucun des catalogues actuellement connus, 
soit en Chine, soit au Tibel; on y reconnaît pourtant un cer- 
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tain système. On y retrouve les grandes collections communes 
à tous les catalogues; la Praÿfäpäramita obtient ici le premier 
rang; on a fait rentrer sous cette rubrique des textes divers, 
généralement dispersés, en tête desquels figurent le Saddhar- 
mapundarika et le Suvarnaprabhäsa suivis d’un texte qu'il nous 
est impossible d'identifier (le Varapäni pitaka?); à la suite 
vient une série de süûtra qui ont ce caractère commun de 
traiter de samädhi : Sürañgamasamädhi, Mäyopamasan’ , 
Mahäpräthäryasam®, Sarvapumyasamuccayasam", Tathägatajña- 
namudräsam®, qui sont des textes bien connus, mais après les- 
quels sont nommés quatre ouvrages que nous n'avons pu 
identifier : sûtra de samädhi des éclats prestigieux au complet; 
sûtra de la terrasse précieuse; sûütra de samädhi de tous les 
Bodhisattva réunis; sûtra de la direction et de la réception 
des Bouddhas. Le groupe suivant est formé par les pari- 
prechä «réponses à des questions personnelles»; on y dis- 
tingue des sous-groupes fondés sur analogie de condition des 
questionneurs : nägaräja (Sägara, Anavatapta, Drumaketu); 
filles (xla fille précieuse»; Sumatidärikä), ou sur l’analogie 
des désignations : Ratnatala? Ratnacüda; — Aküéasvara ? 
Akä$asinbanäda?, ou sur l’analogie des désignations tech- 
niques : Aksayamatinirdeéa, Vimalakirtinirdesa. Un certain 
nombre de ces textes n’ont pu étre identifiés (collection de 
questions; Bonne fortune; Paume précieuse; Son du Vide; Ru- 
gissement du Vide; Réseau d'ilusion; Fille à l'éclat d'or: le 
réel de la Vérité); d’antres se prêtent à des identifications 
probables (héros brave = Ugra १; celui qui remplit ع‎ Pürna ?; 
Ajätasatru; Näräyana); un petit nombre se laissent identifier 
d’ane manière certaine : Brahmapariprechä; Sägara; Anavatapta’; 
Druma [ketu]°; Ratnacüde; la fille précieuse; Sumatidärikæ ; 
Subähu°; पवा; Viradatta’; Aksayamatinirdesa et Vimalakirti- 
nirdesa, 

La collection du Buddhävatañsaka forme la seconde classe ; 
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à la suite sont rangés des textes de notoriété inégale : Main- 
deotus?, Buddhasahasranäma, Amitäbharyüha, Sukhavatiwyüha, 
Kusumasarncaya. 

La troisième classe est celle du Mahäsanipäta, suivie d’un 
sütra sur l'entrée dans toutes les voies, et de plusieurs sûtra 
dont le titre commence par pao «précieux» (étendard pré- 
cieux, amas précieux, boîte précieuse). Le dernier de ces trois 
sûtra est bien connu; c'est le Ratnakarandaka. On est tenté de 
se demander si le second « L’Amas précieux» n’est pas le Rat- 
naküfa qui forme régulièrement la quatrième des grandes col- 
lections (avec Prajñäpäranuta, Buddhävatañsaka, Mahäsarni- 
7744}; mais la traduction consacrée de Ratnakäta est Pao tsi 
36 किं et nous avons ici Pao tsiu क HE qui répond plutôt à 
Ratnaräéi. Les deux derniers ouvrages («la peinture multico- 
lore» et «le roi au crâne élevé») nous sont inconnus. 

En dehors des grandes collections que l'usage commun avait 
consacrées, les principes qui ont dirigé le choix des textes dans 
cette liste nous échappent; on y voit paraître des ouvrages 
secondaires alors que d’autres, et des plus célèbres, sont 
passés sous silence. Le catalogue, à coup sûr, ne prétend pas 
fournir un dénombrement complet; Nandimitra déclare ex- 
pressément que «pateils sûtra du Grand Véhicule existent par 
centaines de myriades ». Il est évident toutefois que le rédac- 
teur de cette Relation a dû mentionner les textes qu'il jugeait 
les plus importants. Le jour où l'étude du Grand Véhicule sera 
plus avancée, on pourra sans doute mettre en lumière les rai- 
sons secrètes qui ont dicté ses préférences. 

Le canon du Petit Véhicule, par la force d’une organisation 
ancienne, ne prête guère aux fantaisies individuelles, Certaines 
nuances sont néanmoins instructives. Si le nombre des grandes 
collections de sûtra (Agama ou Nikäya) est de longue date fixé 
à cinq, — témoin le pacanekäyika (= pañcanaiküyika) 
de l'inscription de Sanchi, .مط‎ Ind., Il, 104, n° 66, et de 
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Bharhut, n° 1443 qui nous reporte au ur siècle avant J.-C., — 
l'ordre intime en varie d’une école à l’autre. L'ordre suivi par 
notre texte : Dirgha, — Madhyama, — Ehottara, — Sayukta 
— Kgudraka appartient exclusivement à l’école Dharmagupta 
(Sseu fen hu [== Dharmagupta Vinaya], chap. 54; Tôk., XV, 
6, 51). Le pali, ou pour lui donner son nom technique, 
l'école des Sthavira, adopte, comme on sait, l'ordre : Digha, 
Majÿjhima, Sahyutta, Añgutiara, Khuddaka. L'école Mabisäsaka, 
étroitement apparentée aux deux précédentes, a préféré ici 
l'ordre du pali (Wou fen hu, chap. 30; Tôk., XVI, 2, 68); 
c'est aussi l’ordre du pali qui est reproduit dans le Vinaya des 
Mahäsärhghika (Mo-ho-seng-ki Eu, chap. 39; Tok., XV, 10, 
34). Les Müla Sarvästivadin (Ken pen chouo 1/1 ts'ie yeou pou 
pi nai مها من‎ che, chap. 39; Tôk., XVII, 2, g2*) mettent en 
tête le Samyukta, suivi du Dirgha, du Madhyama, de VEkot- 
lara. 

La traduction adoptée par Hiuan-tsang pour les titres des 
deux derniers Agama provoque des observations intéressantes : 
le nom du Sænyukta ägama est rendu par #4 عي[‎ li) 4 ME sianp 
ying a-ki-mo «ägama de correspondance réciproque», et 
celui du Xsudraka ägama est rendu par 4€ 25 शं 3% JE مما‎ le 
a-ki-mo « ägama d'espèces variées». Les traducteurs antérieurs 
étaient unanimes à rendre par هذا عل‎ «mélangé» le mot sarñ- 
yukta dans le titre de l'Âgama; 36 Pi © 85 مم‎ a-han king 
est 16 titre du Saryuhkta &gama aussi bien dans la version ano- 
nyme (et abrégée) du m° siècle de notre ère (Nanj., 547; 
Tôk., श्रा, 6) que dans la version anonyme (et partielle) de 
l'époque des Ts'in (350-431) [Nanj., 546; Tôk., XIII, 5] et 
dans la version de Gunabhadra (43 5-443) [Nanj., 544; 71८. , 
श्रा, 2-4]. Les anciens traducteurs des Vinaya avaient, eux 
aussi, dans les chapitres de ces ouvrages qui rapportent l’his- 
toire des conciles et l'origine du canon, adopté l’équivalence : 
26 sa = samyukta: Dharmagupta v. [traduit en 405], 
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chap. 54; Nanj., 1117; Tôk., XV, 6, 51°; Mahäsäñghika v. 
[traduit en 416], chap. 32; Nanj., 1119; Tok., XV, 10, 
34°; Mabisäsaka v. [traduit en 493 |, chap. 30; Nanj., 1122; 
Tôk., XVI, 2, 68» 

Par l'effet d’un choix malheureux, la tradition chinoise avait 
de bonne heure adopté le même mot ff tsa pour traduire le 
terme sanserit ksudraka, qui signifie littéralement «petit 
menu», dans le titre du cinquième Agama, le Ksudraka ägama 
Cet Agama, qui n’existe comme une unité organique que dans 
le canon pali, consiste dans une collection de divers ouvrages 
dont plusieurs n’ont jamais été traduits en chinois [non plus 
qu’en tibétain]. Les traducteurs des Vinaya — dans les pas- 
sages auxquels nous venons de nous référer — n’appliquent 
pas à cet Agama la désignation classique de ff क्वि a-han 
(transcription du mot sanscrit âgama) qu’ils réservent aux 
quatre autres collections. Pour le distinguer du 156 A-han, 
désignation traditionnelle du Sayukta ägama, 18 ont rendu 
le nom du Ksudraka agama par les termes يل‎ 3 (sa tsang «re- 
cueil [pitaka] mélangé». La ressemblance des deux expres- 
sions Tsa A-han et Tsa tsang peut facilement amener des 
confusions; il ne sera pas superflu de rapporter ici tout au 
long les passages qui justifient ces deux appellations; ils ap- 
portent des documents précieux pour Thistoire du canon * 


٠١ bouddhique. 


Dharmagupta v., loc. sup. cit. « Les mélanges (क tsa‏ .»ه 
samyukta) des bhiksu, des bhiksunï, des upäsaka, des‏ = 
upäsika, des १९१४, le mélange de Sakra devendra, le mélange‏ 
de Mära, le mélange de Brahma räja forment un recueil qui‏ 
est le Tsa A-han व्र [र ©. De la même manière le Livre des‏ 
ह = Jätaka 0; 16 Livre original Pen‏ علا Existences Cheng king‏ 


(0 Cf. Nanj., 669 et Tok., XIV, 5, collection de jälaka traduite par Fa hou 


षरा, 3 


مان عند 1 
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king À & — LiivrttakaW); le Livre des Bonnes Causes Chan 
yin yuan king क षि ع يق‎ Nidäna?; le Livre de la Grande 
Extension Fang teng king 77 ع # عه‎ Vaipulya; le livre de ce 
qui est sans précédent Wei ts'eng yeou king À À fx — Ad- 
bhuta [dharma] 9; le Livre des Comparaisons 71 yu king É 
ट = 4९८4148); le Livre de Feou-p'o ti ५6 الا ا‎ 4e & # 
= Upadesa(); le Livre du Sens des phrases Aiu yi king #7 केह 
يي‎ = Arthapada, Arthavarga(); le Livre des Phrases de 19 Loi 
‘a kèu king 3 #9 # = DharmapadaW; le Livre du Po-lo-yen 
न ह 2€ ह — Püräyanal); le Livre des Difficultés mélangées 
Tsa nan king ME RE يق‎ — Kathävastu ? 5); le Livre des Stances 
saintes 28 48 ए — Séhaviragathah"}; le recueil dé tous ces 
ouvrages forma le Tsa tsang 4 ऋ. » 


en. 285, qui porte ce titre, mais n'est qu'une des nombreuses collections de 
ce genre. 

0) Généralement désigné en chinois por 746 كك‎ हू, traduit par Hiuan- 
tsang; Naoj., 914; Tôk., XIII, 6; ef. Waranaus dans Jowrn. Pal Text Soc., 
1907 : À Chinese Collection द Iivuttakas, 

# Le Tripitaka chinois contient lois ouvrages de titre analogue : le Fo 
chouo نعم‎ tseng yeou king, traduit sous les seconds Han, Nanj., ५७०; Tôk., 
VI, 7, 86"; le Wei (मपू yeou gin امن‎ king, traduit par T'an-king entre 
وجنا‎ et 5os, Nanj., 400: Tok., XIV, 8, 5५५ et suiv.; le Fo chouo moi Weng 
ملس‎ fa king, twaduit par Fa-t'ien à la fin du ع‎ siècle; Nanj., 995; Tük., V, 
8, 19" el suiv. Ces trois ouvrages n'ont rien de commun entre eux; le pro- 
müer n'est qu'un sûtra sur les récompenses à venir; le second est uno collec- 
tion de récits merveïleux du genre avadäna; le troisième est un exposé de 
doctrine mahäyäniste. | 

© Le Tripitaka chinoïs contient, on عل‎ sait, un grand nombre de recueïls 
de ce genre qu'il est inutile d'énumérer iei. 

( Aucun ouvrage particulier ne porte ce titre qui a une valeur purement 
générique. ५१ 

6) CE Nanj., 674; 7०८, XIV, 5, et Journ. asiat., 1915, 1, 449 et धज, 

(1 Ce célèbre recueil cst représenté par quatre traductions dans le Tripitaka 
chinois: Nanj., 131, 1363, 1365, 1439; pour les détails nous nous conten- 
terons de renvoyer au Journ. asiat., 1912, 1, 205 el suiv. 

0} Ge livre, qui est uné section du Sutta Nipäta, n'a pas été traduit en chi 
noïs; cf, Journ, asiats, 1915, 1, 418 et suiv, 

ष L'ouvrage n’a pas été traduit en chinois. 

: 9) L'ouvrage n'a pas été traduit en chinois, 
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6. Mahisäsaka v., loc. sup. laud. [Ananda parle :] « Voici 
les mélanges qui ont été prononcés : ils ont été prononcés 
pour les bhiksu, les bhiksuni, les upäsaka, les upäsika, 
les fils de dieux (devaputra), les files de dieux (devaka- 
nyä). Maintenant on les a réunis en un recueil appelé Tsa 4 
han RE BY ति... Quant aux mélanges qui ont été prononcés en 
surplus à partir [des .quatre Agama] maintenant on les a 
rassemblés en un recueil appelé le Tsa tsang ME ऋ. 11 faut 
remarquer que la formule d'introduction employée ici par 
Ananda diffère de celle qu'il avait employée dans le cas du 
Sañyukta agama et aussi des trois autres 


y. Mahäsäñghika v., loc. sup. laud. «Quand 16 vénérable 
4101748 eut ainsi récité tout le Fa tsang क M (Dharmapi- 
taka),.. les textes mélangés furent rassemblés pour constituer 
16 Tsa A-han عق‎ त 8 (ägama mélangé عد‎ sarnyukta); ce 
qu'on appelle من‎ क्र — mélangé, c’est le Mélange des Organes 
(indriya), le Mélange des Forces (bala), le Mélange de l'In- 
telligence (bodhi), le Mélange de la Voie (märga) et autres 
du même genre... Ge qu'on appelle le Tsa tsang ع4‎ क, c'est 
le récit fait par les Pratyekabuddha et par les Arhat eux- 
mêmes des causes provenant de leurs existences antérieures ; 
toutes les stances de cette sorte, c’est ce qu’on appelle le Tsa 


{sang » 


४. Müla Sarvästivädi v., loc. sup. .لها‎ [ Après la récitation 
intégrale du troisième sütra par Ananda.] «Les Arhat firent 
cette réflexion : Nous avons déjà recueilli le troisième sûtra 
prononcé par [प्रभाम du monde; parmi nos compagnons de 
conduite brahmique, il n’y a personne qui s'y oppose, per- 
sonne qui proteste ou qui répugne. C'est pourquoi il vous 
faut savoir que ce sûtra est la vraie doctrine du Bouddha. 16 
dirent encore ceci : Pour ce qui est de la règle des autres 


3, 
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sûtra, 110007८ du monde les a prononcés ou dans des palais 
royaux, ou dans des villages, ou dans des bourgs, ou dans 
des villes, ou dans des localités. Qu’Ananda les récite tous 
maintenant! — Les Arhat les recueillirent. Toutefois [au lieu 
de suivre l'ordre chronologique], la Correspondance des Cinq 
Agrégats عل 18 يه عت‎ (pañcaskandha saryukta), ils la 
classèrent sous la catégorie des Agrégats أ‎ क (skandha 
varga); la Correspondance des Six Lieux et des Dix-huit Do- 
maines > BE + ام‎ JF 4 JE (sadäyatana astädaéa dha- 
tu sarhyukta), ils la classèrent sous la catégorie des Lieux 
et des Domaines كر‎ # à (äyatana dhätu varga); la Cor- 
respondance de la Production causale et des Vérités saintes ع‎ 
de य ती #1 6 (nidäna äryasatya saryukta), ils la clas- 
sèrent sous le nom de Production causale #f قار‎ (nidäna). 
Quant à ce qui a été prononcé par les Auditeurs (= érävaka), 
ils le classèrent en le plaçant dans l'endroit de la catégorie des 
Auditeurs عل‎ B كر‎  ($rävaka vargasthäna). Quant à ce 
qui a été prononcé par le Bouddha, ils le classèrent en le pla- 
gant dans la catégorie du Bouddha ff प Æ (buddhayarga 
sthäna). Quant aux Correspondances #4 JE (8 47) yukta) des 
Lieux-de-mémoire & Æ (smrtyupasthäna), de l’Applica- 
lion correcte IE رب‎ (samyakpradhäna), des Pieds-de-magie 
mt Æ (rddhipäda), des Organes-des-sens कह (indriya), des 
Forces 7 (bala), des Sections de la Voie de l'Humination 
धं 7} (bodhyañga), 115 les classèrent en les plaçant dans 
l'endroit de la catégorie de la Voie sainte Æ كذ‎ पै قر‎ (ärya- 
märga vargasthäna). Comme 165 sütra et les stances y 
sont en correspondance, c'est ce qu'on appelle l'Âgama de 
Correspondance 44 كز‎ छि قز يك‎ (sarnyukta ñgama).» Le 
traducteur, Yi-tsing, ajoute en note : Autrefois, on disait 
isa रहि «mélangé»; l'expression a le sens de « prendre [pêle- 
méle]». Ananda récite ensuite le Dirgha, le Madhyama, 
l'Ekottara. «Et alors Mahäkä$yapa dit à Ananda : Voilà bien 
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quels sont les sûtra des Âgama, il n’y a que ceux-là et il n'y 
en a pas d’autres en plus.» La conclusion énoncée par Mahä- 
kä$yapa semble bien destinée à exclure le Xsudraka des Aga- 
ma, où d’autres écoles le comptaient. | 

On voit que Yi-tsing a, comme avait fait avant lui Hiuan- 
isang, renoncé au terme tsa 74 «mélangé » pour rendre en 
chinois le titre sanscrit du Sarñnyukta Agama. Alors que les 
traductions anciennes du Vinaya employaient indifféremment 
ce mot comme l'équivalent de Sarnyukta et de Ksudraka, 
Yi-tsing ne l'a maintenu que dans cette dernière valeur. La 
section du Vinaya des Müla Sarvästivädin qui porte en sanscrit 
le titre de Xsudraka vastu (au témoignage du Dulva tibétain ) 
reçoit dans la traduction de Yi-tsing le titre de Tsa che त्र ङः 
«choses mélangées» (Nanj., 1191; (ता, XVII, 1-2; 
M. Nanjio a rétabli par erreur le titre sanserit sous la forme : 
sainyukta vastult}). 


L'analyse du Vinaya, telle qu’elle est donnée par Nandi- 
mitra, n'est pas non plus sans portée. [ci encore, comme dans 
le cas des Agama, l'ordre des sections comporte un enseigne- 


(Nous avons pu établir que l'expression Tsa tsang AE क correspond à 
Keudraka Agama du sanscrit. On comprend dès lors l'emploi qu'en a fait le 
pèlerin Fa-hien, dans le titre d'un sütra qu'il a traduit : le Tea tsang king 
(Nanj., 676: Tok., XIV, 6, 69" et भार). M. Nanjio avait, comme dans le ens 
du عملم بلسي‎ vastu, Nanj., 1121, نان‎ pouvoir rétablir un litre hypothétique de 
«Samyukta pitaka sûtra» pour l'original'sanserit; il se fondeit sans doute sur la 
valeur usuelle du terme tsa. Ce sûtra consiste dans une série de récits où 
Maudgatyäyans explique au hasard des reucontres les causes qui justifient les 
supplices de certains preta et les récompenses de certains .قمعل‎ L'ensemble 
forme le pendant du Petavalithu et du Vimänavatthn pali; le canon pali classe 
justement ces deux ouvrages dans le Khuddaka Nikaya qui correspond au 
Ksudraka Agama sanserit. Le titre adopté par Fa-hien, Tsa tsang king, signifie 
simplement que les textes qu'il a traduits dans ce recucil étaient des sütra du 
Ksudraka Agama; Fa-hien insistait ainsi sur la provenance canonique de l'ou- 
vrage (cf. supra, p. 86, y). 
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ment, Nandimitra avait classé les Âgama dans un ordre qui 
concordait avec l’école Dharmagupta, à l'exclusion de toutes 
les autres. Son analyse du Vinaya reproduit exactement la 
disposition des parties qui composent le Vinaya des Dharma- 
gupta; le même ordre se retrouve dans le Vinaya pali, celui 
des Sthavira, tandis qu'il est différent dans toutes les autres 
écoles. Nous ne nous arrêterons pas sur le Prätimoksa {Défenses 
des bhiksu, Défenses des bhiksunï) qui est la base indispen- 
sable de tous les Vinaya, ni sur les origines des Défenses ana- 
lysées une à une (Suttavibhañga du pali), ni sur l'Analyse des 
divers agrégats (Skandhaka | Khandaka] du Mahävarga [‘vagga] 
et du Xsudravarga | Cullavagga]), qui sont des parties inté- 
grales de tous les Vinaya; mais le Vinaya des Dharmagupta 
(en chinois Sseu fen liu) est le seul, avec le Vinaya pali, qui 
s'achève sur l'Ekottara. Les Mahisäsaka (en chinois Wou jen 
lu) ne possèdent pas cette section; les Sarvästivädin (en حلط‎ 
1015 Che song lu) et les Müla Sarvästivädin, dont le Vinaya 
est représenté dans son intégralité par le Dulua tibétain, la 
traduetion chinoise de Yi-tsing étant fragmentaire et dé- 
pourvue de coordination, terminent leur Vinaya sur un long 
questionnaire de casuistique qui a pour interlocuteurs Upäli et 
le Bouddha, Quant aux Mabhäsäñghika (en chinois Mo-ho-seng- 
Fi lu), leur Vinaya est constrait sur un plan tout particulier 
et il ne contient pas l'Ekottara, La parenté de notre texte avec 
l'école Dharmagupta s’aflirme done par un nouvel indice. 

La question de l’'Abhidharma est trop obscure et trop com- =, 
pliquée pour qu’elle puisse conduire à des résultats positifs. 
Deux des Vinaya connus, celui des Mahï$äsaka et celui des 
.Mahäsäñghika ne mentionnent pas même l'Abhidharma à 
propos de la récitation du premier concile, Les Sarvästivadin , 
qui n’ont pas conservé dans leur Vinaya la section relative aux 
conciles (tout au moins dans la version chinoise du Che song 
hu), ont une littérature abondante sur l'Abhidhapma, mais 
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lout entière de basse époque {voir Takakusu, On the Abhidharma 
literature of the Sarvästivädins, dans Journ, Pali Text Society, 
1905 ); les rubriques citées dans la Relation de Nandimitra 
ne paraissent pas y figurer. Dans le Vinaya des Müla Sarvästi- 
vädin (Tük., XVII, 2, 99"), Mahäkäéyapa qui récite l'Abhi- 
dharma Jui donne le nom de Matrkä ME क H त (mo-tche-h- 
kia), c'est-à-dire d’Index; et sa récitation porte en eflet sur des 
catégories numériques exclusivement, et non pas sur des ou- 
vrages : les 4 smyrtyupasthäna, les 4 samyakpradhäna, 
165 4 yddhipäda, les 5 indriya, les 5 bala, ete. La littérature 
de l'Abhidharma pali, assez confuse, elle aussi, n’offre rien qui 
corresponde aux « groupes et sections » mentionnés par Nandi- 
mitra, De l'Abhidharma des Dharmagupta, nous ne connais- 
sons rien; le récit du premier concile, auquel nous avons déjà 
emprunté nos renseignements sur {९8 Âgama (Tük., XV, 6, 
51°), se borne à une indication brève et énigmatique, qu’on ne 
peut traduire qu'avec toutes sortes de réserves : «Le Difficile, 
le Non-difficile, le Lien, la Correspondance mutuelle, les 
Lieux d'activité, tout cela réuni forma l’Abhidharma pitaka » 
73 # 1/5 UE جلا‎ की JS 1 LE # #5 PS الا‎ द 3#. 11 convient de 
remarquer que dans cette énumération reparaît un des termes 
employés par Nandimitra (siang ying «correspondance 
mutuelle »), : 

A la suite des textes canoniques, Nandimitra mentionne 
encore l'Eloge en guirlande des naissances antérieures et 
lEloge en guirlande des Pratyekabuddha. Nous possédons un 
texte sanscrit intitulé Jatakamälä «la guirlande des naissances 
antérieures», qui a pour auteur Ârya Süra et qui compte à 
bon droit parmi les chefs-d’œuvre de la littérature bouddhique 
en sanserit (traduction chinoise incomplète dans Nanj., 1312; 
Tok., XIX, 5; ef, Ivanovski, Sur une traduction chinoise du 
recueil bouddhique Jätakamalä, trad. franç. de Duchesne dans 
Rev, Hist, Relig., 1903, ,م‎ 298-335), Mais la désignation 9४ 
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trop banale pour être appliquée exclusivement à cet ouvrage. 
Quant au second ouvrage, nous ignorons absolument quel 
texte Nandimitra pouvait avoir en vue. 

En somme, le canon du Mahäyäna donné par Nandimitra ne 
correspond à aucun classement connu; le canon du Hinayäna 
auquel il se réfère paraît être celui des Dharmagupta. De fait, 
les Dharmagupta, éclipsés à nos yeux par le prestige du pali 
(école Sthavira) et du sanserit {Sarvästivadin et Mülasarvästiva- 
din), ont tenu une place considérable, attestée encore par leur 
rôle dans la vie de l’église bouddhique en Chine. Au témoi- 
gnage de M. de Groot, le Prätimoksa de cette école rest ac- 
tuellement en usage dans tous les couvents de l'empire comme 
règlement constitutionnel de la Discipline. .. ce livre a tou- 
jours été considéré en Chine comme le code de l'école du 
Hinayäna». (Le Code du Mahäyäna en Chine, .م‎ 3). C'est à 
l'école Dharmagupta qu'appartiennent les premiers formulaires 
traduits en chinois : le T'an-wou-ti liu pou مها‎ kis-mo (Nanj., 
1163; Tôk., XV, 7), traduit en 252 par K'ang Seng-K'ai, et 
le Kie-mo (Nanj., 1146; Tôok., XV, 7), traduit en 254 par 
T'an-ti. 

Une tradition assez ancienne ramène plus haut encore 
l'introduction du Vinaya des Dharmagupta en Chine. Le Fa 
quan tchou lin, compilé au vn° siècle, en 668, rapporte ainsi 
cette tradition (chap. 89 ; Tok., XXXVI, 10, 36°) : Depuis 
l'empereur Ming et l'arrivée en Chine des deux premiers mis- 
sionnaires jusqu'au règne de l'empereur Houan (147-167) 
inclusivement, on ne put pas pratiquer d’ordination régulière; 
on se borna à communiquer les formules des trois Refuges, 
des cinq Défenses et des dix Défenses. « Après le règne de 
l'empereur Houan, il y eut cinq religieux d'Occident, ori- 
ginaires d'un royaume de l'Inde du Nord, qui vinrent dans le 
pays de Chine; ils donnèrent à la grande communauté l’occa- 
sion de recevoir les défenses. Le premier se nommait Tche 
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(= le Yue-tche) Fa-dling % प قة‎ le second, Tche [एल द 
ff; le troisième, Tchou (J'Hindou) Fa-hou & }£ क; le qua- 
trième, Tehou Tao-cheng & كيز‎ Æ ; le cinquième, Tche Leou- 
tch'en عت‎ HE ff. En ce temps la grande discipline n'existait 
pas encore; che Fa-ling récita de vive voix un chapitre du 
texte des Défenses (Prätimokga) et un chapitre du texte du 
Kie-mo (karma), et les répandit en ce pays. Actuellement on 
appelle cela l'ancien Kie-mo. Plus tard, en la troisième année 
houang-tch’ou (222) des Wei, T’an-mo-kia-lo (Dharmakäla, 
Nanj., App, 11, 13) publia, mais cette fois en traduction, la 
discipline relative aux Défenses. Puis, au temps de Hiao wen, 
empereur (dont le nom de famille est) Yuan (471-499), le 
maître de la Discipline Yeou-kouang # > vérifia l’ancien 
Kie-mo et en se servant du texte des Défenses 11 fit dans la 
rédaction des additions et des suppressions en nombre plus ou 
moins grand. Pour ce qui était insuflisant, en se servant du 
texte dela Grande Discipline, au fur et à mesure il le corrigea 
et le rassembla. Cet ouvrage a cours actuellement; c’est ce 
qu'on appelle le nouveau Kie-mo. 

«En ce temps, des nonnes vinrent demander à recevoir les 
Défenses. Tche Fa-ding leur dit: Dans ce qu'énonce clairement 
la Discipline, il n'est question à propos des pays limitrophes 
ouverts à la religion que des cinq moines nécessaires pour 
l'ordination ; il n’est point parlé des nonnes. Alors les nonnes 
prirent congé et s’en retournèrent; leurs larmes tombaient 
comme la pluie et elles ne pouvaient se dominer. Puis à la fin 
des Han et au commencement des Wei, deux nonnes d'un 
royaume de l'Inde orientale arrivèrent à Teh’ang-ngan. Voyant 
les nonnes [chinoises], elles leur demandèrent : En un pays 
limitrophe, de qui avez-vous reçu les Défenses? Les nonnes 
répondirent : Nous sommes allées là où était la grande assem- 
blée; nous avons reçu les cinq Défenses , les dix Défenses, et 
c'est tout. Les deux nonnes leur dirent en soupirant : En pays 
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limitrophe, il n'y a pas encore de nonne qui ait l'ordination 
complète! En votre faveur, nous retournerons dans notre pays 
et nous obtiendrons par persuasion que quinze personnes 
viennent, سب‎ Trois de ces personnes moururent de froid dans 
les montagnes de neige; deux périrent en tombant dans des 
goufres ; les autres arrivèrent dans ce pays, elles n'étaient plus 
qu'au nombre de dix. Les nonnes (chinoises) vinrent toutes à 
la capitale, et les nonnes (indiennes) leur donnèrent l'ordina- 
tion. Plus tard, les nonnes d'Occident vinrent dans 16 pays 
de Wou et après qu’elles eurent donné aussi l'ordination aux 
. nonnes de cette région, elles regrettèrent leur pays; elles 
s'embarquèrent donc pour les mers du Sud at s'en retour- 
nèrent. Au moment de monter sur le bateau, elles n'étaient 
plus qu'au nombre de sept, trois d'entre elles étant mortes ; 
leur voyage d'aller et de retour avait duré plus de dix-sept ans 
(l'édition des Ming porte: dix ans). 

« Puis, en la troisième année de l'empereur Wen de la dy- 
nastie des Wei(539), un ordre impérial institua une grande 
assemblée wou-tehô ऋ قل‎ (moksa parisad}{, L'empe- 

८) L'assemblée wou-teh 6 élait alors une institution toute récente en Chine. 
C'est l'empereur Wou des Loang qui passe pour avoir introduit cette pratique, 
on l'an 599, Le Fo (७०५ long ki, chap. 37 (Tük., XXXV, 9, 59°) rapporte 
l'événement en ces lermes : «La première année tehong-la-L'ong (529), à la 
capitale il y eut uno grande épidémie; l’emperenr disposa dans la salle Tch'ong- 
yun en faveur du pouple un repas d'uposatha pour sauver do peine; il offrit 
sa personne dans sa prière; puis il so rondit dans Je temple T'ong-L'ai et y 
tint une grande assemblée wou-tchü des quatre catégories de fidèles; 11 so 
revétit d'habits réligieux ot parcourut les principaux hâtiments du temple; son 
apparcil était simple; ses ustensiles étaient de lerro; son char était petit; en 
personne 3 monta sur le siège de la Loi et expliqua à la multitude un texte 
du Mie p’an king (Nirvana sñtra). Ses ministres payèrent pour 16 racheter mille 
millions de pièces de monnaie. L'empereur organise pour cinquante mille 
hommes tant religieux que laïques un grand repas d'uposatha,n — Le nom 


de wou-tchü est une transcription du sanserit moksa edélivrance»; l'assem- 
blée ainsi désignéo se tenait tous les cinq ans ct portait aussi pour cette raison 


4 de [१7०४1780 parisad, en chinois : वि où $ 
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reur (de la dynastie) Wei demanda عدم‎ décret siles Défonses 
qu'avaient reçues les moines et les nonnes de ce pays étaient 
de provenance authentique, et s'il y en avait des preuves sur- 
naturelles. Les bhadanta furent tous incapables de répondre, 
11 y eut alors un bhiksu qui demanda à se rendre dans l'Inde 
de l'Ouest pour interroger les sages sur la provenance des 
Défenses reçues. 11 partit de Teh'ang-ngan et arriva dans 
l'Inde. 11 vit un Arhat et lui exposa la question de savoir si les ` 
moines et les nonnes du Tehen-lan (Cinasthäna) avaient reçu 
les Défenses ou non. L’Arhat répandit : Je ne suis qu'un saint 
infime, et je ne sais s'ils les ont vraiment abtenues ou non, 
“Restez ici; en votre faveur je monterai dans le ciel Tusita pour 
demander à l'Honoré du monde, Maitreya, s'ils les ont vrai- 
ment obtenues ou non, et je viendrai vous en informer. Alors il 
entra en contemplation et alla dans le ciel Tusita; il posa 19 
question au complet. Maitreya lui répondit : Les moines et les 
nonnes ont entièrement obtenu les Défenses. (L’Arhat) de- 
manda en outre une preuve surnaturelle. Maitreya prit alors 
une fleur d'or et dit : Si les moines et les nonnes du pays 
frontière ont bien obtenu les Défenses, je souhaite que cette 
fleur d'or vous entre dans la paume de la main, 6 Arhat! 
S'ils ne les ont pas obtenues, qu'elle n’y entre pas! Après avoir 
prononcé ce vœu, il prit la fleur et la lui posa sur 18 main. La 
fleur lui entra aussitôt dans la paume. Elle s'élevait à une 
hauteur d'un pied et l'ombre en était visible [preuve de sa 
réalité]. Maitreya dit : Quand vous serez arrivé auprès du 
bhiksu du Tchen-tan, il vous faudra employer le même pro- 
cédé que moi. L’Arbat redescendit, et suivant le procédé de 
Maitreya il plaça la fleur sur la main du bhiksu; elle lui entra 
aussitôt dans la paume; elle était haute d’un pied et l'ombre en 
était visible. L'exaucement miraculeux étant ainsi avéré, 7 y eut | 
alors des religieux et des laïcs qui accoururent des régions 
éloignées pour vénérer et admirer tous ensemble, Ils deman- 
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dèrent (au bhiksu) à recevoir de lui les Trois Refuges et les 


Cinq Défenses. Leur nombre fut incaleulable. On le surnomma 
alors «le Bhiksu à la main fleurie». Antérieurement, quand il 
avait été sur le point de partir, dix-huit personnes spontané- 
ment avaient voulu à son exemple s'établir dans les pays 
d'Occident. 1 y en eut qui, bravant le passage des sables 
mouvants, périrent par le vent et par le froid. En définitive, 
le Bhiksu à la main fleurie fut le seul à revenir en Chine. 


Le jour de son premier départ, le divin Kapila 9 क्र lui 


était apparu et lui avait dit : Très longue est la route, et nom- 
breux sont les dangers de toute sorte. Moi, votre disciple, 
je vous accompagnerai là-bas; à l'aller et au retour, tout 
vous sera aisé et propice. Quand il n’était pas encore revenu 
[en Chine}, devant le palais de lempereur Wen de la 
dynastie Wei, 7 y eut une fleur d'or qui apparut dans les 
airs. L'empereur Wen demanda au grand astrologue : Quel 
est ce prodige? Le grand astrologue lui répondit : La vraie 
loi des pays d'Occident est sur le point d'arriver ici. Moins 
d'un mois après, le Bhikçu à la main fleurie, avec sa fleur 
d'or dans la main, arriva dans ce pays-ci. Le jour même de 
son arrivée, la fleur d'or qui était dans les airs disparut et 
ne fut plus visible. À la suite de cette grande preuve mira- 
culeuse, les Défenses, principe de bonheur, se transmirent 
perpétuellement. » 

La tradition qui assigne à Fa-ling l'honneur d'avoir intro- 
duit lordination religieuse en Chine reparaît à une date 
beaucoup plus basse, dans une inscription officielle datée de 
Tannée 1364, d'après l'analyse qu’en a donnée M. Chavannes 
({nseriptions et pices de chancellerie chinoise, dans T'oung Pao, 
juillet 1908, .م‎ 4238). «Sous les Han, la première année 
kien-ning (168 après J.-C.), cinq framana de l'Inde du Nord, 
parmi lesquels se trouvait Faling, traduisirent à Tch'ang-ngan 
le Prätimohsa et en même temps le Kie-mo (karmaväca) du 
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Vinaya en quatre sections (Dharmagupta Vinaya). Telle est 
l'origine de lordination pour les religieux. » 

Si la tradition a conservé le souvenir d’un fait exact quand 
elle attribue à Fa-ing l'introduction de l'ordination monas- 
tique en Chine vers le milieu du n° siècle, il faut reconnaître 
qu’elle y a mélé des éléments disparates. Le Fa yuan tchou lin 
énumère à la suite de Fa-ling, sans même les classer dans 
l'ordre chronologique, quatre personnages qui appartiennent à 
des époques fort différentes. Le plus ancien, Tche Leou-tch’en 
(c'est-à-dire Leou-kia-tch’en, cf. Nanj., App. If, 3), dont 
l'activité comme traducteur se prolonge jusqu'à 186, est 
nommé le dernier, tandis que Tche K'ien (Nanj., App. 1, 
18), qui lui est postérieur de plus d'un demi-siècle (ses tra- 
ductions vont de ११३ à 253), est placé immédiatement à la 
suite de Fa-ling. Fa-hou (Nanj., App. 1, 23), mentionné le 
troisième, nous conduit jusqu'au début du “ور‎ siècle (ses tra- 
ductions vont de 266 à 313 ou 317). Le quatrième, Tao- 
cheng, nous est inconnu. D'ailleurs, sur Fa-ling lui-même , 
nous n'avons pas trouvé d'information en dehors des deux 
documents que nous avons réunis ici. Encore est-il probable 
que l'inscription de 1364 nest pas indépendante du Fa yuan 
tchou lin. La date positive (168) qu'elle prétend fournir pour 
Fa-ling est presque certainement dérivée d’une indication de 
cette encyclopédie qui distingue une premiére période, depuis 
l'empereur Ming jusqu'à la fin du règne de l'empereur Houan, 
c'est-à-dire jusqu'à 167, pendant laquelle on ne pratiquait 
pas encore d'ordination régulière, et une seconde période; 
postérieure au règne de Houan, où Fa-ling et ses émules arri- 
vèrent de l'Ouest. 

L'association de l’école Dharmagupta au bouddhisme de 
Ceylan n'est pas un phénomène entièrement inattendu. La 
première ordination de nonnes en Chine rapproche déjà ces 
deux noms. En 425 (ou 496), huit religieuses de Ceylan 
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étaient arrivées à Nankin, qui était alors la capitale de la dy- 
nastie Song; de pieuses Chinoises demandèrent à être admises , 
elles aussi, dans les ordres. En 431, on 58476888, pour régler 
les questions d'ordination au religieux Gunavarman, qui était 
arrivé en Chine, à Canton, dès 424; originaire du Ki-pin, il - 
avait fait route par Ceylan, «où il avait développé la religion 1 
et par Java, où il avait introduit le bouddhisme. Son autorité 
était irrécusable; il avait traduit d’un original indien un Ma- 
nuel d'ordination des nonnes, et c’est le texte de l'école Dhar- 
magupta qu'il avait choisi {Sseu fon pi k'ieou ni Hrie-mo fa; Nan]. 
1199; Tôk., XV, 7, 45*-51t). Mais un collège de huit per- 
sonnes ne suffisait pas pour procéder à une cérémonie régu- 
lière; on dut attendre l’arrivée d’un nouveau contingent de 
nonnes, que Gunavarman fit demander encore à l'église de 
Ceylan; quand elles atteignirent la Chine en 434, conduites 
par une nonne du nom de T'ie-sa-lo 39 ÉE HE, Gunavarman 
était déjà mort depuis trois ans. A quelque école que ces 
nonnes de Ceylan eussent appartenu d'origine, il est évident 
qu'elles durent se conformer aux rites de l’ordination fixés par 
l'école Dharmagupta. Le pèlerin Fa-hien, qui avait visité une 
vingtaine d'années auparavant l'ile de Ceylan (410-412), ne 
mentionne pas à ce propos l'école Dharmagupta; toutefois il 
signale, dans un monastère 2 important, un moine de grande 
vertu nommé Ta-mo-kiu-ti # @ श्र 36 la transcription nor- 
male de ce nom ramène à Dharmaguptiya, «sectateur de l’école 
Dharmagupta ». 
Ceylan, dès cette époque, n’était pas le fief privilégié des 
Sthavira, comme on se le représente trop souvent. Pendant 
son séjour de deux ans à Ceylan, Fa-hien put s'y procurer le 


ध) Voir Peur, B. ,لل‎ F. E.-0., 1904, p. 275, ४. à et p. 356, n. 4. 

न L'édition de Corée porte : le monastère nommé Tehet'i عاد‎ ह; les 
autres éditions ont Pa-t'i है وك‎ tche-t'i, si cette lecture est exacte, دقتنا‎ 
crirait le nom du Cetiya vihära: 
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Vinaya pitaka de l'école Mahï$äsaka, parente et rivale des 
Sthavira. Deux siècles plus tard, Hiuan-tsang recueille dans le 
Sud de l'Inde des informations sur Ceylan qu'il n’a pas visité; 
malheureusement la rédaction du passage qui-nous intéresse 
dans ses Mémoires, chap. xi, présente des difficultés vérita- 
blement désespérées. Hiuan-tsang commence par rappeler que 
le bouddhisme fut introduit à Ceylan par Mahendra, qu'il 
désigne — en désaccord avec la tradition palie — comme le 
frère cadet d’A$oka. « Dès lors, on y pratiqua une foi sincère ; 
il s’y trouvait des centaines (édition de Corée; une centaine, 
d'après les autres éditions) de couvents, et vingt milliers de 
moines. Tous se conformaient aux règles de l'école Chang-ts0 
(Sthavira) du Grand Véhicule ॐ #7 عاد‎ अह عل‎ ए #5 ##. Deux 
cents ans après la venue de la religion bouddhique, chacun 
s'arrogeant le droit de former une secte spéciale, il se consti- 
tua deux écoles : la première se nomme l’École qui demeure 
dans le Mo-ho-p'i-ho-lo [Mahävihära-väsin]; elle rejette le 
Grand Véhicule et pratique la petite doctrine; la seconde s’ap- 
pelle l'École qui demeure dans le A-pa-ya-Ki-li (Abhayagiri- 
väsin); dans son étude elle réunit les deux Véhicules et déve- 
loppe grandement les trois Corbeilles.» Tout le monde sait 
que l'école des Sthavira n'a rien de commun avec le Grand 
Véhicule; expression qu'on rencontre dans les Mémotres : 
«l’école Chang-tso du Grand Véhicule» est donc inexplicable 
et inintelligible, Au reste, les passages parallèles de la Vie et 
du Che-kia-fang che s'écartent de cette rédaction par des 
différences significatives. 

Le Che kia fang the, qui est pour une grande partie un 
remaniement abrégé des Mémoires de Hiuan-tsang, dû à 
Tao-siuan et daté de 650, rapporte les mêmes faits sous la 
forme suivante (Tôok., XXXV, 1, 109 col. 1): «Il y a plu- 
sieurs centaines de temples et plus de vingt mille moines qui 
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On voit que Tao-siuan laisse délibérément de côté‏ يللد #5 عقر 
la mention du Grand Véhicule.‏ 

La Vie de Hiuan-tsang (chap. ए; Tôk., XXXIT, 2, p. 18}, 
col. 6 et 7), rédigée après la mort du grand pèlerin (664) et 
dont la préface porte la date du 20 avril 688 (cf. Pelliot, 

T'oung Pao, 1919, 492), s’est tirée de la difficulté par un 
autre procédé. ९00 y voit plus de cent temples; il y a dix 
mille moines qui mettent en pratique les enseignements du 
Grand Véhicule et de l’école Chang-tso.» श 8 क्रिः Po 18 تل‎ 
No ध 5 + ॐ 7 ع[‎ क #5 8० [ल c’est l'insertion de 8 
copule ki qui sépare le Grand Véhicule et l'école Chang-tso 
et qui en fait deux termes indépendants. Le rédacteur, quel 
qu'il fût, Houei-lin ou Yents'ong, n’a pu admettre l’absurdité 
qu'impliquait la phrase des Mémoires. On a peine à croire que 
le parti-pris mahäyäniste de Hiuan-tsang ait pu l'entrainer à 
une déformation aussi grossière de la vérité; si convaincu qu'il 
fût de l'authenticité primitive du Grand Véhicule, il ne pouvait 
espérer donner le change à ses lecteurs, même au cas in- 
vraisemblable où 1ز‎ aurait voulu les tromper. 11 faut donc 
supposer une erreur de pinceau, qu'on l'impute à l’auteur 
ou à un simple scribe. La rédaction donnée par 18 Vie de 
Hiuan-tsang semble conforme à l'intention du pèlerin; pour 
l'honneur du Grand Véhicule, il supposait tout naturellement 
que le bouddhisme avait pénétré sous cette forme à Ceylan 
dès l'origine; il y constatait d'autre part la prépondérance du 
Petit Véhicule représenté par les Sthavira; mais 11 pensait 
retrouver un souvenir de létat primitif dans la secte des 
Abhayagiri- väsin, antagonistes des Sthavira Mahävihära- 
väsin, et dont il s'exagérait sans aucun doute les tendances 
mahäyänistes. 

De fait, après Hiuan-tsang, nous suivons les étapes des 
progrès du Grand Véhicule à Ceylan. Vers le début du 


vu siècle, le moine Vajrabodhi, originaire de l'Inde du Sud, 
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séjourna à Ceylan avant de se rendre en Chine où il allait - 
introduire victorieusement les doctrines tantristes du Grand 
Véhicule. H se rendit à la ville de Rohana. «Le roi de ce 
royaume antérieurement croyait au Petit Véhicule; quand il 
apprit la venue du moine, il vint à sa rencontre loin hors de 
ville; il l'installa dans une salle du palais royal et le traita fort 
largement. Au bout d'un mois et quelques jours, le moine lui 
expliqua l'esprit du Grand Véhicule.» (Zcheng yuan sin ting 
che ممه[‎ mou lou, Tôk., प्रा, 6, 98", col. 6 et suiv. ) 
Quand प mourut en Chine (732), Vajrabodhi prescrivit à‘son 
élève Amoghavajra «d'aller dans les cinq Indes et dans le 
royaume de Ceylan ». Amogbhavajra partit de Canton sur un 
bateau malais (741) et arriva à Ceylan. 11 y fut accueilli avec 
les plus grands honneurs par le roi Che-lo-mi-k’ia (Silamegha) 
ع #8 حر‎ fn. Son activité s’y exerça avec ardeur. C’est là que 
« pour la première fois il vit apparaître son äcärya Samanta- 
bhadra; 1 lui offrit des soies, de l'or, etc... . et lui demanda 
de lui expliquer la doctrine du Yoga de Vajra$ekhara des dix- 
buit assemblées (Nanj., 1448), la manière d'établir les autels 
du garbha de grande compassion de Vuirocana, en même 
temps que le serment d'intelligence lumineuse de continence ; 
en même temps il reçut les cinq ouvrages de [मालाम (abhi- 
seka). Amoghavajra étudiait par lui-même et n’avait pas de 
maître régulier; il recherchait généralement les collections 
secrètes ainsi que plus de cinq cents ouvrages, tant sûtra que 
Sästra» (Song kao seng tchouan, Tôk., XXXV, 4, 71"). Ainsi 
c'est done à Ceylan que, d’après sa biographie, Amoghavajra 
aurait arrêté et fixé définitivement sa doctrine, qui marquait 
la dernière évolution du Grand Véhicule; l'atmosphère de 
Ceylan n'était donc pas défavorable alors à de pareilles 
tentatives. 

. م0‎ ne saurait être surpris maintenant si la Relation de 
Nandimitra prétend se rattacher à Ceylan; cest bien dans 
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un tel milieu que pouvait se produire une pareille œuvre, 
inspirée de tendances multiples et en apparence contradic- 
toires, sorte de tentative syncrétique où les Arhat du Petit 
Véhicule sont appelés à jouer le rôle des Bodhisattva du Grand 
Véhicule. | 

(4 suivre.) 


LES 
CITATIONS DE KALIDASA 


DANS 
LES TRAITÉS D'ALAMKARA, 
PAR 


M. HARI CHAND. 


ed 


On a déjà beaucoup écrit sur Kalidäsa et sur ses œuvres ; 
son nom est fameux, même en Occident; un de ses drames, 
Sakuntalä, est entré dans la littérature universelle. Je me 
propose de l'étudier ici à deux points de vue : 1° Quelle place 
occupe-t-il dans les traités d'art poétique désignés dans l'Inde 
comme lAlañkäragästra ? 9° Quelle est la portée des cilations 
qui lui sont empruntées dans ces traités ? 

Depuis Anandavardhana (1x° siècle) jusqu'à Jagannätha 
Pandit (xvn° siècle), Kälidäsa est considéré comme le prince 
des poètes; 11 est désigné d'ordinaire comme mahäkavi. Le 
Dhvanyäloka d’Anandavardhana dit expressément, p. 29 : 
«Dans ce monde où des poètes de talent se suivent en un 
courant continu, on n’en compte que deux ou trois, ou de 
cinq à six, qu’on appelle de grands poètes; c'est Kälidäsa el 
quelques autres» (yenäsminn ativicitrakaviparæhparävahint sarn- 
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säre Kalidäsaprabhrtayo dviträh pañcasä 08 mahäkavaya iti 
ganyante). Dans le même ouvrage, .م‎ 207, Anandayardhana 
cite Kalidäsa comme le mahäkavi par excellence, sans le dési- 
gner autrement que par ce titre. Abhinavagupta (x‘-xr' siècle) 
dans son commentaire, glose l'expression du texte : «les maha- 
{101१ ,en ces termes : « Les mahälravi, c’est-à-dire Kälidäsa, ete. » 
(mahäkavibhir it Kahdasadibhih). Mammata (x siècle), dans 
son Kävyaprakäsali}, .م‎ a, place Kälidäsa en tête des poètes 
(Kälidäsädinäm tva yasah). Le célèbre commentateur Malli- 
nätha (xn° siècle), dans sa Taralä où 1 interprète l'Ekäaval de 
Vidyädhara, nomme, lui aussi, Kälidäsa comme 16 premier 
des mabäkavi وود .م)‎ : Kähidäsädimahäkaviprayogapräcuryäd 
anugrähyah). De même Vägbhata (xm° siècle) dans son مال‎ 
käratilaka, .م‎ a : Kalidäsaprabhrtayo mahäkavayas cädya 1 
sahrdayahrdayahäratäm anuharanti. Et Viévanätha (xv’ siècle), 
dans son Sähityadarpana, .م‎ 128 : Kälidäsädimahäkavipra- 
bandhesu. Enfin, Jagannätha Pandit (xvn' siècle) cite un pas- 
sage du Kumärasahbhava qu'il accompagne de cette remarque : 
«Tel est l'usage du mahäkavir (ata eva Amwñ purah pasyasi 
devadärum it präyuñkta mahäkavih) 

H est inutile d’allonger cette liste d'exemples; ils suffisent 
pour attester la gloire durable du poète; mais on y chercherait 


9 Nous donnons ci-dessous une liste des titres abrégés des traités de rhé- 
lorique que nous aurons l'occasion de ciler dans ce travail 


Ak, Aleükarakaustubha (Kävyamälä 66) 

AL Alañkäratilaka (Küvyemalt 43), 

Dé, Doéarüpa (Bibl. Indica). 

Kd. Kävyapradipa (Kävyamäl® 24). 

Kk. Kévyaprakäsa. Calcutta 1866. 

Kn. Küvyänuéäsana (Küvyamalü 71). 

Kv. Kävyälañkärasütravrtti (Kävyamälä 15). 
Sb. Subhägitävalr (Bombay 3. S.). 

Sd. Sähityadarpaga (Bibl. Indica) 

Sk, Sarasvatikanthäbharaga, édit, Borooah, Caleulta 1883. 
p. Sërügadherapaddhati (Bombay 5, S.). 
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en vain des indications positives pour fixer la date de प्राक. 
L'Inde a toujours manqué du sens historique; c’est un trait 
fâcheux du caractère national; l'influence de l'Occident tend 
aujourd'hui à corriger ce défaut, mais le progrès est lent. Les 
œuvres du poète ne nous fournissent aucun indice susceptible” 
d’être utilisé. La tradition des pandits le place à la cour du roi 
Vikramäditya d'Ujjayini, parmi les «neuf perles» qui en fai- 
saient l'ornement, et elle associe ce roi légendaire à la fonda- 
tion de l'ère sarhvat, en 57 av. J.-C.; mais il serait puéril de 
prendre au sérieux ces fantaisies d'invention tardive. Le seul 
point sûrement établi, c’est que la gloire de Kälidäsa était déjà 
consacrée dans la première moitié du शाः siècle; témoin le 
vers connu de Bäna au début du Harsacarita et l'inscription 
d’Aihole datée de 634. Convient-il de reporter la date du 
poète à une époque sensiblement antérieure? Les opinions 
-oscillent entre le 7" et le vn° siècle de l'ère chrétienne. (Cf. 
Sylvain Lévr, Le Thédtre Indien, .م‎ 163 et suiv.; Büncen, 
Die Indischen Inschrifien, p. 71; Jaconr, Monatsber. der Berl. 
Ak., 1873, .م‎ 556; Huru, Die Zeit des द्य, 1890; 
Macoowect, Sanskrit Literature, ch. x1.) Les traités d'Alañkära 
ne permettent pas de trancher le débat. Vämana, qui est le 
premier à citer des vers de Kälidäsa, appartient au फा siècle; 
il est le contemporain du roi Jayäpida au Cachemire. Nous 
disposerions, il est vrai, d'un témoignage plus ancien, si 
l'exemple anonyme donné par Dandin dans son Kävyädarsa, 
1, 45, est réellement emprunté au vers de Sakuntalä, 1, 20, 
qu'il reproduit avec de légères altérations(); Dandin appar- 
tient à la fin du एः siècle ou au début du णार, Il est lui-même 
postérieur à Bhämaha, auquel il emprunte un grand nombre 
de vers, souvent sans les retoucher, ou à peine; c'est, du reste, 


(५ Kävyädarda : prasädavat prasiddhärtham indor indivaradyuti | laksma 
laksmim tanotiti praliti subhagarh vacah | Sakunalä : malinam api himärh- 
موف‎ lakema laksmüñ tanoti, - ` „ - ~ 
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, une pratique couramment admise dans la littérature sanscrite, 
La date de Bhämaba est incertaine; 11 se place sûrement avant 
Dandin. 2, Ganapati Sästri croit en trouver une preuve déci- 
sive dans ce fait que Bhämaha ne nomme pas Kälidüsa, tandis 
qu'il mentionne nommément tant de poètes et de poèmes : 
Medhävin, Rämasarman , Asmakavarhéa, Ratnäharana, Acyutot- 
{418 , otc., qui nous sont d'ailleurs tous inconnus; il ne désigne 
même pas par allusion une seule de ses œuvres, comme il fait 
par exemple pour le Prati/fänätaka de Bhäsa. L'argument nous 
semble porter à faux. Tout d'abord, Bhämaha ne parle pas 
davantage du 016 Bhärata où du Rémäyaya qui sont pourtant 
incontestablement antérieurs. Il se peut fort bien que Bhämaha 
n'ait pas goûté la manière de Külidäsa; les exemples qu'il cite 
sont du goût le plus simple. En fait, lorsqu'il vient à traiter 
des messagers d'amour ) Kävyälañkära, 1, 49), il classe dans 
cette catégorie les nuages (ayuktimad yathä 4814 jalabhrnmaruta- 
dayah | tathä bhramarahäritacakraväkaéukädayah) ; est probable 
qu'il a en vue icile Meghadata. En somme, si les traités d’Alañ- 
küra éclaircissent l’histoire littéraire à partir du vnr siècle, ils 
n'ont rien de précis à nous apprendre sur la date de Kaäli- 
0६88. 

Mais les œuvres de Kälidäsa posent d'autres problèmes où 
le témoignage de ces traités devient particulièrement précieux. 
Quelles sont les œuvres authentiques de Kälidäsa ? Quelle est 
la recension qui nous a conservé la forme la-plus voisine de 
l'original ? 

Nous possédons sept ouvrages qui sont considérés, par une 
sorte de consentement unanime, comme des productions au- 
théntiques de Kälidäsa : trois drames, Sakuntalt, Vilramorvaft, 
Mälavikägnimitra; deux épopées, Raghuvaréa et Kumärasarn- 
bhava ; un poème élégiaque, le Meghadüta ; un poème descriptif, 
Rtusahära. Le Rtusahhära est le seul dont la paternité ait pu 
raisonnablement être mise en question. En outre, les manu- 
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80118 attribuent à Kälidäsa un grand nombre d'ouvrages qui 
n'ont manifestément rien à faire avec lui. 

Sur les sept ouvrages qué 0005 venons d'énumérer, il en 
est six dont on trouve des stances citées dans les traités d’Alañ- 
kära : Sakuntala, Vikramorvass, Mälavikägnimitea, Raghuvada, 
Kumärasainbhava, Meghadñta. Ksemendra, il est vrai, qui éerit 
au x siècle, cite un vers du « Kuntelvaradnutya de Kälidäsa ». 
On ne trouve pas par ailleurs d’autre mention de ce poème, 
mais le vers donné comme exemple reparaît dans le Bhojapra- 
bandha, p. 9१9, où il est attribué à un certain Kridäcandra. Le 
témoignage de Ksemendra est loin d'être décisif; plus curieux 
que précis, 11 est sujet à des confusions fâcheuses. Ainsi, dans 
son Kavikanthäbharana, .م‎ 199 (Kävyamälü), il attribue à 
Kälidäsa le vers : raktas tm nnvapallnvair aham api. .., que 
la Subhäsitävali, d'accord avec une tradition encore univérselle- 
ment admise, 761 sous le nom de Yasovarman. Maïs, en écar- 
tant les apocryphes, 11 reste encore à détérminet ؛‎ 1° si le 
Rtusañhära doit être tenu pour authentique; 2° si lés derniers 
chants (दार) du Xumärasmhbhava font partie 06 l'œuvre 
originale. Nous allons examiner tour à tour à propos de cha- 
عستت‎ des œuvres les problèmes qu'elle pose. 


५1001414. 


Ce drame nous est parvenu dans quatre recensions : Deva- 
nâgari (De.), Bengäli (B.), Käémiïri (K.), Dravidi (Dd.); toutes 
les quatre sont éditées. Le texte devanägari et le texte bengäli 
ont été édités plusieurs fois et ont servi de base l'un et l'autre 
à des traductions, La traduction de Wilbam Jones était fondée 
sur les manuscrits bengalis; c'est aussi la recension bengalie 
que Chézy a éditée et traduite en français; Pischel en a donné 
une édition eritique et s'est constitué son champion intransi- 
geant; sans être l'original même, elle est, à son avis, la plus 
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proche de l'original. La devanägari et la drävidi sont étroite- 
ment apparentées; toutes Tes deux sont plus dévéloppées que 
la bengäli et la kä$miri. I est tout au moins piquant de consta- 
ter que tous les vers, si nombreux pourtant, cités dans les 
traités d'Alañkära sont communs à toutes les recensions (1), Je n’ai 
pas réussi à y relever un seul des vers qui sont propres à la 
bengäli et à la kädmiri. Il semble légitime d'en conclure que 
les Alañkärikas tenaient ces vers pour suspects. Mais, dans l'in- 
lérieur même des vers communs aux quatre récensions, on 
constate des variantes qui peuvent servir à déterminer les pré- 
férences des Alañkärikas. Ces préférences vont la plupart 
du temps au texte devanägari. Mais d’abord observons que le 
classement des manuscrits est beaucoup moins net que ne le 
ferait croire la polémique ardente de Pischel. Entraîné par sa 
prévention contre la recension devanägari, il a éliminé de son 
texte des lectures garanties pourtant par de bons manuscrits, 
quand elles avaient le tort de s’accorder avec la devanägari. I 
avait pourtant un témoin irrécusable à consulter : Visvanätha, 
l'auteur du classique Sthityadarpans, est un homme du Ben- 
gale; c'est au Bengale que son ouvrage est d’abord devenu 
classique avant de s'imposer au reste de l'Inde. H a lu et étudié 
Sakuntalä dans les manuscrits du Bengale. On s’attendrait donc 
à lui voir adopter les lectures consacrées comme la recension 
bengäli. C'est le contraire qui se produit. Prenons par exemple 
le vers ]]1, 19 (De.) tel que le donne Viévanätha (प्र), Sähitya- 
darpaya, .م‎ 180, 5 459: 
koh Sitalaih klamavinodibhir ärdravatan 
smedrayäm nalinidalatälavrntaih | 
añke nivesya caranäv uta padmatämrau 
satvähayämi karabhoru yathäsulkhar te | 
00 À une exception près, toutefois, Visvanätha, qui est du Bengele, cite 


(Sd. p. 184) comme étant de Sakuntalä une stance qui ne se trouve pas dans 
la recension devanñgart : câruyà sphuritenäyam. , . . (8. b. 88; k. 51,9). 
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Au premier päda, De. et Dd. ont le même texte que ए, sauf 
la variante insignifiante vätän pour vätan. — K est identique à 
V. — Mais B porte un texte très différent : Ja fkaraih klama- 
vimardibhir ärdravätarñ. 

2° 848. De. et Dd. : sancärayämi comme V. — Mais B., et 
K. d'accord ici avec B, lisent : sarncälayänu. 

3" et 4° .قلقم‎ De. et Dd. portent : añke nidhäya karabhoru 
yathäsukhah te saïnvähayämi caranäv uta padmatämrau. — B. et 
K. : añke nidhäya comme De. et Dd., mais le reste de la stance 
est identique à V. ` 


Autre exemple : Sakuntala, ए, ॥ ( De). Visvanätha, Sähitya- 
darpana, .م‎ 228, $ 576, cite la stance sous cette forme : 


bhänuh sakrd yuktaturanga eva rätründivan | 
prayäti | bibharti $esah satatañ dharitrah sasthämsavrtter api 
dharma esah | 


Le premier hémistiche est le même dans toutes les recen- 
sions. Au second hémistiche, De. Dd. et aussi 8. lisent : $esah 
sadaivähitabhämibhärah. (K. a un texte tout particulier : aveksya 
dähyaï na Samo'sti valneh.) Mais le ms. पि, de Pischel «a good 
ms. » lisait, comme V.: bibhart $esah satatarn dharitrim. 


On voit par là que l'édition de Pischel ne saurait prétendre 
à représenter la recension bengäli sous sa forme authentique; 
la question est à reprendre avec l’aide du Sähityadarpana et, 
éventuellement, d’autres manuscrits ou de traités d’Alañkära 
originaires du Bengale. 


Un dernier exemple tiré de Sakuntala nous servira à mettre 
en lumière les préférences des Alañkärikas en présence des 
diverses recensions. Sak., Il, 10 (De): 

anäghrätarn pusparn kisalayam alänar kararuhair anävid- 
dha (1) rainarr madhu navam anäsväditarasam | akhanda 
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punyänäi phalan tva ca td rüpamn anaghaï na عانق‎ bhokiärai 
kam مل‎ samupasthäsyati vidhih (2) | 


Le vers est cité dans Dasarüpa (D£.), .م‎ 99 (éd. Hall); 
Sarasvatihanthäbharana (Sk.), 0. 207 (éd. Borooah }; Säri- 
gadharapaddhati (Sp.), n° 3471; Subhäntäval (Sb.), n° 1339. 

Les variantes fournies par les diverses recensions sont : 
(1) anâmuktun B. et K. — (9) blu B. ५ K. 

Dé., Sk., Sp. lisent andviddlumi et vidhih, comme De. Seule, 
Sb. lit anämuktain comme B., et substitue à vidhih un ii évi- 
demment fautif, puisqu'il est contraire à la grammaire (-& 
ti!) 

à Dasarüpa et le Sarasvañkanthäbharana sont des textes 
anciens dus à des auteurs éminents; la Särügadharapaddhati 
n'est (comme la Subhäsitäonli, qui lui est postérieure d'un 
siècle) qu'une anthologie; leur témoignage concorde pour 
conbrmer le texte devanägarr. 


Vixnamonvaëgt. 


Ce drame, qui forme un digne pendant à Sakuntalä, n’a pas 
एप pourtant la même fortune dans lu Hittérature de l'Alañküra. 
À partir de Vämiana, qui est le premier à citer Vikramorvast, 
on معام‎ frouvé pas plus d’une trentaine de stances données 
en exemple dans cès traités. En outre, ces citations ne sont 
jamais empruntées qu'aux quatre premiers actos; le cinquième 
semble être systématiquement laissé de côté. IL n’est pas im- 
possible toutefois que dans la partie encore inédite ou encore 
inaccéssible de la littérature on arrive à relever une stance ou 
deux tirées du cinquième acte; cette défaveur spéciale n'en 
serait pas moins évidente, Le quatrième acte est, au contraire, 
le plus apprécié; le plus grand nombre des citations en pro- 
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viennent. Observons de plus que les exemples tirés de Vikra- 
morvañi reparaissent pour ainsi dire uniformément dans toule 
l'étendue de la littérature des Alañkära, 

Les citations de Vikramorvaéi posent un problème curieux, 
propre à celle œuvre seule. On trouve citées dans les traités 
d'Alañkära cinq ou six stances que les commentateurs désignent 
nommément comme des vers de Vikramorvasi et qui ne se 
retrouvent dans aucune des éditions du drame. Un de ces vers 
a eu une fortune particulièrement brillante; il est cité dans 
seize traités, si ce n’est plus : kväkäryan Sasalnksmanah, cte. 
Shankar Pandit et Kale l'ont imprimé l’un et l’autre (éd. 8, P. 
128; éd. K. 110), mais en note, sans l'introduire dans 16 
texte. Le cas est 16 même pour le vers : raktäsoka kréodart, ete. 
(éd. S. P. 197; éd. K. 109). Le premier de ces vers : kväka- 
ram. est désigné comme un vers de Vikramorvast dans plu- 
sieurs commentaires du Kävyaprakäsa. Mallinätha, dans sa 
Tarala, sur Y'Ekävali de Vidyñdhara, .م‎ 109 , renvoie à Sakuntalä 
et le place dans la bouche du roi Dusyanta. L'Udäharamncan- 
drikä le fait prononcer par Yayäli, et c'est la solution la plus 
vraisemblable; 11 ne cadre ni avec le personnage de Dusyanta, 
ni avec le rôle de Purüravas. 

Le problème des recensions se pose pour Vikramorvagt aussi 
bien que pour Sakuntala; mais il est jusqu'ici moins compliqué. 
On n'a signalé encore que deux recensions : la devanägari ( De.) 
et la drävidt (Dd.). Le texte dravidien a été édité par Pischel. 
Mais ici encore, comme pour Sakuntalä, l'attitude réelle des 
traités d'Alañkära est moins nettement tranchée que la répar- 
{11101 théorique des manuscrits’ en deux familles. 

Prenons, par exemple, le vers IT, 11 (De., éd. Shankar 
Pandit) : 


yad ayañ rathasaksobhad ممق ميته‎ nipülital | 
ekah (14 madañgosu Sesam añgash bhuvo bharak | 
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L'édition de Monier Williams (De. également) lit autrement : 


taya rathaksobhad añgenängam nipiditam |‏ :اتدل 
chan kr@ Sartre ‘emin fesam again bhuvo bharah |‏ 


L'édition de Kale (aussi De.) lit encore autrement : 


tasyà rathaksobhäd asenäso nipiditah |‏ تمزه 
ekah krf farire ’smin Sesam añgarh bhuvo bharak |‏ 


Le texte dravidien de Pischel porte : 


ayarh tasyà rathaksobhäd aïsen&mso vighattitah | 
ekah kr& éarîre me $esam añgañ bhuvo bharak | 


C'est à peu de chose près 16 texte adopté par Kale (De.) 
sauf la substitution de vighattitah à mipiditah 

Mais ce vers est cité dans le Kuvalayänanda, qui est un 
ouvrage rigoureusement dravidien ; on s’attendrait à y trouver 
la lecture que Pischel adopte comme dravidienne. Mais l’auteur 
du Kuvalayänanda lit exactement comme l'édition du texte deva- 
nägari de Shankar Pandit. Au reste, si on y regarde de plus 
près, on constate que le texte « dravidien > de Pischel est basé 
sur deux manuscrits, qu'il appelle À et B; vighattitah, adopté 
par Pischel, ne se trouve que dans A; B, qui est le plus ancien 
des deux manuscrits, lit : nipiditah comme De. Pischel, cette 
fois encore, s’est laissé entraîner par son parti pris de diffé- 
rencialion. . 

Ajoutons que le Sarasvatihanthäbharana, qui cite également 
ce vers (p. 244), le rapporte sous la forme même que Kale a 
adoptée dans son édition. 

Autre exemple. IV, 10 (De. éd. Shankar Pandit) : 


rar dupavanavibhinno matpriyävipranäsäd 
 ghanaructrakaläpo nihsapatno ‘sya jätah | 
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rativigalitabandhe kesahaste sukeéyäh 
sati kusumasanäthe küh karoty esa कक | 


4 la fin du 1“ päda, Kale donne : matpriyäyä vina$ad; Mo- 
nier Williams : yat priyayäh pranasäd; au 3°, au lieu de hesa- 
haste, Monier Williams a : kesapäse ; au 4°, au lieu de ktm karoty 
esa bar, Monier Williams a : kan hared esa एक. 

Le texte ६ dravidien > publié par Pischel lit au 1° päda : 


bhavatu viditam etan matpriyävipranasad 


au 2°, au lieu de ‘sya, ‘dya. Au 3° et au 4°, il se range avec 
Shankar Pandit et Kale contre Monier Williams. 

La stance est citée dans le Kävyaprakasa (Kk.\, le Kävya- 
pradipa (Kd.), le Kävyänusäsana (17. ) + la Kävyälañkärasütrauriti 
(६४. ). Les quatre textes donnent au 1° päda, tous les quatre, 
le texte de Kale (mrdu° ‘priyäya® ४१). En fait, ici encore, la 
prétendue variante dravidienne consiste en une omission. Les 
mots bhavatu | viditam etat | terminaient le passage de prose qui 
précède; ils constituent une formule d'usage fréquent; mais 
comme ils font deux tribraques et un spondée, ils ont paru à 
quelque copiste faire partie intégrante du vers et il aura par 
compensation supprimé le composé mrdu 

Au s° ملقم‎ Kn. seul adopte la lecture ’sya, les trois autres 
ont ‘dya, d'accord avec Dd. — Au 3° päda, tous les quatre 
ont kesapäse contre le texte dravidien et le texte devanägari de 
Sbhankar Pandit et de Kale, en accord ३१९८ Monier Williams 
seul (également De.). Kd. a de plus la lecture isolée ° णव 
bandhe au lieu de “vigalita® commun à tous les textes. — Enfin, 
au 4° päda, les quatre traités sont d'accord avec Monier Wil- 
liams (ka hared) contre les deux autres éditeurs De. et aussi 
contre Dd. 

11 serait superflu de multiplier ici les exemples ; nous n’abou- 


3 


62 JUILLET-AOÛT 1916. 


ürions qu’à confirmer les résultats obtenus. Pour les écrivains 
d'Alañkära, la recension dite dravidienne n'existe pas. 


MivavixicnimiTra. 


Mälavikägnimitra, le troisième drame de Kälidäsa, est عنصت‎ ` 


versellement reconnu comme inférieur aux deux autres. Dans 
la littérature d'Alañkära on n’en trouve que sept citations. La 
première en date est de Vämana (पा, siècle). Malavikägnimitra 
est pourtant du même auteur que les autres drames : on y 
rencontre fréquemment des expressions caractéristiques de 
Kälidäsa. Ainsi la formule : svaniyogam afünyañ kuru ne se 
trouve que dans Mälavikägmimitra (p. 22) et dans Sakuntala 
(11,7, p.51 ). 1 serait aisé de multiplier les exemples; ils seront 
rassemblés dans une autre occasion. L'infériorité littéraire 
de Mälavikägnimitra s'explique aisément dans une œuvre de 
début (voir Sylvain Liévr, Le Thédtre Indien, .م‎ 166). À la 
différence de Sakuntala et de Vikramorvasi, Mälavikägnimitra 
ne comporte qu'une recension. Les deux éditions du texte, 
quoique préparées d'après des manuscrits différents , reposent 
sur une recension unique; et les rares citations données par 
les rhétoriciens , réparties dans les cinq actes de la pièce, repro- 
duisent dans le détail le même texte, avec de très légères 
variantes. Cinq passages sont identiques dans les éditions et 
chez les rhétoriciens : Daéarüpa, p. 6 و‎ == Malavikägnimatre, بآ‎ 5 ; 
p. 08 —Mal., 111, 3; .م‎ 199 = Mal, IV, 13; Alaükarakaustu- 
bla, دةرة .م‎ Mal., .م زه ,آلآ‎ 146—Mal., ४, .و‎ Dans Mal. 
IV, 14, cité 08, .م‎ 88, on trouve näyakänäm au lieu de baim- 
ववत du texte; pour Wal., I, 3, le Sthityädarpann fournit 
deux variantes : pädävudagrähguh au lieu de padävaralähgul da 
texte que Dhanika cite correctement (D$., ,م‎ 180); manasah 
srslan en regard de manasah élistam du texte, et de manasah 
spastuie donné par Dhanika. Enfin, les manuscrits de la Kavya- 
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lañkärasätravrtti donnent pour la stance III, 16, quelques va- 
riantes discordantes qui s’éloignent du texte traditionnel. H est 
facile de voir que ces variantes sont sansimportanceetremontent 
à des fautes de copie ou des erreurs de mémoire. Pourtant une 
citation en prose, donnée par le commentaire du Dasarüpa 
(7. 121-122) s'écarte tellement du texte commun des manu- 
scrits qu'il est nécessaire de supposer une rédaction indépen- 
dante. [ ne sera pas inutile de reproduire le passage entier : 


Mälavikä nirgantum icchat | Vidagakah | ma däva uvaesa- 
suddhä gamissasityupakrame  Ganadäsah | Vidüsakañ prati | 
räya ucyalän yas tvay& kramabhedo laksitah | Vidüsakah | padha- 
man paccüse bamhanassa شتام‎ bhodi sû tae lañghida | Maälavikä 


smay | 


Si on se reporte au texte traditionnel, on retrouve les élé- 
ments de ce dialogue dispersés dans la troisième scène du second 
acte (éd. Bollensen, p. 23, 1. 16— p.25, 1. 10); mais nulle 
part l'identité n’est complète. Les paroles attribuées au vidü- 
saka, et naturellement en prâcrit (m& däva..….), sont placées 
par la tradition des manuscrits dans le rôle de Ganadäsa et 
par conséquent rédigées en sanscrit. Inversement, la réplique 
en sanserit de Ganadäsa (क्व ucyatäñ...) est attribuée par les 
manuscrits au vidüsaka et rédigée par suite en prâcrit. La plai- 
santerie finale du vidüsaka et l'indication scénique qui suit 
reparaissent sous une forme analogue, mais pourtant diffé- 
rente, dans les manuscrits. Nous avons déjà constaté que le 
commentaire du Dasarüpa utilisait un texte de Vikramorvast qui 
différait profondément de la tradition de nos manuscrits. Nous 
avons 16 encore un nouvel indice pour établir que déjà au 
x" siècle, dans un des grands centres littéraires de l'Inde, on 
disposait d’une recension originale des drames de Külidäsa qui 
, s'écartait notablement des textes connus à l'heure actuelle. 


الود تفيوس نه 
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Kuuinasaibuava. 


Des deux poèmes épiques composés par Kälidäsa, le Kuma- 
rasæhbhava est le plus largement cité. Le nombre des stances 
que j'ai relevées dans les traités d'Alañkära s'élève à 124. 
Ces citations se répartissent ainsi : sarga 1, 32 vers; Il, 6; 
7ा, زجه‎ IV, زو‎ V, 223 VI, زو‎ VII, 10; पा, 9. Mais ce n’est 
pas seulement par ses beautés que le Kumaärasañnbhava s'est 
imposé à l'attention de la critique indienne ; il a soulevé plus 


de discussions que toutes les autres œuvres de Kälidäsa. Les’ 


auteurs d'Alañkära ne se sont pas contentés de lui reprocher 
certainés expressions qu'ils jugeaient mal venues ; par exemple 
1, 4 : dhätümatäm que le Kävyaprakäfa, .م‎ 149, et le Kävya- 
pradipa, .م‎ 237, déclarent « nihatärtha», obscur et sujet à con- 
. fusion; ILE, 18 : siddhyai que le Kävyaprakäsa, .م‎ 149, le Ka- 
vyapradipa, .م‎ 237, le Sähityadarpana, p. 2 17, l'Alañkärasatra, 
.م‎ 250, condamnent comme rérutikafu» rude à l'oreille, etc. 
La donnée même du poème a soulevé de graves objections ; elle 
mettait en scène 1९5 amours de deux grandes divinités : Siva et 
Pärvati; tout le cortège de la galanterie érotique, introduit 
dans l'Olympe indien, risquait de choquer les convenances. 
Aussi la critique s’en est-elle prise à des chants entiers : 
Mammata (Kk., .م‎ 199) et Visvanätha (Sd., .م‎ 939) accusent 
le quatrième sarga tout entier de pécher contre le goût par 
monotonie (punah punar dipti); le poète n’aurait pas introduit 
assez de variété dans les lamentations de Rati. Le huitième 
sarga surtout a provoqué les observations des critiques : au 
عد‎ siècle, Anandavardhana (Dhvanyäloka, .م‎ 137) prend la 
défense du poète contre ses détracteurs : «Prenons comme 
exemple, dit-il, la peinture de l'union de Devi (avec Siva) 
dans le Kumärasabhava; la composition galante qui met en 
scène les amours des plus grandes divinités, quand elle est 
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traitée par de grands poètes, peut, au fond, manquer de conve- 
०8१८९; mais, dissimulée par le talent de l’auteur, elle ne montre 
pas de grossièreté. » Hemacandra (Kävyänusäsana , .م‎ 124 ) re- 
prend à son compte cette appréciation qu'il reproduit presque 
dans les mêmes termes. Mais Mammata au xr° siècle (Kävya- 
prakä$a, .م‎ 200) exprime un avis nettement opposé : «On ne 
doit pas traiter comme un motif galant de description érotique 
les amours des divinités suprêmes : cette peinture, tout comme 
la peinture des plaisirs amoureux des parents, manque entière- 
ment de convenance.» Le Sähityadarpana (p. 233) cite les 
paroles de Mammata et s'associe à son opinion. 

On voit du même coup que l'authenticité du huitième sarga 
ne saurait être légitimement contestée : il est vrai que, dans 
un grand nombre de manuscrits et dans certaines éditions, ce 
sarga a été laissé de côté; on voulait éviter de mettre sous les 
yeux des écoliers des passages scabreux. Aujourd’hui encore les 
pandits , tout au moins ceux du Penjaäb, ne lisent pas ce sargo. 
Un ancien commentateur, Mädhava, cité dans le Vivarana de 
Näräyana Pandita (VIII, 1), dit déjà : « Comme le huitième 
sarga décrit les plaisirs amoureux de Gaurï, il ne convient pas 
de le lire, ni de l'écouter, ni de l'expliquer; ceux qui le feraient 
encourraient la malédiction divine et mourraient avant leur 
temps.» Un autre commentateur, Daksinavarta, qui est anté- 
rieur à Mallinätha, dit de même (1bid.) : « Comme 16 poète traite 
ici des amours de Siva et de Pärvati, j'ai peur de donner une 
explication détaillée des sentiments, de leurs manifestations, 
et du sens; je me contenterai donc d'indiquer la construction. » 

Mais le poème original s’arrête-t-il avec le huitième sarga ? I 
est évident que le sujet annoncé par le titre, Kumärasarñbhava, 
c'est-à-dire l’origine de Kärttikeya, n’est pas traité complète- 
` ment; le poète s'arrête à l'union d’où l'enfant divin doit sortir. 
On a pu se demander si une partie du poème ne s'était pas 
perdue; et, de fait, Vitthala Sästri a publié dans le Pandit, 


vu. 9 


9५२११५६६‏ #اسعسووسة 
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vol. 1 أن‎ 1, une série de neuf sarga complémentaires dont il 9 
affirmé 'authentieité; cette publication à suscité dans l'Inde 
des controverses ardentes qu’il est inutile d'analyser ici; d’ail- 
leurs, Weber en a donné un résumé substantiel dans les /ndischo 
Streïfen, UT, 2179 et suiv. Jacobi a repris la question dans les 
Mémoires du Congrès des Orientalistes à Berlin (1883 , p. 133- 
156). 11 hésite entre deux solutions : ou bien le poète n'aurait 
pas achevé son œuvre, arrété par des obstacles inconnus ou 
par une mort prématurée; ou bien les derniers feuillets du 
manuscrit original, qui aurait été tracé sur des feuilles d’écorce 
de bouleau (bhürjapattra), se seraient perdus par un accident 
presque inévitable; la composition des manuscrits tracés sur 
une matière si fragile exposait les premiers et les derniers 
feuillets à une destruction pour ainsi dire fatale, Nous n'avons 
pas besoin d'entrer ici dans le détail des raisons alléguées; 165 
faits parlent avec plus d'autorité que les raisonnements. Tous 
les commentateurs unanimement désignent le huitième sarga 
comme le dernier. De plus, toutes les stances du Kumärasain- 
bhava citées dans les traités d’Alañkära se retrouvent dans les 
huit premiers sarga. Aucun critique, aucun commentateur n’a 
connu ni mamié un poème plus étendu. 11 faut donc admettre 
de toute nécessité que l'œuvre authentique de Kälidäsa s'arrête 
au huitième sarga. Comment expliquer dès lors la brusque 
interruption du poème à ce point ? Le poète avait certainement 
au début l'intention de poursuivre jusqu'au meurtre de Täraka, 
qui ne pouvait être réalisé que grâce à la naissance de Kumära 
(voir sarga 11, délibération des dieux), Mais on peut supposer 
que les critiques provoquées par le huitième sarga, et dont 
nous retrouvons les échos à travers les commentaires, ont 
découragé le poète et lont décidé à abandonner son œuvre 
encore incomplète. 
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Racauraiés. 


Le Raghuvarhéa est, du point عل‎ vue hindou, l'œuvre par 
excellence de Kälidäsa; il éclipse Sakuntalä mème. Le Trikin- 
dasesa donne comme un synonyme de Kälidñsa (Il, 7, 26) 
l'expression Raghukära «l'auteur du Raghu(saméa) ». Le poème, 
tel qu'il nous est parvenu, comprend dix-neuf sarga, plus 
que le double du Kumärasambhava. D'ailleurs, comme 1९ 
Kumärasambhava, 16 poème ne finit pas; l'auteur s'est arrêté 
brusquement à la mort du roi Agnivarna, et sats doute nous 
ignorerons toujours les raisons qui l'ont décidé à laisser son 
œuvre interrompue. Quand on observe avec quel art scrupu- 
leux Kälidäsa a su construire ses drames et jusqu’à son petit 
poème du Meghadüta, on ne peut manquer d’être surpris de 
voir ses deux grandes épopées (mahäkävya) interceptées, pour 
ainsi dire, lune et l’autre au cours de leur développement. 
Encore, pour le Kumärasaïbhava, a4-on essayé d'établir que 
des chants s'étaient perdus au cours des siècles; mais pour le 
Raghuvath$a personne n’a jamais essayé de lancer une pareille 
théorie. Shankar Pandit, dans la préface de son Édition. 
p. 15, prétend, il est vrai, que dans la région d'Ujjaÿini sub- 
sistent plusieurs sarga encore inédits, qui iraient même jus- 
qu’au XXV°; l'assurance lui en aurait été formellement donnée; 
mais aucun effet n’a suivi la promesse, et, si on la prend au 
sérieux, il faudrait aussi prendre au sérieux l’assertion du 
lama Täranätha quand il parle du Raghuvañésa en 80,000 vers 
(Histoire du Bouddhisme indim, .م‎ 6 de la trad. Scuxrwen). 
Tous les vers du Raghuvarnéa cités dans les traités d'Alah- 
kära se retrouvent dans nos dix-neuf sarga, et chacun de ces 
dix-neuf sargà a fourni son lot de citations aux traités d'Alañ- 
kära. En outre tous les commentaires actuellement connus 
s’arrétent, comme le poème lui-même, au sarga XIX. 
1 5. 
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Malgré sa popularité, malgré son étendue, le Raghuvarnsa 
est moins fréquemment cité que le Xumärasambhava, et 1 
est cité dans un moins grand nombre d'ouvrages. Tandis que 
j'ai relevé des citations du Kumärasarnbhava dans trente-trois 
ouvrages, je n’ai relevé des vers du Raghuvañéa que dans 
vingt-neuf ouvrages d’Alañkära. Le total des stances citées 
s'élève seulement à 157, sur un ensemble de 1,564, tandis 
que pour le Kumärasæbhava, sur un ensemble de 613, il 
atteint 194. Toutes les citations confirment l'authenticité du 
texte traditionnel; les variantes qui se rencontrent sont dépour- 
vues d'importance et s'expliquent facilement par les infidélités 
inévitables d'une transmission orale. [1 ne saurait en aucune 
manière être question de recensions. 

Un trait que nous devons encore signaler, parce qu'il oppose 
le Raghuvamsa au Kumärasarnbhava, c'est que le premier de 
cés deux poèmes est plusieurs fois cité par les Alañkärika , 
non pour ses qualités, mais pour ses défauts. Ainsi le 
vers XI, 20 : ., 


Rämamanmathasarena täditä duhsahena hrdaye nisäcari 
gandhavadrudhiracandanoksitä jivitesavasatih jagäma sà 
La flèche irrésistible de ce Cupidon qu'était Räma frappa au cœur la 
rôdeuse de nuit (= 1a Räksast); baignant dans le parfum de ce santal 


rouge qu'était son sang, elle s'en alla vers la demeure du maître de sa 
vie (= 16 Trépas, ou son amant). 


Cette stance est donnée comme un exemple du défaut 
appelé amataparärthatä dans Kävyaprakäsa, .م‎ 173; Kävya- 
nusäsana, .م‎ 118, Kävyapradipa, p. 273; Sähityadarpana, 
p.223; Sähityakaumudi, .م‎ 86; Alañkärasätra, .م‎ 240. Tous 
ces critiques reprochent à Kälidäsa d’avoir combiné à tort le 
galant (érgara) avec le pathétique {karuna). Ajoutons toute- 
fois que Mallinätha, qui est pourtant un expert en Alañkära, 
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et qui ne témoigne pas d’un respect aveugle pour Kälidäsa, 
s'est gardé de critiquer ce vers. Nous nous permettrons de 
penser avec lui que Kaälidäsa n’est pas en faute ici; il n’a pas 
voulu souligner l’horreur du tableau; 7 l’a au contraire 
dissimulée en accentuant la grâce de Räma; 16 trait qui frappe 
à mort la Räksasi n’est pas plus cruel, en fait, que la flèche de 
l'Amour quand elle atteint une belle qui se rend de nuit chez 
son amant. 


20८40774. 


Cette charmante élégie a été commentée par deux scoliastes 
fameux qui ont donné chacun une véritable «édition» du 
texte : Vallabhadeva au x° siècle et Mallinätha au आरण). 

‘édition de Vallabhadeva contient 111 vers; celle de Malli- 
nätha, 118. (९ n'est pas seulement le total des vers qui 
varie d’un texte à l'autre; les vers ne se suivent pas toujours 
dans le même ordre. Nous nous réservons de discuter ailleurs 
en détail l'authenticité des stances douteuses et l'ordre des 
vers dans le poème original. Nous nous bornerons ici à com- 
parer les deux textes avec les citations fournies par les traités 
d'Alañkära. On y trouve citées trente-trois stances du poème, 
plus du quart de l'œuvre; c’est-à-dire que le Meghadüta est 
eucore plus apprécié par 165 critiques que le Kumä&rasañbhava 
et que Sakuntala. Ces trente-trois stances se retrouvent aussi 
bien chez Vallabha que chez Mallinätha. Déjà avant Val- 
labha, le texte avait provoqué des discussions; à propos de 
la stance 9 et de la stance 25, Vallabha critique des lec- 
tures adoptées par ses devanciers (kecit). Vallabha se dis- 


प) Pour le texte de Vallabhadeva, j'utilise l'édition donnée par Hul{zsch; 
pour celui de Maïlinätha, j'ai pris l'édition donnée par Bidhubhüsana (Go- 
svämin}, Calcutta 1905. L'éditeur ne s'est pas soucié de conformer son texte au 
commentaire qu'il reproduit; c'est un défaut malheureusement trop fréquent 
dans les éditions indiennes. 
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tingue par un goût passionné de l'originalité; son ingéniosité 
subtile ne vaut pas le limpide bon sens de Mallinätha; 1 n’a 
pas réussi à imposer son texte même dans le Cachemire, sa 
patrie. Maïs, d'autre part, la traduction tibétaine du poème 
(éd. प्र. Beck, Berlin, 1907) repose sur un texte générale- 
ment voisin de celui de Vallabha. Dans l'ensemble, le texte de 
Mallinätha est incontestablement supérieur; si le prestige de 
son autorité peut expliquer que les critiques venus après lui 
aient suivi son texte de préférence, il n’en reste pas moins que 
les critiques antérieurs en date à Mallinätha donnent presque 
toujours le même texte que lui, 

: 5086م ,9 13 


äsädhasya prathamadivase megham äslistasänum 


` Vallabha critique la lecture prathama”, courante de son 
temps, et lui substilue pra$ama’; il obtient ainsi : «le jour où 
finit le mois d'Asädha » au lieu du «premier jour» de ce mois. 
Le traducteur tibétain a adopté cette émendation. Mais le 
Suvritatilaka de Ksemendra, .م‎ 52, cite le vers avec la lecture 
pralhama?. Et pourtant Ksemendra est Cachemirien tout comme 
Vallabha; (1 عم‎ manque ni d’érudition, ni de goût; il a sans 
nul doute connu le travail de Vallabha, qui lui est antérieur 
d'un siècle. Il n’en a pas moins adopté la lecture que Malli- 
nätha, lui aussi, a préférée, et que les manuscrits du Sud ont 
unanimement reproduite. | 
1, 7; texte cité dans Sarasvatikanthäbharana (Sk.), .م‎ 154 : 

nitbandhocchvasanasithilan yatra yaksrigaganäin 

ksaumarñ اتج‎ anibhrtakaresv äksipaisu priyesu | 

arcistuñgän abhimukhagatän präpya ratnapradipän 

krimadhänär bhavali viphalapreragä cürpamustih | 


L'Alañkärakaustubha (Ak.), .م‎ 8345, qui reproduit cette 
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stance, lit au päda a : paksmäñganänæn qui est manifestement 
une simple faute de scribe ده‎ d'imprimeur ; — ملقم‎ 6 : väsah 
. 18060 anibhrta’; — pada ه‎ : abhimukham api; ب‎ päda 4 : 
preranas cürna. 

et Ak. sont d'accord avec Vallabha pour lire au päda a :‏ ,عام 
uechvasana"; Mallinätha a préféré ucohvasita®. — 6. Mallinätha‏ 
rägäd; Ak. a adopté la même‏ سمي : lit d'accord avec Sk.‏ 
lecture que Vallabha; käyäd n’est sans doute qu'une faute de‏ 
copie ou d'impression pour kämäd, de Vallabha. — ¢, La‏ 
lecture abhimulkhagatän de Sk. est isolée; Mall., Vall. et Ak.‏ 
sont d'accord pour lire : ablimulkham api. — d. ‘preranä de‏ 
Sk. est daccord avec Mallinätha; preranaf, adopté par Ak., est‏ 
la lecture de Vallabha.‏ 

1, 45; texte donné par Vagbhata, Alañkäratilaka (At.}, 
0. 10 (a-b) : 


jyotirblävalayi galita yasya varhan bhavant 
putrapremnä kuvalayadalaträpi karne karoti |. 


Mallinätha est d'accord avec Vallabha contre At, pour lire : 
jyotirlekha. — Mallinätha est d'accord avec At. contre Val- 
labha qui lit prtya au lieu de premna. ب‎ hkuvalayadala est aussi 
la lecture de Mallinätha; Vallabha lit : kuvalayapada, — träpi 
est une Jecture propre à At. Le mot, régulièrement formé de 
trap, träpayati, manque au Dictionnaire de Petersbourg, Malli- 
nâtha et Vallabha lisent tous deux präpi; de même aussi les 
manuscrits du Sud. 

Les différences de lecture, on le voit, ne dépassent pas la 
portée de simples variantes; si les éditeurs pouvaient à Jeur 
goût écarter ou admettre des stances contestées, le texte des 
stances unanimement admises était fortement établi par la 
tradition. 
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75444. 


La tradition attribue le Rtusamhära à Kälidäsa; mais que 
vaut cette tradition? M. Nobel a déjà posé et discuté la question 
dans un article de la Zeitschrift der D. Morg. Gesellschaft, 
vol. LXVI, 275-282, en tirant ses arguments de l'Alai- 
kärasästra tout particulièrement. M. Keith a critiqué la thèse 
de M. Nobel (Journ. Roy. As. Society, 1912, 1066-70) et 
repris à son compte la tradition en se réclamant de Kielhorn, 
Macdonell et Henry. Pour ma part, je souseris aux conclu- 
sions de M. Nobel, mais pour des raisons qui diffèrent des 
siennes. Mallinätha, dans l'introduction à son commentaire 
sur le Raghuvarnéa, s'exprime ainsi (v. 5) : 


vyäcaste kälidasiyarn kävyatrayam anäkulam 


Faut-il entendre : ९ {7018 poèmes de Kälidäsa» ou ९1९8 
trois poèmes de Kälidäsa »? Si on adopte la seconde interpré- 
tation, 7 suit logiquement que Mallinätha exclut le ÆRtusarn- 
hära des œuvres authentiques de Kälidäsa. Mais la langue de 
Maïlinälha, si correcte et soignée qu’elle puisse être, n’est pas 
assez rigoureusement précise pour qu'on puisse tirer de ses 
expressions une conclusion nécessaire. Dans son commentaire 
sur le Sisupäla-vadha (श्रा, 24), प se sert encore du même 
terme kähdäsatraya dans lexpression Æ € sarnjiminyäm. loi 
nous pouvons serrer le sens de plus près; il ne s’agit certaine- 
ment pas de définir limitativement le nombre des poèmes de 
Kälidäsa, comme quand il est question de lokatraya «les trois 
mondes» ou vedatraya «les trois Veda». S'il a écrit une 
saint, un «rappel à la vie», pour trois des œuvres de Käli- 
१8७७, c'est que leur vie était menacée par le virus des mauvais 
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commentaires (cf. introd. au Raghuvarnsa, v. 8 et au Kumära 
sabhava, v. 8 : 


bhärañ kalidäsasya durvyakhyävisamarchita | 
कव शका vyäkhya täm adyojjvayisyati |) 


Le reste de l’œuvre qui n'était pas exposé au même danger 
n'avait pas besoin d’une saint pour le sauver. S'il n’a com- 
menté que trois ouvrages, c’est que trois ouvrages seulement 
étaient compromis. 

Kielhorn avait cru reconnaître et avait signalé dans l'inscrip- 
tion de Mandasor (datée de 47 J.-C.) une imitation flagrante 
du Rtusahära, en même temps qu'il y signalait limitation du 
Meghadüta. Si Y'ouvrage était dès cette époque assez apprécié 
et assez étudié pour servir de modèle, s'il était, en un mot, 
classique au ए siècle, on n’en est que plus surpris de constater 
que les traités d'Alañkära l'ignorent tous avec une impres- 
sionnante unanimité. Je n’ai pas trouvé une seule stance du 
Rtusahära citée dans toute la littérature de l’Alañkära. Et 
pourtant loccasion ne manquait pas! La description des 
saisons est un thème que les poètes ne se lassent pas de traiter 
et que les Arts poétiques ne se lassent pas d'indiquer aux 
poètes. Voici trois passages, entre tant d’autres, où l'on 
s'attendrait tout naturellement à une mention du Rtusarhaära, 
puisque l'auteur cite à propos de la description des saisons 
une des œuvres de Kälidäsa : 


Sarasvafikanthäbharana, .م‎ 304 : rtur yathä | idam asulabha- 
vastu. . . (l'exemple cité est le vers II, 6 de Vikramorvasi). 

Alañkäratilaka, p. 16 : rtuvarnanaï raghuvat$ahariwaéa- 
fifupälavadhädau. ॥ 

Alañkäracüdämami, p. 335 : tatra rtuvarnane Saradvasanta- 
grismavarsädivarnanänt setubandhaharivijayaraghuvatsaharivarh - 
sädau. 
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On n'est pas moins surpris de constater que nous n'avons 
pas de commentaire sur le Ætusañhära qui soit antérieur à 
Maniräma, c’est-à-dire au xvin° siècle, tandis que le Megha- 
dûüta, 16 Raghuvañnsa, le Kumärasaïñbhava sont commentés dès 
le x° siècle. 

La Subhäsitävalt, qui date du “م‎ siècle seulement, est la 
première à citer des vers du Rtusañhära; elle en cite deux 
(1674, 1678 Rtu., VI, 16 et 19) sous 16 nom de Kälidäsa; 
elle en cite aussi deux autres (1703,1704—Rtu., I, 13 
et 20) sans nom d'auteur. 

Il convient d'observer en outre que le titre même de l'œuvre 
présente une singularité inquiétante. Le terme sarhära y 
figure dans le sens de «recueil, collection زد‎ Bohlen traduisait: 
«Cyclus tempestatum», c'est un sens du mot qui semble 
inconnu à la littérature classique. Kälidäsa, en particulier, 
qui emploie fréquemment le mot sahhära ou d'autres forma- 
tions tirées du même verbe sa#har (par exemple, Raghu., IV, 
16; V, 45, 57; X, 30; XII, 103; प्रा, 6. Kumära., III, 
72. Sakuntala, IL, 2; VL, 3, etc.), ne lui donne jamais cette 
valeur!1). 


On voit à quel point les œuvres de Kälidäsa ont été étudiées 
dans les écoles et les traités d’Alañkäüra. Parmi les exemples 
destinés à illustrer l'enseignement, j'ai relevé 52 stances de 
Sakuntalä, 30 de Vikramorvañ, 7 de Mälavikägnimitra, 1 24 du 
Kumärasahbhava, 157 du Raghuvahfa, 33 du Meghadüta. 
Quelle que soit la partie du sujet qu'on traite, qu'il s'agisse 
des gupa — et en particulier du prasäda «la simplicité dans 


9) Le catalogue d'Oppert mentionne un manuscrit du Sud de l'Inde, le 
n° 7864, sous le tre de Riuwsamähära; mais on sait par de nombreux 
exemples que ce catalogue ne mérite pas de créance. Je signale aussi que le 
Riusañhära est formellement désigné comme un mahäkävya dans un manu- 
serit daté de samvat 1660, Prrensox, Report I, 1138. 
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la beauté», — des alañkära, ou des riti — spécialement de 
la Vaïdarbhi riti, le plus élégant des styles, — c'est à Käli- 
däsa qu'on 8 recours pour donner des exemples. L’admiration 
pourtant ne va pas jusqu'au fanatisme; la critique entend 
garder ses droits. A l’occasion, on lui reproche des fautes de 
goût, des fautes فل‎ langue, des fautes de style; on lui fait 
grief d'avoir peint les amours du couple divin dans le Kumära. , 
d'avoir employé dans Vikramorvañt (Kale, IV, 4o; Nirnaya- 
Sagar, IV, 99} le mot vinä$a au sens de «disparition », d’avoir 
substitué कषद à babhüva dans Kumära., I, 35, et Raghu., XIV 
9३ , etc. Ces critiques, si elles attestent l'indépendance d'esprit 
des Alañkarika, ne prouvent pas la sûreté de leur jugement; 
les commentateurs hindous, par exemple Rañganäâtha sur 
Vikramorvast, ad loc., en ont souvent fait justice, et la eri- 
tique moderne, mieux instruite de l'histoire de la langue, 
donne raison à Kälidäsa contre ses détracteurs. En somme, 
11०46 a su reconnaître dans Kälidäsa un de ses plus grands 
génies; c'est elle qui 18 signalé aux premiers Européens 
curieux de sa littérature. 

Le relevé des citations nous a permis en outre d'introduire 
un nouvel élément dans Yhistoire du texte de Kälidäsa, 
Pischel, qui a étudié avec un zèle persévérant la question des 
recensions, avait déclaré avec sa rigueur coutumière que 8 
citations tirées des rhétoriciens sont sans aucune valeur quel- 
conque; ce n’est pas seulement que les rhéloriciens citent de 
mémoire, et par suite sans exactitude; mais c'est que, avant 
tout et surtout, les manuscrits des traités de rhétorique sont 
très flottants. Les manuscrits bengalis citent en général la 
recension bengalie ; les dravidiens, la dravidienne; et les manu- 
scrits devanägant, selon leur provenance, tantôt l'une et tantôt 
l'autre» (Käkidäsa’s Vikramorvagtyam nach drävidischen Hand- 
schrifien, p. 6 1 1). Les exemples que nous avons cités meltent en 
lumière l'inexactitude des assertions de Pischel; nous aurons 
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l'occasion ailleurs de maltiplier ces preuves. Les citations four- 
nies par 165 traités d’Alañkära sont comme des fragments de 
manuscrits anciens qui nous rapprocheraient graduellement 
de l'œuvre originale. Grâce à elles, nous savons comment on 
lisait le texte de Kälidäsa au आ siècle, dans l’école du Saras- 
vañkanthäbharana, à la cour de Bhoja, — au n° siècle, autour 
d'Anandavardhana, — même au vint, avec Vämana. Étudiée 
selon cette méthode, la question des recensions change 
d'aspect ; elle se dégage des cadres trop roïdes que lui avaient 
imposés les partis pris de Pischel; elle s'assouplit en ren- 
trant dans la réalité. 11 est permis d'espérer que les éditeurs 
de textes ne manqueront plus de tenir compte des ressources ` 
que fournissent les innombrables citations contenues dans 
les traités d'Alañkära. Et d'autre part les éditeurs des traités 
d'Alañkära devront s'appliquer à déterminer aussi complète- 
ment que possible la provenance des citations; la chronologie 
littéraire de l'Inde, si pauvre et si maigre, se construira en 
grande partie par ce moyen. Contrairement à tant d’autres 
sections de la littérature indienne, la httérature de l'Alañkära 
s'échelonne, en effet, sur des repères solides; le plus grand 
nombre des traités classiques sont susceptibles d’être datés 
avec précision, tout au moins pour le siècle; il va de soi que 
les auteurs qu'ils citent ne sauraient leur être postérieurs. 

J'ai pour ma part dressé la liste, aussi complète que 
possible, des pratika de tous les vers contenus dans les œuvres 
authentiques de Kälidäsa; j'y ai joint aussi les pratika des vers 
cités sous le nom de Kälidäsa dans les anthologies et qui ne 
figurent pas dans ses œuvres. C’est un instrument de travail 
qui ne manquera pas d'être utile à de nombreux chercheurs ; 
il sera facile désormais de déceler toutes les citations de Käli- 
0858 qui pourront ,86 rencontrer dans la masse énorme des 
traités d’Alañkära encore inédits. Je crois avoir montré dans 
le présent travail le parti qu'on peut espérer d'en tirer; je 
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me propose de reprendre en détail, dans un mémoire plus 
développé, les questions que j'ai dû me contenter d’effleurer 
ou d’esquissér ici. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 
DES PRATIKA DES STANCES DE KALIDASA. 


La graphie des éditions qui ont été prises comme base a été repro- 
duite fidèlement, au risque de provoquer des anomalies apparentes, 


Kumärasabhava. Ed. «Nirpaya-Sägar-, Bombay, 1908. 
Mälavikägnimitra, Ed. Bombay Sanskrit Series, n° VI. 

0. Meghadüta. Ed. Bidhubhushan Goswami , Calcutta, 1905. 
Raghuvarñsa. Ed. Gopal Raghunätha Nandargikar, Poona, 1897. 
Ftusañhara. Ed. «Nirgaya-Sägar», Bombay, 1906. 

Sakuntala. Ed. M. R. Kale, Bombay, 1913. 

Vikramorvasi, Ed. «Nirnaya-Sägar», Bombay, 1888. 


Recension Bengäli de Sakuntala. Ed. Richard Pischel, Kiel, 1877. 

Recension Devanägart de Sakuntala. Ed. M. R. Kale, Bombay, 
1913. 

k. Recension Kasmirienne de Sakuntala. Ed. Karl Burkhard, Wien, 
1884. 


* Les stances précédées d'un astérisque sont citées par les traités de 
rhétorique. 

+ Les stances précédées d'une croix sont citées sous le nom de Kali- 
däsa par les traités de rhétorique et les anthologies, mais ne se 
retrouvent pas dans ses œuvres. 

Les stances précédées du signe * sont considérées par les éditeurs 
comme interpolées. 


Outre les abrévations déjà signalées supra, p. 59, note 1, nous 
emploierons dans cet index les abréviations suivantes : 
Ac. Alañkäracüdämani (Kävyamals 71). | 
Al. Alañkärasarvasva (Kävyamala 35). 
Ar. Alañkäraéekhara (Kävyamälä 50). 
As. Alañkärasütra (Calcutta, 1899). 
Av. Aucityavicäracareñ (Kävyamälä Part I, 1886). 
Bp. Bhojaprabandha (ed. rNirpaya-Sägara» Press, 1904). 
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Dh. Dhvanyäloka (Kävyamlä 26). 

रि. Dhvanyälokalocana (Kävyamala 95). 

Ek. Ekävali (Bombay 8.5, 63). 

Kb. Kavikanthäbharana (Kävyamälä Part IV, 1887). 
Ks. Kavindravacanasamuccayah (ed. Bibl. Ind., New series, n° 1309). 
Ku. Kuvalayänanda (ed. Bombay, 1919 ). 

Pr. Padyaracanñ (Kavyamäla 89). 

१. ` Padyaveni (dans Thomas Ks. p. 10). 

8९, Subhäsitasafcaya (dans Thomas Ks. .م‎ 14), 

Sg. Särasañgraba (dans Thomas Ks. p. 12), 

Sh. Subhäsitahärävali (dans Thomas Ks. p. 14). 

अ  Subbägitamoktävat (dans Thomas Ks, .م‎ 13.) 


SL (B). Süktimuktävali (dans Thomas Ks. .م‎ 15). 
SL (P). Süktimuktävali-Sañgraha (dans Thomas Ks. p. 15). 


Sm. Saduktikarpämtta (dans Thomas Ks. .م‎ 11). 
५. Subhäsilaralnakoéa (dans Thomas Ks. .م‎ 14). 
Ss.  Subhäsitas (dans Thomas Ks. p. 12). 
St.  Subhäsita prabandha (dans Thomas قلا‎ p. 12). 
Su. Suvrttatilaka (Küvyamalä Part IT). 
५४, Subhägitamuktävalr Srügaräläpa (dans Thomas Ks, .م‎ 13). 
Sy. Sabhyälañkaraya Samyogaérägära (dans Thomas Ks. .م‎ 11) 
अरकिचनः सन्‌ 
K. V, 77: 
7 अकिरोद्चिरे 

si हिरण्या R. रा, 20 

R. XVII, 5 اطاط طيتب‎ 
अंसलम्बि + p. १०, 

R. XIK, 37. 1 नितम्ब 

Sp. 3376. 

R. णा, so. 
अकामतः Voir अहौ तती 8. d. VI, 204 b. 1713 k. 108, 11. 
"अकाममरणं अबीजं : 

K. ए. 186. १. XI, 66. 
अकार्यचिन्ता अचमा दुवेहं (दुर्धर) 

१. VI, 89. K. X, 56. 
अकाले बोधितो art 

R. धा, 81. Mi, II, 10. 
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अङ्गैरन्त 
M. Il, 9. 
अचिरप्रभा 
४. IV, 93. 
अचिरागज्व 
R. X, 46. 
अचिराधिषित 
M. 1, 8, 
REA 
K. VI, 69. 
अजयदेक 
9.18. 10 
"अजस्य mt 
‰. +, 94. 
अजिताधि 
1. णा, +त. 
अजिनद्‌ण्ड 
R. IX, 17. 
جد‎ Voir एसा वि 
अणिमादि 
K, VI, 75. 
अतः परीच्छ 
9. .ل‎ ए, 94; b. 149; طلا‎ 86, 12. 
अतः + يمل‎ 
ह 
अतः सुरेन्द्र Voir अदेः EE 
अत आहतं 
K. VI, 28 
अतद्धितासा 
3 7 ^ 
अतिगौरि Voir अभिगौरि 
"अतिथिं नाम 
1. XVII, \. 
अतिप्रबन्ध 
08. II, 58. 


अतिमाचभास्वर 
M. I, 18. 


*+अखण्डितं 7 
K. VII, 28, 


अगस्त्यचिह 

R. XVI, 44. 
अगुरुसुरभि 

Rs. V, 12. 
211713 

Ê V, 69. 

अभ्निवणं 

R. XIX, 1 
अयजेन प्रयक्ता 

R. XV,8 
अये यान्ति 

€ كر وان 
अग्रेविकीणं‏ 

M. ए, 4. 
"अथे स््रीनख 

४.7, कृ, 
LE LE 

R. XIX 
अङ्काययथा Voir 1 
अङ्गदं चन्द्र 

R. XV, go. 
अङ्कमनङ्ग Voir अन्यत्‌ कथं 
अङ्कसत्व 

R. XIX, 36. 
अङ्गाव्या 

K. णा, 5. 
अङ्गानि निद्रा 

Rs, VI, 11. 
अङ्गलीकिस 

R. XIX, 17. 
"अङ्कलीभिरिव 

K. VIII, 63. 
अङ्गेनाङ्गं 

र. Il, 44. 
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au à मुनयः 

K. VI, 15. 
अथ ते मुनयो 

K. VI, 47. 
“au à: परि 

K, IV, 25. 
अथ दिव्यां (देवीं) 

K. X, 48. 
अथ भूमा 

R. XV, 49. 
अथ नभस्य 

R. IX, 54. 


"अथ नयन 
R. 7, 76. 


अथ नेषध 
7. णा, 1. 


"अथ पथि 
1. XI, 98. 
"अथ प्रजाना 
R. Il, 3, 
अथ प्रदोषे 
R. I, 98. 


अथ प्रपेदे 


K. XII, +. 


अथ प्रभावो 
0. V, 52. 


अथ प्रयाणा 
| #0 تر‎ 5 
अथ प्राचे 
11. XV, 63 


अथ बिबध 
K. णा, 94 
अथ मदुर 
R. पा, 102. 
अथ मदन 
K. IV, 46. 


अतिष्टत्रल्य 
R X, 3. 
“ant (a) किचि 
K, V, 4०. 
अतोयमश्चः 
7.17, 50. 


sea Voir 53 
819 Voir अभ्युत्रताङ्ग 
अल्युष्णवाष्या Voir अथोष्ण 
अचर 777731 Voir अतः शुणु 


अचानुगोदं 
R. श, 85 

rat 
ह, E 

अचाभिषेकाय 
R. प्या, 51. 


अज्रावियुक्तानि 

R. आ, 31. 
अच्रोपपन्नं 

K. XII, 86. 
अथ काञ्चिद्‌ 

R. VII, 9५. 
अथ 

1 يك‎ 
अथ जानपदो 

7. XV, da. 
au à 

१. णा, 75. 
अथ 7 कथं 

R. णा, 7५. 
अथ तस्य विवा 

R. णा, 1. 
अथ तस्य faut 

8. X, 50. 


अथ तेन 
R. प्रा, 78. 
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अथ ब्रजति 
K. XIII, 7. 


अथ स Voir सपदि मुकलि 


अथ समा 
R. IX, 94. 

अथ सवस्य 
K. Il, 3. 

“sa a (सु) ललित 
K. Il, 66. 


*अथ स विषय 
१. II, 70. 


अथ सा पुन 
K. IV, 4. 


AU AT 
R. XV, 70. 


अथ स्तुते 
R. VI, 8. 
अथाकाश Voir ते चाकाश 


अथाग्रमहि 
R. १, 66. 


अथाग्रहस्ते 
K. ४, 63. 


अथाङ्गदा 
R. VI, 58. 


"अथाङ्गराजा 
R. VI, 30. 


अधाङ्किरस 
K. VI, 65. 


अवा लिभ्यां 
K. VII, 33. 


*"अथाजिना 
K. V, 30. 


"अथात्मनः 
R. भा, +, 


अथायं 
1. 1, 59. 


6 


terarmenis १५१५१५५ 


अथ मधु वनिं 
R. XVIII, 59. 


अथ मोह 
Ke IT 2: 

अथ मौलि 
K. VI, 25. 

अथय यथा 
R. IX, 48. 


अथ यन्तार्‌ 
R. I, 54. 


Aa {T4 
R. XII, 74. 


au रोधसि 
R. VIN, 33. 


55 37د 
I, 4.‏ .1 
AU AT AA‏ 
R. VII, 47.‏ 
AU AT 44‏ 
R. प्रा, 45.‏ 
अथं वाल्मीकि‏ 
R. XV, 89.‏ 


अथवा सुमह 
K. VI, 364. 


अथय विधिमव 
R. V, 76. 


अथ fau 
K. VII, 9६. 


अथ विश्वा 
K. VI, +. 


अध Tu 
R. VII, 10. 


अध ur 
R. इ, 35. 


अथ व्यवस्थापित 
१. XIV, 58. 


vin. 


= क ~क ककन ان يبب‎ 
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अथाह देवो 
K. XI, 6. 


अथाह देवो 
K. XII, 34. 
अथाह वर्णी 
K. V, 65. 
अथेतरे 44 
R. XVI, 1. 
अथेति वादि 
K. XI, 15. 
अथेन्द्रनीला 
६. XIV, 7. 
अथेद्धिय 
K. Il, 69. 
अथेप्पितं . e 
अथेष्ठितं भतु 
R. IL, 2. 
अथेश्वरेण 
7. V, 39. 
अयेकधेनो 
7. Il, 49. 
अधोपनिन्ये 
K. UE, 65. 
अधथोपनीतं 
7. Ill, 29. 
अथोपपन्नं Voir अचोपयच्चं 
अथोपयन््रा 
R. णा, 1. 


अथोपरिष्ट 
R. V, 43. 
अथोपशच्ये 
R. XVI, 37. 
अधोरगा 
8. VI, 59. 
अथोरुदेशा 
K. II, 1\. 


अथोर्मिलो 


ए. XVI, 54. 
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अथादितीद्र 
K. प्रा, ५9. 
अथाधिकं 
1. XIV, a6. 
"अथाधिगम्यो 
1. p. 179. 
affine 
R. ४, 28. 


अथानपौढा 
R. XVI, 6. 


अथानाथाः 
R. ,آل‎ 19. 


अथानकल 

7. XIV, 47. 
अथान्‌ष्टपा 

ह. V,7. 
अयान्धकारं 

R. IL, 46. 
अथान्योन्यं 

K. XVI, 1. 
warfus (‘) 

K. XII, 28. 
अथाभिषेकं 

1. XIV, 7. 


अथाभ्यच्यं 
R. I, 35. 
अथाभ्युपेत )*8( 
FD. 
अथाधरात 
7. XVI, 6. 
अथावमानेन (*पः) 
K. I, 21. 


अथास्य गोदान 
R. III, 38. 


ANTE TA 
R XVI, 48, 
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अधिन्यमायधं 
R. p. 97 
:م‎ स्फारि 
K. XI, 30. 


अध्याक्रान्ता वसति 
8. d. I, 44; ४, 48; .ا‎ 31, 14. 


अध्यापितस्यो 
K. Il, 6. 


अध्यास्य चागमः 

R. VI, 51. 
"अध्वक्तान्तं 

M, p. 41, 
अनतिक्रम 

K. X, 6. 
अनतिलम्बि 

M. ४, 7. 
अनधिगत 

१४.17, 93. 
*अनन्तरत्र 

ॐ > ॥ 
अनन्यभाजं 

K. III, 68. 
अनन्यसाधारण 

K. XII, 38. 


अनस्राणां 

R. IV, 35. 
अनयत्प्रम्‌ 

R. प्रा, 19. 


777 
K. L, 58. 


200 1 
ER p. 6 


अनवरतधन्‌ 
9.9. 1, 4; b. 87: مط‎ 95, 5 


अनवाप्त 


0.9 


अथोष्णवाष्या 
1, IX, 15. 


अथोष्रवामी 
R. V, 39. 
अथौषधीना 
K. पा, 2. 
अदः शरण्यं 
R. XII, 45. 
अद्‌: सुरेन्द्रस्य 
ध्र, 1, 19. 
अदूरवर्तिनीं 
1.1, 87. 
sat थियं 
R, XIII, 65. 
अद्यप्रमृति 
K. VI, 56. 
"अद्य प्रभत्य 
K. V, 8 
अद्यापि ननं 
$.b. 55; k. 86,7 


arte 
प्र, V, 14. 


LL 
K. णा, 7 
“x: 

MS, I, 14 


अधः 11 
K. VI, 7. 


"अधरः किस 


$. 4.1, 19: 0. 20; k. 10, 11. 


अधस्तथोध्व 
K. XIV, ३१. 


अधिकं शुशुभे 


2. प्रा, 6. 


अधिगतं विधि 
R. IX, 9. 


ब ع يفي‎ Nm = pont 
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"अनुयास्यन्‌ मुनि 
8. d. I, 26: b. 28;k. 17, 19. 
"अनुरल्लयितुं 
R. p. 996. 
अन्‌सृयाति 
R. XII, a7. 
अनेकलोकं 
K. XII, 30. 


अनेन कथिता 
१. X, 58. 

*"अनेन कल्याणि 
7. 111, 


"अनेन कस्यापि 


8. १. \1, 19; 0. 205; k. 139, 5. 


| अनेन चेदिच्छसि 
९. VI, a4. 
अनेन तन्‌ 
M. गा, 16. 
अनेन धमं 
K. ए, 38. 


अनेन निर्भिन्न 
Y. V, 6. 


*अनेन पर्यास 
| R. V1, 98. 
अनेन पाणौ 
१. VI, 63. 
"अनेन यना 
7. VI, 35. 
"अनेन लीला 
&. 9. 84: k. 48, 10. 
अनेन सम्बन्ध 
K. VII, 68. 
अनेन सार्धं 
R. VI, 57. 


अन्ताः Haut 
K. IX, 51. 


+ 
9. XVII, 48. 


अनाकृष्टस्य 

R. I, 93. 
“अनाघ्रातं पुष्य 

8.१. 1, 10, b. 44; k. 39, 13. 
अनादरोत्कण्डि 

M. 1, 15. 
अनिग्रहचास 

R. प्रा, 50. 
अनित्याः शचवो 

R. XVII, 45. 
अनिमित्तमिन्दु 

M, 1, 18. 
-अनिदयोप 

8, ४. 89; k. 47, 15. 
अनिर्देश्च 

Y. IL, +8. 
अनिशमपि 

8.१. III, 4; b. 57. 
अनीकिनीनां 

R. षा, 10. 
अनीशया भारी 

ए. Il, 18. 


अनुकारिणि 


8. ५. Il, 16; b. 50: k. Ba, 17. 


20171 
R. XIV, 90. 
aa fax र्‌ 
M. IV, 7 
अनुपनत Voir अनधिगत 
"अनुभवन्नव 
R. IX, 46, 
अनुभूय वशिष्ठ 
शा, 8. 
अनुमतगमना 


३, d. 1४, 103 b. 105; k. 66, 4. 
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अपतुषार 
R. IX, 39. 
अपथेन प्रव 
R. एणा, 56. 


अपनतिशिर 
1. IV, 64. 


अपरेघो 

KE. VI, 54. 
अपयास्यति Voir शममेष्यति 
"अपराधमिमं 

$. ४. 76; k. 45, 9. 
अपराधिनि मयि 

M. 11, 91. 
अपराधी 

419 10 
अपरि चत 

8, १. II, 93. 
अपर se Voir अपारेऽख्टक्‌ 
دا‎ 1 

R. XV, 17. 
अपशोकमनाः 

2. VI, 86. 
अपारे खक्‌ 

K. XVI, 96. 
अपि क्रियां 

K. ए, 38. 
'अपितुरग 

१. IX, 67. 
अपि तद्‌ावजिंत 

K. V, 84. 
अपि दृष्टवा 

V. IV, 59. 
fa ax: 

R. XIV, 83. 


अपि ग्रसन्तं 
K. १, 35. 


D LUCE: LE Li 


$. d. णा, زه‎ b. 188: k. 199. 
अन्तर्हिते 


8. d. IV, 3; b. 96; ا‎ 58, 14. 


अन्तञ्चरो ऽसि (चरसि) 
K. X, 91. 


va कथ 
Y. I, 16. 
Hat जगति 
R. X1, 75. 
अन्या प्रकाम 
Rs. IV, 14. 
अन्या प्रियेण 
Rs. IV, 16. 
جم‎ + 
Re. IV, 197. 
bee रथय 
R, XV, 75. 
अन्येदरात्मा 
2. 1, 96. 
अन्ये ऽपि संनह्य 
K. XIV, 18. 
अन्योन्यद्‌ शेन 
R. XII, 87. 
अन्योन्यसुत्पी 
Hi ls 
अन्योन्यं रथिनौ 
K. XVI, 48. 
अन्योन्यसतो 
8. णा. ba. 
अन्वियेष 
R. XI, 5०. 
"अन्वेष्टव्यामव 
M. p. 208. 


अपगतमदर्‌ 
Rs. ४, 11. 
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fra 

Rs. IT, 10. 
अभ्यक्तमिव 

6. d. V, 14; .ط‎ 199: k. 79, 9. 
अभ्यमयत्‌ 

7. प, 56 
अभ्य्यमाना (र्व) 

K. XI, 1. 
21111117 

K. XVII, ॥9 
अभ्यासनिग 

KR. 3, 3 


rfi 
R. I, 53 


अभ्यन्नताङ्ग 
K. 1, 3३. 


1 प॒र 
$. .ل‎ 111, 6; b. 613 1. 37, 9. 


अधंलिहे 


K. XV, 35. 
अमद यन्मघ 
R. IX, da. 
अमरमुनि 
V. ४, 13. 
अमंस्त चानेन 
R. II, 97. 


अमी a au 
K. Il, 94. 
अमी वेदिं 
8. d. IV, 8; ط‎ 103; 1. 65, 5. 


अमी जन 
R. XIII, 33. 


अमी शिरीष 


1. XVI, 61. 
अमीषां सुर 
K. X, 23, 


अपि प्रसततेन 
2. ४, 10. 


अपि वनान्तर 
V. IV, 49. 
अपोति पश्यन्‌ 
ए, XY, 95. 
अष्यग्रणी 
R. १, 4 
अष्यन्यस्िन 
Mi, 1, 35 
لعن لك‎ 
R. VIE, 45. 
“अप्यवस्तुनि 
K. VI, 6. 


अप्याकरसम्‌ 
M. ए, 8 


"aa 


$. b. १9; k. 46, 11 


7 
1. XI, 39. 
अभिगौरि 
K. X, 7. 
अभिजनवतो 


8. d. IV, 19; b. 1141. व, 3. 


अभितो ऽभ्याग (प्याय) 
K. XVI, 91. 


अभिनयान्रि 
R. IX, وه‎ 


अभिनवेकसम 
Y. IV, 56 
अभिभय विभति 
R. फ्री, 96 
अभिमुखे मयि 
S, d. Il, 113 b. 45; k, १०, 4. 


अभिलाषम्दी 
K. IV, 4: 


87 
अयमचिरो 


V. IV, 44. 
अयमरविव 

8. १. VII, 73 بط‎ 193, k. 198, 11. 
لطن ةا‎ 

षर. IV, 10. 
ae 4 

K. Ï, 52. 
अयाचितोपस्ि 

K. V, 22. 
अयि क्रिया Voir अपिक्रिया 
"अयि जीवित 

K. IV, 8. 
fe et Voir fa 1 
अचि 7 Voir afa प्रस 
अयि संप्रति 

K. IV, 28. 
ARE 

K. V, 69. 
अयोधष्यादेवता 

R. XVII, 86. 
अरण्यबोजा 

K. V, 15. 
अरिष्टमाशङ्क्य 

K. XY, 96. 
अरिष्टशय्यां 

R. I, 15. 
अरिहसि Voir तुमं सि 
अख्णराय 

R. IX, 43. 
FT रामाहस्ता- 

As p. 964; Kd. زعود .م‎ Kk. 

Kn. p. 195.‏ ;183 .م 

*+अरध्यमष्यं 

R. XI, 69. 
अचिंता au 

0, १, 55, 
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अमी fe वीं 


K. Il, 15. 
अमुं सहास 
À. प्रा, ५५. 
अमुना ननु 
4 IV, 29. 
अमनेव कषा 
ह IV, 34. 
“अमुं पुरः 
R. 1, 36. 
अमूविंमाना 
R. XII, 33. 


aa मित 
0 ب‎ 9. 


अमोघं शाम्भवं 
K. X, 57. 
अमोघं संदधे 
R. XIL, 97. 
अमोच्यमश्वं 
BR. II, 65. 
अम्बहरि Voir आतम्महरि 
अम्भोविन्दु 
M. 1, 22. 


अयंसते तिष्ठति 
8. 4. IL, 19; b. 68; 1, 41, 15. 


"Ad 4 à ATA 
$. b. 87:k. 5०, ५. 
"अयं स यस्मात्‌ 
8. b. 69. 
"अयं सुजातो 
R. XI, 49. 
अयः शङ्क 
R. XIL 95. 
Ad 4 141 
प्र 0, 38, 


अयं तस्या (तया) Voir ददं तया 
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+अवचनं वचनं 
Ks. 250, Sb. 9059; Sm. Il, 39; 
Sp. 3957 


K. I, 60. 
*"अवजानासिमा 

R. وآ‎ ११. 
अवधानपरे 

K. IV, 9 
अवधतप्रणि 

१.१, 5. 


अवनिमेक 


र. IX, 11. 


*+अवन्तिनाथो 
R. VI, 39. 


bec te तो 
R. IX, \8. 
अवस्तनिर्बन्ध 


K. Ÿ, 66. 


अवाकिरन्‌ 
R. IV, 27 


gr 
111, 48 


अवेच्य रामं 
R. XV, 3. 
अवेहि तदवन्नाना Voir fa 


अवैमि कायान्तर 
R. XVI, 89. 


अवैमि चेना 


R. XIV, 49. 
अवेमि तद Voir fat तद 
fa à 

K. III, 38 


अवेमि पत 
VI, दनि 


अवैमि सौभाग्य 


K. V, 49. 


अर्थं सप्रति 

#.1, 9. 
अर्थो हि कन्या 

8. 0. IV, 223 0. 1173 k. 78, 9. 
अर्धपीतस्तनं 


$. d. VII, 143 b. 2003 k. 147, 9. 


अधाचिता ("चि") 
K. VII, 61. 


अधाचिता सत्व 
R. VII, 10. 


` अर्पितस्तिमित 
R. XIX, 49. 
अलकामति 
K. VI, 37. 
अलक्तकं पाद 
K. IX, 97. 
अलभ्यगशोका 
K. V, 68. 
अलमन्यथा 
M. 1, 20. 
*+अलं विवादेन 
K. V, 83. 
अलं हिया 
~. ४.58. 
अलं महीपाल 
R. Il, 84. 
अलिपद्ध 
K. 7.१. 


"अलिभिरञ्जन 

R. IX, 4१. 
अल्पनिहिता Voir 7 
अवकाशं किलो 

R. IV, 58 


अवगच्छति मड 
1, VII, 8 


अवगम्य कथी. 
1. IV, 13. 
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असित्वमेको 
1. 1X, 7. 
HETYE 
K. XII, 59- 
er 
. 7, 9. 
HER स्यः 
हना, 96. 
असतसा 
। च I, 20. 
असौ कमार 
१. VI, 98. 
असौ परस्छत्य 
R. शौ, 66. 


असौ महाकाल 
R. VI, 34. 


असौ महेदद्र 


R. XIII, 20. 
असौ ART 
R. VI, 54. 
असौ म॒खा 
,لآ‎ ए, 9, 


असौ शरण्यः 
R. VI, 91. 


अस्तोतः < 
K. 11 + ४४ 


bou 
LE, 1. 
ai ar 

R. VI, 6a. 
जान्‌ प परं 

8. 0. VI, 95; b. 176; k 113, 4, 
"अस्मान्‌ 1 

8. d. IV, 173 b. 1123 k. 69, 19. 
अस्िनूसुराणां Voir तस्िन्सुरा 


अस्य प्रयाणेषु 
R. VI, 33. 


अव्याजसुन्दरीं 
M. 11, th. 
अशिशिरतरे Voir 57ج‎ 


अशृन्यतीरां 
7 XIV, 76. 
अशेषलोकं 
K. XI, 94. 
अशओेषविश्च 
K. XI, 14. 
"अशशोकनिभं 
K. पा, 53. 
"असंशयं चतर 


8. १, 1, 20: b. 93; k, 11, 11. 


7.19. 
arr fx 

R. IL, 63. 
ar an 

7. XII, 46. 
असमाप्तविधि 

R. णा, 76. 
असंपदस्तस्य 

K. ४, 89. 
"असंभृतं मण्ड 

K. 0 32. 
असंमतः कं 

K. IN, 5. 


असह्यपीडं 
2. I, 72. 


असह्यवातो 
Rs. I, 10. 

असह्य विक्रमः 
R. IV, 59. 


असह्यङ्कार 
X. V, 66. 


असितनयन 
Rs. III, ०५. 
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11 
R. VI, 43. 
"अस्यान्तिक आ 
Voir $. éd. Kale, IV, ३५. 
"अस्याः सगे (खष्टिः) आ अम्बह रि Voir आतम्म 
7 LL 10. è आकम्पयन्‌ कसु 
serrer Voir तस्यास Rs. VI, 99. 
"अहं रथाङ्ग आकम्पयन्‌ फल 
M. ष, 9 Rs Ill, 10. 
अहं हि Voir अद्याहं mr Le दवा 
अहन्यहन्या आकारसद्श 
8. 0. VI, 26; 0. 180; k, 115, 13. R. I, 15. 
"अहमेत्य आकीर्णमषि 
K. IV, 20. R. I, 50. 
* अहमेव आकंञ्चिताय्मा 
7. VI, 8. | R VI, 35. 
अषहिणवमङ्‌ يدياب‎ 
8. 9. بط ,1 ,لا‎ 133; k.-76, 8. कनि कह | 
अहीनगुनाम K. XVI, 33. 
R. XVI, (५. «far 
अहितुहास K. XVI, 36. 
K. X) 5 43, आखण्डलसमो 
अहो अहो : ६. 4. एवा, 98; b. a14; ॥, 138, 8. 
K. XI, 54. आगामिदेत्या 
अहो ततौ K. XV, 14. 
K. XII, 48. आचार इत्य 
अहो वता 8. १. ४०१ शनि .ولاو‎ 
> ६.१. V 263 b. 143; k. 8 
+अहो मे सौभाग्यं गकि ० 
Bp. 253; Sh, 39), 114. R. p Ms. 
अहो fax: | आज्ञापय ज्ञात 
+ K. 1ll, 3. 
AETA कोप आततन्य 


K. XVII, 95. ee R. XI, 46, 
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आ परितोषा 

8, 4.1, 9; 0. 9; 1. 9, 7. 
आपादपद्य 

R. IV, 37. 
अआपिज्ञरा 

R. XVI, 51. 
आपीनभारो 

R. II, 18. 
आपृच्छस्व प्रिय 

M. I, 19. 
आक्ञावितो Voir घोरान्धकार 
आल्लतासीर 

K. V1, 6. 
*+आभरणस्या 

ष. 7, 3. 
आभाति मणि 

927+ NP 
आमत्तानां अवण 

M. Il, 4. 
आमृक्ताभरणः 

R. 2111 33. 
आमृलतो 

Rs. VI, 16 (8). 1674). 
"आमल शुद्ध 

8.4 177: k. 148, 19. 
आमेखलं सञ्च 

I, 6.‏ مآ 
AREA‏ 

Rs. VI, 98. 
आ योधने कुष्ण 

R. VI, 49. 


आयुषो यौव 
ए, V, 98. 


आरक्तराजिभि 
+. ab. 


आराध्य RAT 
2. XVIII, 94, 


आतपात्यय 
R. 1, 53. 


आतम्महरि 

8. 0. VI, a; b. 151; k. 95, 1. 
आतिथयेयस्तमा Voir aatfau 
आत्तशस्त्र 

१, XV, 46. 
आत्मानमात्म 

K. II, 10. 
"आत्मानमालोक्य 

K. VII, aa, 
आत्मनो वध 

Ve UE 

e 

आदशनात्‌ 

V, Il, ॐ, 
*आद्‌ाय कणं 

M. HI, 16. 
आदिदेशाथ 

R. XV, 6. 

e 

आदिष्टवत्मा 

R. XV, 10. 
आदीप्तवहि 

Re. VI, 19 (Sb, 1678). 
आये बद्वा 

Mi, II, 81. 
आधारबन्ध 

R. ए, 6. 


आधिचामां 

°. Il, ०8. 
आधूय शाखाः 

शषा, 36. 
आधोरणानां गज 

R. णा, 46. 
आनन्दजः 

R. XIV, 8. 
आनन्दोत्थं 

Mi, ए, 4. 
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आविर्भव || 
K. XII, 49. 
rte शशि 
1 @ 
आविलपयो 
५.५ A. 
affa 
K. णा, 38. 
` चेषुधी लोचन 
R. णा, 4a. 


आशंसता बाण 
K. III, 14. 


+आसिष्टबाल 

SL (8. 198 .لط‎ 
आश्चासितस्य 

Y. ४, 16.‏ 
يي ا ةا 

8. V, 86. 
आश्चास्यरामा 

R. XIV, 58. 

2 + 0 

आशास्येवं ) 1 

Mi, 1, 5e. 
RATE 

K. VI, 8. 
remet Voir विन्यस्तशुक्ता 
आससाद 

R. XI, 59. 
7717 मनि 

१. XI, 93. 
आससाद सुना 

EX, > 
आसां जला 

2. XVI, 69. 
आसारसिक्ता 

१. पा, 29. 


आसीदरः 
R. VII, 39. 


आलच्यदन्त 
8. 4. प्रा, 175 b. 208; k. 199, 5. 


*आराध्येनं 
Mi, 1, 46. 
आखूढमद्री 
R. VI, 97. 
Ce. 
आद्रंकेसर 
K. गा, 96. 
आद्रौलक्तक 
M. IE, 13. 
आयाष्यरुन्ध । 
K. VI, 33. 


आलम्बिहेम 
Rs, VI, 24, 
+आलिङ्कतो ae 


2५. 11. 57, 108 = Dhanañjayavijaye 


( Calcutta, 1857, p. 6). 
"आलोकमागे 
K. णा, 57. 


"आलोकमार्गं सह 
R. णा, 6. 


प्र. IV, 18. 


आ लोकान्तात्‌ 
V. IL, 1. 
79 À 
Mt, Il, .نأد‎ 


आलोचनान्तं 


K. VII, 84. 


आव्जिंतजरा 
K. II, 96. 


किञ्चि‏ جد 


K. III, 54, 


Ta शाखाः 


R. XVI, 19. 


आवर्तशोभा 


R, XVI, 68. 
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इतस्ततो वात 
K. XIV, ५6. 


दति क्रमा 


R. णा, 68. 
इति क्रमेणा 

R. XIV, 25. 
इति चितीशो 

R. 111, 69. 
दति गिरि 

K. IX, 59. 
इति चापि 

K. IV, 87. 
Cfa चाहम 

K. IV, 43. 
इति चेन 

K. IV, 27. 
इति जित्वा 

R. IV, 85. 
इति तेभ्यः 

K. 1, 16. 
इति देह 

K, IV, 39. 
इति द्विजातौ 


K. ४, 74. 
इति per AT 
+ يوط ودر‎ 


दूति प्रगल्भं ya 
R. II, 41. 
इति प्रगल्मं रघु 
2.7, 47. 
इति प्रतिश्चते 
1. XV, 7. 
दति प्रपश्चन्‌ Voir अपति पश्चन 
दति प्रबद्धा 
K. XII, 27. 


दूति प्रमो 
KI, ju, .* 


AAA सुर 
M. 1, 58. 


आस्फालितं 
R. XVI, 18. 


आस्वाद वचिः 
R. II, 5. 


ns + च्छाय 
„ IV, 20. 


इच्वाकवं शगुरवे 
1. शा, go. 


इच्वाकवंश प्रभवः 

R. शप, 56. 
इच्वाकुवंशम्रमवो 

R. Ÿ, 55. 
LOUE LEE 

R. VI, 71. 
इच्छाविभूत्यो 

K. VII, 39. 
"इतः परा 

R. VIL, 67. 
"दतः प्रत्यादेशात्‌ 


8. १. VI, زو‎ ४. 159; k. 102, 4. 


"इतः स देत्यः 

X. 7, 55. 
“दतराखखपि 

R. XII, 89. 
इतरोपि रघो 

1. XV, 35. 
इतस्ततञ्च 

R. XI, 59. 
इतस्ततो ऽथ (पि) 

K. XL, 4. 
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दतो गमिष्या 
K. ४, 84. 


K. IV, 45. 
दूत्यं fafasa 
K. VII, 86. 
ra विलोक्य 

K. XVII, 38. 


इत्ये रतं 
1.71, 95. 
इत्यं शिशो 
K, XI, 49. 
दत्य सुरे 
K. XII, 53. 
इत्थं चितीशेन 
१. 7, 67. 
इत्थं गते 
R. IX, 84. 
इत्थं जनित 
R. XVII, ५५. 
इत्यं दिजेन 
8. V, a8. 
इत्यं नाग 
R. XVI, 88. 
té निशम्य 
K. XVIL, 46. 
"इूत्यमाराध्य 
K. Il, 4o. 
इत्यं प्रयुज्या 
४. V, 35. 
सुचरि 
Mi, p. 958. 
इत्यं महेशा 
| K. XI, 39. 
( इत्यप्रिना घन 
K. XVII, 4o. 
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दरति प्रविश्चा 
ल, 


इति प्रसादया 
R. X, 33. 


इति बङ्विधं 
K, XI, 60. 


दति वादिन 
R. I, 82. 
“दूति विज्ञापितो 
2.1, 73. 
दूति विरचित 
R. V, 95. 
cfa विषम 
K. एणा, 56. 
अवि वता ता 
४१ 


इति are 
K. Il, 69. 


इति शचषु 
7. VIN, 28. 
इति शिरसि 
R. VII, 7o. 
इति श्रुत्वा 
K.X, 45. 
इति di 
R. XV, 19. 
“cfa सविहत 
R. p. 153. 
इति सुररिपु 
K. XVI, 5. 
इति स्वसु 
R. णा, ag. 
इतोरयल्युगर 
K. XV, 4. 


इतीरिते मन्मथ 
K. XII, 49. 
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इविषा 
. VI, 64. 


इत्यूचिवानृप 
एण, 86. 


इत्यौषधि 


K. णा, 69. 


इदं aufa 

V. IV, 4o. 
"इदं किला 

$. à. I, 179: b. 14; ८ 9, 8. 
इदंतया 

V. III, 11. 
इदमचो 

K. VI, 87. 
इद्‌ मनन्य 

8. 0. II, 173 0. 743 k, 44, 6. 
"इद्‌ मप्युप 

8. b. 89; ४. 54, 9. 
इदमशिशिर 


8. १. 1, ؤ11‎ b. 67: k, 44, 6. 


"दद्‌ मसुलभ 
Y. 7, 6. 
axe fear 
À. VIII, 55. 
इदमुपनत 
8. d. ४, 19: 0. 136; k. 89, 10. 
“दद्‌ मुपदित 
५. 1 18. 


ب ةا 


R. VI, 65. 


इन्दोरगतयः 


R. एषा, १5. 
تنا قف‎ 
R. XVII, 81. 


far 


R. XIX, 6. 


pie 

K. VII, 36. 
tar: 

R. XVI, 35. 
773171 

K, अ, 17. 
इूत्यपास्त 

R. XI, 3०. 
इत्यभौम 

K. VIII, 98. 
इत्य्यपाचानु- 

R. प्र, 19. 
इत्याख्याते पवन 

31, 7, 39. 
इत्याख्यति सुर 

M, p. 257. 
इत्याद्यरि्टे (*निः) 

K. XV, 39. 
दत्याप्तवचना 

R. XV, 48. 
इत्या प्रसादा 

R. 1, 91. 


इत्यारोपित 
R. XV, g1. 


À. XIV, 43. 
इत्यक्तवन्तमव 

KR. XVII, 18. 
इत्युक्तवां Voir इत्यूचिवां 
इत्युत्का 

À. XII, 38. 
raté भग 

K. XII, 57. 
इत्यदीय सुना 

4 X, 27. 
दत्यद्रताः पौरव- 

À. VIL, 16. 
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ईैसीसिचुम्वि 


8. १.1, 4; 0. 4; ८.३, 1. 
ख 


उग्गलिअदन्भ 


&. १. IV, 19; 2. 107; k. 66, 7. 


"उचितः प्रणयो 
M. 111, 3. 
238: 
K. 11, 47. 
77: खथ- 
Rs. VI, 8. 
उच्जागरस्य दह 
K. XVII, 38. 
start 
K. भा, 39. 
उत्कीणा इव 
१.1, 2. 
उत्किप्रा Voir 01ج‎ अपि 
sea करिभि 
K. XVI, 34. 
उलत्लिष्यामि Voir م‎ 
उत्खातलोक 
R. XIV, 73. 
उत्तरन्ति विनि 
K. षा, 35. 


उत्तरेण किं 


` M. ए, 12. 


१12 : 
R. IX, 59. 
उत्तिष्ठ वत्सेत्य 
R. II, 61. 


उन्तिष्ट वत्से 
४,6.१५ 


इमां सखसारं 
7. XVI, 85. 
“द्मां देवीमृत्‌ 
2. p. ०9. 
tai तरटाशोक 
‰. धा, 39. 
इमां ag 
M. V, 13. 


श्यंचते 


K. १, 7०. 
द्यते 

V. ए, 12. 
इयमप्रतिबोध 

R. णा, 58. 
इयमेत्य Voir अहमेत्य 
"दयं महेन्द्र 

K. V, 53. 


"दूयेष सा 


K. V, 2. 


इष्टाधिगम 
M. IV, 5. 


+refraafa 


Av. 7. 139; Bp. 113. Dans Bp. cette 
stance est attribuée à Kridäcan- 
dra, 


Cfa तदव 
R. 1, 79. 

tfaari 
K. VI, go. 

ईश्वरोऽपि 


E. णा, 59. 


“qu 


Bs. p. 67. 
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उद्‌ ण्डहेम 

K. XIV, 14. 5 
उद्‌ामद्‌ान 

K. XIV, 44. 
قت‎ 

ष XII, 5. 
उदीप्तकोप 

K. XVII, 8. 
5777 

K. XVII, 5o. 
उद्रन्धकेश 

R. XVI, 67. 
उद्यच्छमाना 

R. XVI, 29. 

” 

उदतेक 

1. XI, 17. 
उब्यत््मरकोप Voir उद्ीप्तकोप 
उदज यत्यङ्गलि 

। = न ba 
उन्नतावनत 

K. णा, 69. 
उन्नतेन खिति 


ह. एर, &0. 


उच्नतेष शशिनः 


K. प्रा, 66. 
“arf 
$. d. 111, 13; b. زهج‎ k. ha, 4. 


SATA 
"R. XVII, 20. 


"उन्मीलितं तलि 
K. I, 32. 


ve: सपदि 
R. XT, 96. 


6 स 

1 ४, 28. 

game हरे Voir 5 
7 


ÉANMEMFNE MATIERE 


290 
K. IX, 51. 
` उत्थापितः संयति 
8. एणा, 39. 
"उत्यच्छणो 
8. 0. IV, 15; 0. 110; ५. 68, 11. 
उत्पश्यामि तयि 
14. I, 60. 
"उत्पश्यामि द्रुत 
M.I, 23. 
उत्पाख मेस 
६.7, 48. 
“a at 
Mi. Il, 95. 
511 ("नः) शक्ति 
K. XV, 5५. 
"उत्सु कञ्च सुत 
R. p. 343. 
TER 2 
$. 0. 111, 9०; بط‎ 78; k. 46, 4. 
were ये 
R. XV, 98. 


उदधेरिव 


K 7, 30. 


Ÿ. I, 6. 
उद यमस्त 

R. IX, 9. 
उद्ये मद्‌ 
7. णा, 84. 


धाना‏ سيد ين 
XII, 44.‏ .1 


rte पव 


8.१. गी, ३०; b. 216: k. 189, 3. 


उद्गीथः Voir sara: 


SETA: प्रणवो 
K. II, 19. 


१111. 
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+उपाजजितानां वित्ता 
Sb. 3037; Si. vi. 115 Pañcolantra 
,تر‎ 157; Ind. Spr. 1307; 4, D. 
M. G. 39, p. 807. 
उपासितुं सा Voir भविष्यतः पल्य 
उपित्य तां 
K. XIII, 31. 
उपेत्य मनि 
R. XV, 93. 
उपेत्य सा 
R. III, 6. 
उपोढशब्दा 
8. १. VII, 19; b. 106; k, 194, 15. 
उभयमेव 
R. IX, à. 
ar fa 
R. णा, 39. 
ar 
उभयोनं 
11. XV, 68. 
उभावभि 
M. I, 10. 
उमावुभाग्यां 
R. XIV, 3. 
उभे एव 
K. IT, 60. 
उमापि नीला 
K. IT, 65. 


उमारूपेण 
K. II, 59. 


"उमा वध 
K. VI, 8. 

+. 

bi où نلك‎ 
R. Ill, 93. 


उमास्तनो 
K. णा, 34. 


उरस्यपयाप्त 
R. उणा, 7 
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उपगतोपि 
7. IX, 15. 


उपचितावयवा 
BE. IX, 44. 


उपदेशं विदुः 
M. Il, 10. 

"उपपन्नं नन्‌ 
R. I, 60. 


उपपन्नमिदं 
K. VI, 66. 


उपमानमभ्‌ 
K. 1४5. ` 


उपययौ तनुतां 
7. IX, 38; 


+उपरि 7e 
Sm. n. 750, 


R. XV, 69. 


उपस्थित 
2. XV, 100. 


उपथितां पर्वं 
7. XIV, 63. 


उपहतं शिशिरा 


2. IX, 27. 
ee : 


8. b. 4 8: ४. 100, 6. 


Sarre 
K. ए, 56. 


उपात्तविद्यं 
R. 1, 38. 

"उपाददे तस्य 
K. VII, 41. 


` उपान्तयोर्निष्कु 
R. VII, 50. 


उपान्तवानीर 
1, XHI, १० 
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उध्वीकितास्या ven ङ्गा 
ए. आ, ०८. | 17 16. 
उवैशीसंभव 
V. V, प. 1 
Sax Voir 1 ए 
उल्ञासयन्त्यः खथ Voir SET: 
उवाच चैनं : कारणत 
ह, V, 95. R. p. 301. 
उवाच धान्या एकः तमेव Voir एवं त्वमेव 
8: 111, 95. एकातपत्रं 
उषसि स الى‎ 
7. IX, 71. एको दाशरथिः 
उष्णां; शिशिरे R. पा, 45. 
Y. I, 20. एको नव 
उष्णालुः Voir उष्णातः K. XI, 45. 
+एको ऽपि चय 
Pv. 66; Sy. 8" (?); Bp. 8 ४ 
5 à १. 8" (१); Bp. 298, 573 
एकंकमच 
: 2 d. VI, 123 b. 169; |. 104, 9. 
5076 7936 
K. VII, 87. K. ए, 44. 
FEAT एकैव सत्या 
१.1, 4. ६. णा, ५. 
एकैश््यं 
ad 
M. I, 3. 
एककम 
V. IV, 41. 
"जतां नयतः एतत्‌ AT 
K. IV, 93. | M. II, 54. 
ऋत्विजः स ١ جم‎ fua (उच्चसित) 
R. शषा, 80. K. शा, 7५. 
ऋद्धापणं एतद्निरे 
R. XIV, 30. 7. XIII, 26. 
ऋषिदेव एवमु 
R. णा, 30. R. XIII, 38. 
ऋषीन्‌ fre TANT 


R. À, 86. Me Il, 51. 
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एवं लमेव 
K. XVII, 14. 


एवमात्त 
‰. XI, 57. 
एवमाप्त 
R. XI, he. 
*एवमालि 
K. णा, 5. 


TAATAA 
S. d. णा, 18; b. 204; k, 159, 14, 


vafaf यसुख 
K. VIII, 99. 
एवमिदं यसुखा 
R. XIX, 4४. 
एवमुक्त 
R. XI, १५. 


एवमुक्त 
BR. XV, 8५. 


R. XVII, 97. 


एष चाड (WE) 
K. VIII, 73. 


एष लामभि 
8. १. VI, 27; b. 184; ॥ 136, 5. 


ष, 


कुसुम 


8. 0. VI, 193 b. 170; ॥. 108, 6. 


एषा तया 
R. XIII, 84. 


एषा 75 


` R XIII, 48. 


"एषा मनो 
Y. I, 20. 


एषोचमाला 
7. घ्रा, 43. 
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एताः करो 
R. XVI, 66. 
एताः सुतनु 
VI, ३४. 
एता गड 
R. XVI, 6०. 
+एतानि निः सह 
Sp. 34103 Sk. p. 63,.Z. D. M. 6. 
39, p- 307. 
"एतावता नन्व 
K. I, 87. 
एतावदुक्त 
ह. XIII, 68. 
एतावदुत्का तन 
K. VI, 89. 
7513721 
0. V, 18. 


एतावदुत्का विर 
R. If, 51. 


एते वयं 


7. XIII, 17. 


एतेवयममी 
K. VI, 63. 


एतेष 3 
1. XI,8. 

एमिः साधो 
M, IE, 19. 

एवं यद्‌ात्य (यथा) 
K. IL, 31. 


एवं वाच्यः 
نكا‎ VI, 31. 


"ta वादिनि 
K. VI, 84. 
73 
R. VI, 95. 


एवं तयोरध्वनि 
R. ४, 60. 
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कण्ठसक्ता 


R. XIX, “.وه‎ 
कण्ठस्थली 

K. IX, 49. 
"कण्ठस्य तस्याः 

K. I, 43. 
कण्डयमानेन 

एक, 37. 
कथंनुतं 

8. 0. VI, 48; 0. 163, 1. 104, 11. 
कथंनु शक्यो 

7.7, 54. 
कदम्बसजा 

Rs: IL, 17 


LE (उद्रन्ध‏ اح 
कद्‌ाचिद्‌ासन्न‏ 

K. V, 6. 
कद्‌ मुखं 

M. IV, 15. 


कनककमल 
Rs. p. 79. 


Rs. V. 13 


adieu Voir कदपेम्‌द्र् 


कपदिंकण्ठा faut 
K. XI, 46 


कपालनेचा 


K. Ill, ५9 
कपोलकण्डूः )*8( 
K. I, 9 : 


कपोलपाच्यां 
K. IX, 99. 


कमलवन 
Rs. 1, 98. 


कम्पेन म्नः 


K. VIS 46. 


एषा वि 
$. d. IV, +6; ५. 69, 8. 


एसो सो 


M. I, 5. 


एहि विश्वा (शवो) 


K. VI, 88. 


एेरावतास्फालन 
R. VI, 73. 


4) 


कः पौरवे 


8. d. I, ५9; 3 94; نا‎ 19, 13. 


कचित्सौम्य 
MA, I, 58. 


कटस्वर्‌ 
K. XV, 41 


"कठिनमपि 
$. b. p- 11. 
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कलितान्यो 

एण, १6. 
دين‎ 

K. 1111, 68. 
कल्यितान्यो Voir कलितान्यो 
कच्छाणवुचे 

1. XIV, 69. 
कल्लोलैरद्रति 

ह. ए, 34. 
कद्डारपद्य 

Rs. III, 15. 
"कञित्कराभ्या 

R. VI, 18. 
"कञ्चित्‌ कान्ता 

Mi I, 2, 
بتع كن‎ 

K. XVI, 19. 
कञ्चिद्धिषत्‌. 

2. VIL, 51. 
कथियथाभाग 

R VI, 19. 
af रच 

Sm. 1. 14. 
لالط‎ 

Sp. 3978. 
"का कथा बाण 

8. १.7, +; b. 53: ५. 35, 8. 
काचिद्‌ विभू 

Rs. IV, 13, 
UE LE LE 

Rs. IV, 4. 
कारिन्यं स्थावरे 

८. VI, 58. 
कातरोसि 

R. XI, 98. 


"कातर्यं केवला 


7. XVII, 47. 
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"कयासि कामिन्‌ 

K. II, 8. 
करकमलमनोन्नाः 

Rs. p. 44. 
कराभिघातो 

R. XVI, 83. 
करालवाचाल 

K. XIV, 48. 
करिणीविरह 

ए. IV, 43. 
करेण करिणा 


K. XVI, do. 


"करेण वातायन 
1 धा, 1 


LRU LIES 


8. b. 97: k. 58, 9. 


“aa 
K. p. 17. 
कणान्तमेत्य 
K. XVII, 20. 
+कणौर्षितो 
K. णा, 19. 
केषु योग्यं 
Rs. VI, 5. 
कतव्यं वो 
K. VI, 61. 
€ 
कतु चञ्च 
M. I, 44. 
कलचनिन्दा 
R. XIV, 38. 
कल ्रवन्त 
R. 1, 39. 


कलचवानहं 
1. XII, 84. 


कलमन्य 
7. प्रा, 59. 
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कारण्डवानन 
Rs. Ill, 8. 


"कारण्डवोत्ख्ष्ट 
R. p. 142. 
कात्तिकीषु 
7. XIX, 39. 
कार्येन fra 


M. IV, 8. 
कायीन्तरितो 


7” शा, 8. 
et < 
काया सेकत 
8.१. VI, 175 b. 168; k. 107, 3. 
” 
कार्येषु चेक 
५ RX, ho. 
कार्ष्णेन पचिणा 
8. XV, 94. 
कालक्रमेणा 
६.1, 19. 
कालाग 
Rs. II, 21. 


51711 
R. XVI, 18. 


कालार्दिंतानां 
K, XII, 15. 
काशां शुका 
Rs. 111, +. 
कारीर्मही 
Rs. III, 9. 
काषायपरि 
R. XV, 77 
काष्विद्‌ वगृण्ड 
8. d. V. 18; 0. 134; k. 79, 5 


किंयेन 
K. VI, 9३ 


“किं frac: (शीकरैः) 


9. Il, 19; 9. 77; k. 45, 5 


„ 1493 k. go, 3, 


“at तवं 8 
R. XVI, 8. 


कादम्बिनी fre 
K. XVII, 43. 


कान्ताम॒ख 
Rs. VI, 18. 


कान्तां विचिन्त्य 
M. V, 8. 

*"काप्यभिख्या 
11.1, 46. 


कामं कणान्त 
7.1१, 13 


कामं जीवति 
R. XII, 75. 


कामं न सोकल्पत 
R. XVIII, 46. 


कामं चपा सन्तु 
R. VI, 99. 
कामं nafa 
R. एणा, 55 


कामं प्रत्यादि 
0. V, 81 


कामं प्रिया 
S. १.7, ५; 2. 34; k. 93, 4. 


कामश्टपेश्चर 
2. IV, 84. 

कामास्तु बाणा 
K. III, 64. 


कामिभीसह 
R. XIX, 5. 


कामेकपत्नी 


K. Il, 7. 


काम्बोजाः समरे 
R. IV, 69. 


कायेन वाचा 
B. Ÿ, 5, 
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किसलयमुदौ 
M. IE, 19. 


कुतृहलाद्ष्ट 


टि शा, 98. 
कतो धमं 


` 8. 4. ए, 143 0. 489; k. 8०, 11, 


कुन्ताञ्चका 
K. XVI, 16. 
कुन्दः सविथमं 
Rs. VI, 98. 9 
कुन्दोज्वलानि 
K. एणा, 7 
af y न (नतु) 
४, IV, 96. 


Es 


M. IŸ, 10. 
3 ليخد‎ (युष्टाम्‌; जुष्टाम्‌) 
. Il, ०5. 
कुबेरस्य मनः 
K. Il, 22, 
कुमारभृत्या 
R. III, 12. 
कुमाराः छत 
१९. X; 78. 
कुमुदान्येव 


78. d. १, 98; 0. 146: k. 88, 7. 


४५ 


THAT: 


R. XII, 89. 


لكايس 
R. IX, 73.‏ 


कु्मयोनि 
R. XV, 55. 


कुरुष्व ताव 
2. शा, 18. 
कुलेन कान्त्या 
2. VI, 79. 


किंसुन्द्रि 
ध्र, ४, 15. 
किं fe 
Rs. V1, 20. 
किं art 
8, d. V, 18. 
किंचाय 
K. Il, 91, 
कलं 
K. XI, 48. 


किञ्चित्‌ प्रकाश 
K. II, 47. 


किं तावद्रति 


$. d. Y, 95 b. 1973 k. 78, 4. 


वध्वा 
R. 1, 65. 


कि 
रष (र) 
किमचर चितं 
R. ए, 33. 
किमष्व्िंख 
, 7.7, 67. 
*"किमित्यपाख्या 
K. १, 64. . 
किमिद (“मिमां युति 
K. II, 19. 
कियच्चिरं 
K. Y, 50. 
किरीरकोरि 
K. 511, 99. 
fûts 
K, XI, 16. 
किलात्मनिवाद्‌ 
R. XIV, 34. 


किंवातवा 
~ प्रः XIV, 65. 
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कतं न कणा 
8.१. VI, 18; ४. 169, k. 107, 18. 


wanted 
R. XII, 9५. 


छतः प्रयत्नो 


7. XVI, 76. 


कृतवत्यसि 
8. VII, 48. 


"छृतवानलि 
K. IV, 7. 

“earar 
2. XV, 2. 


क्रताल्ञलि 


2. XIV, 16 


"+ छतावराधान्‌ 
Rs. V, 6 


छताभिमशो (*व') 
8. १. प्र, 90; 0. 137: k. 88, 4 


छएताभिषेकां 
K. ४, 16 
تا‎ 
R. X, 68. 
छताः श्रव्यं 
8. १. VI, 293 b. 188; k. 117, 5. 


कृतोपकारं 
Sb. १५००६ Sp. 3589. Dans 8]. , cette 
stance est attribuée à Bhojana- 
rendra, 
छत्ययो भिन्न 
8. १. II, 175 9. 513 عا‎ 34, 8. 
कछश्रानुरप 
8. X, 74. 


le hi 


» À, 08. 
LL mb 
K. X, 54. 


कुले 
K 1 
partait far: 


S. b. 14; k. 7, 3. 


कुबलयदल 


Rs. Il, 99. 
æuradt 
2. XVI, 95 


कुशेशयतास्र 
R. VI, 18. 


कुसुमं छत 
BR. VIII, 62. 


Li ju 
IX, 96 


कुषुमभेव 
IX, 81. 
Li 
, I, 10. 
कुसुमान्यपि 
7. VIII, 44. 
कुसुमायुध 
IV, 0 


कुुमाशरवे 

IV, 35 
बषुमे्धिता 
णा, ३५ 


कुसुमोत्कचितान्‌ 


प्रा, 53 


LL ऋ 
. VI, 4. 


age 
Re XVIE, 69. 
छच्छरलब्धमति 
R. XI, 9. 
25755 , 
R. XV, 53. 
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+ क्रमशरलित 
Ks. 259; आ. n. 461. C'est une 
stance de Viddhosälebhañjikà ; 
nr. 3. 
माके 
K. IX, 35. 
क्रमेण चान्ये 
1६, शा, 38. 
क्रमेण निस्तीर्य 
7. 7, त. 
क्रियता कथ 
K. IV, 22. 
क्रियानिमित्ते 
R. V, 7. 
क्ियाप्रबन्धा 
R. VI, 33. 
क्रीडापतचि 
R. XVII, 20. 
ace दन्तिनः (करिणः) 
K. XVI, 38. 
*क्रोघं प्रभो 
ا‎ II, 72. 
क्रोधादभ्या 
K. XVI, 39. 
क्रोशार्धं 
करोशाध 
R. गा, 79. 
“at ययौ 
K. V, 19. 
facar 
K. VIIT, 85. 
aqua 
R. XIX, 33. 
tuant 
K. VII, 88. 
क्लेशावहा 
Rs, XIV, 5. 
RIT महता 
R. p. 386. 


छृष्णसार 

ए. IV, 59. 
कृष्णसारे 

8. 9. 1, 6; ४, 651५ 4, 1. 
sert: (घोरः) 

K. XVI, 18. 
केनाभ्यसूया 

K. IT, 4. 


Rare Voir काखिद्व 


“ad वने 
7. p. 453. 


केवलं प्रियतमा 
K. णा, 8५. 


केवलं 2 
R.X, 29. 
केशाच्नितान्त 

Rs. III, 19. 


sn X, go: 
केतवेन शयिते ( श यने) 
7 णा, 5. # 
"कलास 

1. Il, 35. 


कोलाहलेनो 


. 1. XIV, 16. 
कोरोनाश्चय 
1. XVII, 6०. 
कौशल्य 
R. XVIII, 29. 
कौशिकेन स 
R.-XI, 4. 
्रतुभिरुचित 
8, b. p.170; k. 144, 8. 
कषु तेन 
Sr EP 
क्रथकेशिक 
क्रथकेशिकं 
R. णा, 89. 
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त्चियान्त 

R. XI, 75. 
ज्षामजाम 

8. d. IL, 8; b. 66; k. 89, 4. 
क्ितिरिन्दु 

R. णा, ५8. 
चितौ निरस्तं 

K. XV, a. 
चिप्तं रथे Voir quai रथे 
"लीरोदवेलेव 

K. VII, 26. 

रथे 
K. XIV, 19. 


चौमं केनचि 


&. à. IV, 53 b. 100: k, 68, 6. 


ख 


खं HER 
K. VIII, 48. 
auafa Voir ईैसीसिचुम्बि 
खद्धनिलेन 
K. XVT, 6. 


खङ्खा रुधिर 
K. XVI, 7. 


खङ्गाः शोणित 
K. XVI, 15. 
खङ्गेन (ra) मृलतो 
K. XVI, 99 | 
खद्धेन शित Voir भञ्ञेन्चित 
खद्धेधवल 
KE. XVI, 85. 
खनिमिः सुषुवे 
R. XVII, 66. 
खजंरौस्कन्ध 
É IV, 57. 
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क्रचित्खगानां 
R. 5111, 55. 
fee eût 
7. XIII, 5. 
क्रचित्पथा 
१. भा, 29. 
fear 
प. XIII, 56, 
क्र चित््रभालेपि 
2. XIII, 54. 


ax: 1 
भि) XI, da. 


RE 
K. IV, at, 
क्रनुमां 
K. IV, 6. 
"रसजा 
M. IT, 9. 
El वयं 5 
8. 0. II, 18; 0. 52; k. 34, पवृ. 
"क्र सु्प्रभवो 
72. 1, 3. 
+क्राकार्यं (र्यं) शग 
Sm. 7. 594; Sb. 1343; 5४. pp. 47, 
زموه‎ Sv. 15: 173 Kd. p. 119; 
Dh. p. 165; Kn. pp. 86, 119; 
DL. .م‎ 66; Kk. pp. 64, 208; Ar. 
pp. 8, 77: Ku. p. 5972; AL 
p. 192; Sd. .م‎ 99; As. .م‎ 95; 
At. p. 58; Ek. p. 109. 
ST 
R. धा, 87. 
"चणात्रबोघ 
8. b. 1193 1. 74, 6. 


चायु किच 
B. 7, 53. 
त्चजात 


R. XI, 71. 
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be + म्पा 
5172353 
चोर 
गला VX 
,كار‎ 1, 59. 
गत्वा सद्यः 
114, 11, 20. 
गन्धञ्च धारा 
2. शा, भ्व. 
गन्धुम्माद्‌अ 
| (स \ US 
"गमयितुं प्रमु 
R. p.272. ٠ 
اسيك ةن"‎ 
K. p. 14. 
mr 
KE. XIV, 27. 
TUE 
K. XI, 58. 
गम्रीरायाः पयसि 
Mt. I, 1. 
गङ्डापात 
R. XII, 76. 
e A 
गभत्वमाप्नं 
X. II, :8. 
गर्म दधत्यकं 
R शा, 4. `, 
गर्मधिचं Voir م‎ 
गहणं NE 
Y. IV, 5. 
गाढं वपुषि Voir बाढं वपूंषि 
गाढाञ्जयाद्वियति 
K. XVII, 39. 
77711 काली 
Rs. IV, 5. 
गान्धवेमस््रं Voir संमोहनं नाम 
+ 
मान्धवण 
8. d. I, a1; b. 89. 


खातं ut: 

. K. XIV, 20. 

à खेलगामी 
K. XII, 49. 


TEA 
ए. VI, 49. - 
गङ्गां AA 
KE. इ, 96. 
गङ्गातरङ्ग (À) 
K. XII, 11. 
"गङ्कां भगीरथे 
7. p. 14. 


गङ्कावारिणि 
K. ४, 36. 


apte: 
K. VI, 88. 
गच्छति पुरः 
8. 9. 1, 31; 9. 3३, ५. १, 4, 
دحوي‎ 
M, I, 38. 
"गच्छ लच्छण 
0. p. 494. 
गजगवय | 
Rs. I, 27. 
गजारूढान्‌ Voir खषा मिथो 
यणा नमेद्‌ 
K. I, 55. 
गणोपनीते 
K. XII, 3५. 
गतं एव 
८. IV, 30. 
गतं भयं 
AE 


मतच्चियं 
K. XIII, 36. 
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qi सचिवं 
प्रा, 
गहीतताम्ब 

Rs. V, 5 
गुहीतप्रति 

R. IV, 48 
गहीताः पाणि 

K. XVI, 14 
गन्‌ विषाणे 

I, 44 

गेयेकोनु 

R. XV, 69. 
गोप्तारं सुर 

K. II, 59. 
गोरोअ्णा 

V. IV, 36. 
गोरोचनानिकष 

V. ए, 19. 
गौरवाद्यदपि 

R. XIX, 7. 
रथितमीलि 

AIX, 54. 
यरहेस्ततः 

9. Il, 18. 
ग्रामेष्वात्म 

B. I, 44 
"गरीवाभङ्गा 

8, १.1, 5४. १६४. 4,0 


«x 


घण्टारवे 

K. XIV, 47. 

Boblen, dans les notes de son édi- 
tion du Rs., reproduit (p. 146) 
un vers apocryphe 225782] , ac- 
compagné de la mention Prävrd- 
varnanäyam Kälidäsal. 


गामधास्यत्‌ 
K. VI, 68. 


"गाहन्ता महिषा 


$. 0. 7, 6; 0. 89; k. 27, 1. 


गिरीशगौरी 


K. घा, 9. 
"गीतान्तरेषु 
K. I, 38. 
Tue त 
ष, 12. 
गुणेराराधया 
R. X, 85. 
T4 ददृशु 
1 R. X, 60. 
गुः प्रगल्भे 
K. 1, 51. 
गुरुसमीर 
K. XIV, 50. 
गुरूणि वासांसि 
Rs. VI, 13, 
गुरोनियोगाच्च 
K. UT, 17. 
गुरोनियोगादू 
R. XIV, 51. 
गुरोयिंयचोः 
7. XIII, 8. 
गुरोः स 
१. XVIII, 15. 
गुरोः सदार 
2. 11, 98. 
"गुरवंथंमर्थो 
R. ए, 96. 


गृहो 
K. शुर + 34 


ST 
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Te : 
ون‎ À 10. 
चरणयोनंख 

BR. IX, 13. 
चरणान्तनिवे 

M. IT, 11, 
चरतः किल 

R. णा, 79. 
चलच्छिखायो (‘faaru:) 

K. IX, 48. 
चलद्धिरुचेः Voir 3 
चलन्महेभं Voir carnet 
"चलापाङ्गां दृष्टि 

9. १.1, 91; 2. 223 k. 19, 1. 
after Voir घनैर्विलो 
चापेराकणं 

K. XV, 13. 
चारुणा स्फुरिते 

9. b. 88; k. 51, a, 
चारनत्य 

R. XIX, 15. 
चित्ते Fe Voir RS fe 
चिचकरवन 

R. री, 15. 
चिच्रमताया 

M. 1, 9, 
चिचदिपाः 

ए. XV, 16. 


“चिते निवेश 
8. 4.7, 9; 0. 43; 1. ag, 8. 


चिन्तादुम्मि 


V. IV, 4. 
चिरङ्गतनिमे Voir निराकछषत 
चुम्बनादलक 

K. VIII, 19. 


“चुम्बने विपरि 


7. XIX, 27. 


घनप्रमोद्‌ा 


K. XIII, 19. 
चघनैर्विलोक्य e 


K. XIV, 85, 


"चण माननयनं 
प्रा, 80. 


चघोरान्धकारनिकर 
K, XVII, 1. 
202 
K. XVII, 45. 


भ्राणकान्त 
7. XIX, 11. 


चकम्पे तीणं 
R. IV, 81. 
LL D LD 
Rs. 1, 8. 
चतुग श 
„ XVI, 3. 
चतुग 
चतुग 
४. X, 22. 


K. V, 68. 
चन्दनेनाङ्ग 
R, XVII, 34. 
"चद्रंगता 
K. 1, 43, 


his 


चनद््रपाद 

K. णा, 67, 
चमरान््रतित्तः 

४. IX, 66, 
war ("पतिं) 

| XV, 9. -- 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITÉS D'ALAMKARA. 111 


जङ्गमं प्ेष्य- (Ra) 
K. VI, 58. 
जज्वाल वहि 
K. षा, 37. 


जनपदे न 
R. IX, 4. 
जनमिममनु 
M. IL, 6. 
"जनस्य तसि 
R. XVI, 58, 
“ane साकेत 
KR. प्र, 8६. 


जनाय शुद्धान्त 
R. Ill, 16. 
जनास्तदा 
R. XV, 78. 


जन्म यस्य 
8. 4.1, 39. 


जम्भद्धिष 
K. XVII, 3. 
जयथियः 
7. XVI, 76. 
"जयाशा यत्र 
K. IT, 49. 1 
sache (*मरनभिताना) 
Rs. IT, a7. 
जलहर 
V. IV, 13. 
जलानि at 
R. XII, 61. 
जहार चान्येन 
8. Ill, 56. 


जहीद््धशतं 
K. XIII, 2. 

जातः कुले 
ह. VI, 7५. 


चुम्बनेष्वधर 
K. VII, 8. 

AU‏ اليا 
वा, 80.‏ 


षि चिर 
. १. VI, 4; 9. 153; k. 96, 9: 
TT 


355 
. XIX, 25. 


छन्नोपान्तः 
५. I, 48. 

कायां जनः 
Rs. p. 8०. 

क्ायामण्डल 
R. IV, 5. 


कायाविनीता 
R. XIII, 46. 


Rat दंशस्य 


M. IV, 4. 


sea fà 
K.X, 48. 
जगतः सकल 
K. X, 92. 
जगचयी (*या') 
K. XI, 10. 
طلسن‎ 
K. Il 9. 
जगाद्‌ चना 
2. VI, ar. 
ne ie 
. XV, 99. 
'जघननिविषयी 
R. .م‎ 
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ज्ञानप्रदीपेन 


K. XII, 44. 
"ज्ञाने मौनं 
7.1, 99. 


व्याघातरेखे 


R. VI, 56. 
*ज्यानिनाद 

R. XI, 15. 
“sta 

R. VI, 4o. 
च्येष्ठाभिगम 

7. XII, 35. 


“after (लीला) 


I, 45.‏ .كلا 


ज्वलति चलिते 


$. 4. VI, 31: b. 185: k. 118, 6. 


ज्वलति.पवन 
Rs. I, 95. 
ज्वलदब्नि 
Re XVI, dé 
ज्वलद्धिरङ्गा 
R. XV, a1. 
उ्वलद्चिरचे 
ज्वलद्बि श्चं 
K. XV, 20. 


ज्वलव्णि 
K. IT, 98. 


णावेकिकञ्मो 


8. १. V, 16: b. 436; ८. 84, 8. 


7713 
K. VII, 16. 


"जातं वंशे 
Mi. I, 6. 
जातवेदस 
K. X, 33. 
+ जाते जमति 


SL (p. 15b.); Sh 364 a, 140; 


Sr. 11. 38. 


जात्यस्तेना 
R: XVII, ५. 


जाने तपसो 


8. 0. 111, ره‎ b. 5५; k. 86, 3. 


जाने विष्टा 
R. XIV, 79. 


जाने À 
7. X, 38. 


जाने सख्या 
Mi, Il, 33. 

जालान्तर 
R. VII, 9. 


जालान्तरप्रेषि 
K. VII, 60. 
जालोद्रीण 
M. I, 33. 
जिगमिषुधन 
R. IX, 5. 
जितवसिंह 
K. VI, 89. 


"जितानजय्य 
१. p. 115. 


जीमतस्तनित 
M. I, 01. 

STE AT: 
Ê XIV, bo. 

3 rare 


1, 91. 


"जेतारं लोकं 
8. XII, 89. 
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FE, 54 


AUTA 
R. XIV, 20, 
तच्चोदितख्च 
RIX, 77. 
*तच्ेदायौ 
Md. I, 54. 
तदिन्नता 
Rs, 1, 19. 
ततः AT 
R. XVII, 31. 
ततः कुमारः 
K. XI, 4o. 
ततः कुमारं कन 
K, XII, 26. 
ततः क्रुधा 
K. XV, 5. 
ततः परं तत्‌ 
R. XVIII, 34, 
ततः परं तेन 
R. II, 89. 
ततः परं EH 
R. VI, 31. 


ततः परममि 
12. XVII, 4o. 


ततः परममि (प्रमाण) 
1, VI, 35. 


ततः परं AA 
R. XVIII, 1. 


ततः परान्‌ 
M. Ÿ, 36. 


ततः परामश 
K. III, 71. 


ततः प्रको 


7.1, 59. 
8 


३५ के १३१३१४१३ 


तं रागबन्धि 


1. XVI, 19. 


तं राजवीध्या 


R. XVII, 89. 


तं लोकपालाः 
K. णा, 45. 


तं वाहनाद्‌ 
R. IX, 69. 


तं विनिष्पिष्य 
R. XII, 3०. 


तं विखितं 
R. IT, 62. 


“à वीज्य वेपथु 


K. V, 86. 
4 at 

R. I, 29. 
"तं रेः 

R. श्रा, 49. ` 
तं at 

1 V, 4o. 
तं सन्तः ओतु 

R. 1, 19. 


"तं सन्देशं 


Md., p. 251. 


तं साधु 
K. XIII, 20. 


31 
R. एणा, 6. 


तं कणभषण 
1. V, 65. 
‘à कणंमृल 
R. XII, 9. 


371 
R. XIX, 8. 


“a eut 
१. XI, 83. 


४11. 
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ततो धन्‌ 
R. VII, 69. 


ततो निषङ्गा 
R. 111, 64 


ततो + क 


ततो ५८ 
7. XVI, 69. 
ततो बला Voir बली बला 
ततो विभेद 
R. अ, 37. 
ततोभिषङ्गा 
R. XIV, 54. 
ततो भुजङ्गा 
६.1, 59. 
ततो मन्द्‌ानि 
K. 1, 29. 
ततो महेन्द्र सख (*असुरेनद्रान्‌) 
K. XV, 47 
ततो मगेन्द्रस्य 
BR. 1, 39 
ततो यथावद 
1. ए, 19 
ततोवतीयौा Voir तचावतीयौा 
ततो ऽवतीयाशु 
7. णा, 17 
ततो ऽनलेपा 
K. XV, ॥५. 
"ततो विशापत्यु 
7. p. 64. 
ततौ वेला 
7. IV, ॥4. 
ततो ब्रज (जवात्‌) 
K, XIII, 33. 
7597333 Voir वषातिकालं 
तत्करतान्‌ 
K. Il, 39. 


ततः प्रजानां 
7.1, 85. 
“aa: प्रतस्ये 
R. IV, 66 
ततः प्रत्यादिष्टा Voir इतः 11881- 


ततः FEAT 
R. II, 61. 


ततः प्रियौ 
BR, णा, 63. 

ततः शर 
K. X, 59. 

ततः स (स्व) कच्चा 
K. XII, 6. 


ततः सक्ता 

R. XVI, वव. 
ततः audi 

1. XVI, 39. 
ततः समाज्ञा 

R. XVI, 75. 
ततः समानीय 

1. 1, 64. 
"ततः सुनन्दा 

2. VI, 80. 
ततः सुराः 

K. XIII, 93. 
ततः 7 

K. IX, 58. 
ततस्तदा 

R. णा, 5. 
ततले मुनयो Voir अथ ते 
ततो गणिः 

K. VII, 49. 
ततो गिरीश 

३. XII, 43. 


ततो गौरी 


R. IV, 71. 
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तच स्कन्दं 
.ثلا‎ 1, 44. 


` तच स्वयंवर 


R. ४, 64. 


तत्र हंस 
K. VII, 89. 


तच AUT 


R. IV, 68. 


"AT Rd 


R. IV, 80. . 


"तत्रागारं 


11.11, 14. 


तच्रान्निमा (अयं) 
K. I, 67. 


दुःसह‏ وم 


K. XVII, a4. 


arf 
R. XIV, 89. 
तचार्चिंतो 
7. VII, 20. 


तचावतीयीा 
K. णा, 70. 


तचावश्चं 
Mi, 1, 69. 


तचेश्वरेण 


R. डा, 77. 


A 


K. VII, 72. 
= 


R. XVII, 10. 


 तत्साधूकत 


8. १. 1, 11: b., 115 مآ‎ 5, 11. 


| तत्छन्द्नः 


K. XVII, 10. 


*+तथागतायां 
R. VI, 89. 


(“णे) विपारि‏ أو 

K. णा, 79. 
तत्तञ्चमिपतिः 

1. प 4 
तत्प्रतीप 

R. XI, 69. 
तत्मयातौ 

हि. VI, 33. 
तत्मसुप्त 

R. XI, 44. 
तत्मान्ततः Voir 7 
*तत्मारथिंतं 

7, IX, 56. 
तच काञ्चन 

K. प्रा, 29. 
तच जन्यं 

R. IV, ना प्र. 
ततर तीथं 

1. XIX, 9. 
तच दीलित 

R. X1, 94. 


तचनाग 
R. XV, 83. 


तच ff 
K. Il, 68. 


तच माहेख्रं 

K. X, 37. 
तच यावधि 

R. XI, 97. 
तच वेचा 

K. VI, 58. 
तच 3 

Mi, 1, 56, 
तच सेक 

1 XIX, 10. 


तच सौधगतः 
R. XV, 30. 
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तदङ्गसंसगं (‘Hui) 

K. ए, 79. 
तदज्ञनक्तेद 

À. णा, 27. 
لو كنا‎ 

R, XVI, aë, 
Let ज्वलनं 

K. IV, 36. 

तदन्यतस्तावदू 

1. १, 17. 
“तदन्वये शुचि 

B. I, 19. 
तदपोहितु 

R. VII, 54. 
"ATUAŸ 

R. .م‎ 994. 
तदहेसीमां 

R. XVI, ده‎ 


तदलं तदपाय 


प्रा, 83 


सुने 


१. .م‎ 484. 
तदाकूतिं Voir तस्याति | 


तद्‌यमन 
K. VI, 74. 
तदात्मसंभवं 
À. XVII, 8 


तदाननं 6 


BR. III 


# 


तद्‌ाप्रभत्येव 
1. II, 8 


तदाशु Voir तत्साधु 


तदिच्छामो 
K. Il, 54. 


तथा च सुग्रीव 
R. XIV, 19. 
तथातितप्नं )* 
K. V, 91. 
तथापि तावत्‌ 
K. VI, 69. 
तथापि शस 
1. I, 69. 
तथाविधं शल 
K. XII, 22. 
तथाविधे cr 
1 ५ 0 
तथा समच 
EU 2 
तयेति कामं 
R. III, 67. 
तथेति गा 
7.1, 59. 
तथेति तस्याः प्रणयं , 
11 XVI, 28. 
"तथेति तस्याः ग्रति . 
2. XIV, 68. 
तथेति तस्याचि 
R, V, 36. 
तथेति प्रतिजयाह 
1. I, 99. 
तथेति प्रतिपन्ना 
11. XV, 93. 
तथेति वादि Voir अथेतिवादि 
तयेति शेषा 
K. IT, 99. 
तथेव्युपस्युश्च 
वु 
तद ङ्गनिख्यन्द्‌ 
1.17, 41. 
तद्‌ ङ्गममग्यं 
0. Il, 46, 
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arf 
R. XII, 98. 
aa 
R. VII, 48. 


४ इ IX, 59 


are fs 
si (4 VI, 9 


तं तख्धिवासं 
R. ४, 61. 


तं 0ج‎ 
R. XV, 56. 


तं देशमारो 
K. III, 35. 
तं 0 
R. XVII, 99. 


तं न्यमन््रयत 

R. ZI fa. 
तन्मदीय 

R. XI, 97. 
7 

M4, 11, 18. 


तन्मातरं 
K. VI, 92. 


५५ 


K. VIII, 48. 
fat मेघ 

V. IV, 66. 
Fat श्चामा 

Mi. I, 1. 
तपति 

$. 9. 5 „ 154 0. يدر‎ ४, ha, 14. 
तपस्यनधि 

2. XV, 51. 
तपख्िनः खाणु 

K. IN, 34. 


तदिदं क्रियता 
K. IV, 39. 
तदिदं परिरच 
K. IV, 44, 
तदीयमाक्रन्दि 
R. II, 9४. 
तदीयास्तोय 
K. II, 50 
तदीषदाद्रौ 
VII, 89 
तदेतदाजानु 
7. XVI, 84. 
तदेष सगः 
R. XIV, 13. 
तदेषा मवतः 


8. १. ए, 96; ४. 1443 k. 87, 8. 


तत्रच्छ fa 
K. पा, 18. 


तद्रतिं मति 
R. XI, 87. 


तत्रीतश्व 
1. XV, 66. 


तङ्गौरवान्‌ 


K. VII, 31. 


तद्‌ न्तिदन्त 

पा, ५१ 

तद शंनादम्‌ 

K. VI, 13 
तद शंनाधं Voir स्वदर्शनार्थं 


K. II, 98. 
ب وم‎ Voir 7 
तद्रच कच्याण 

R. Il, 50. 
"तद्वल्गुना युग 

R. ए, 68. 
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तमवेच्य 

K. IV, 96. 
तमशक्व 

R. XIE, 17. 
तमथ AAT 

R: XIV, व+. 
तमातिथेयी 

5 V, 33. 
तमातिथ्यक्रिया 

7. 1, 58. 


तमात्मसंपत्त 

7. XVII, 18. 
तमादौ कुल 

१. XVI, 8. 


TE त 
R. XII, 85. 


तमापतन्तं 
१. V, 50. 
तमार्यगृह्यं | 
तमाशु विघ्रं 
K. Ill, 74. 
| 5791938 . 
| 1. 1, 78. 
"तमिस्तया शुक्त 
| Rp. 48. 
तमीचमाणा 
K. XI, 20, 
| तमोशः काम 
R. IV, 83. 
तमुद्वहन्तं 
À. णा, 35. 
| तम॒द्धिम 
À {णा, 5५, 


1 18 





418 


तपस्विवेष 


7. XIV, 9. 
तपस्िसंसगे 

१. XIV, 75. 
तपौ रचन्स 

R. XVII, 65, 


तमङ्कमारोप्य शरी 


0. Il, #6. 
तम इमारोष सुता 
{. XII, ५. ١ 
तमध्वराय 
I XV, 58. 


तमध्वरे विश्च 
प्रह. 


तमन्वगच्छ 
K. XIV, 6. 


तमन्वगिन््र 

८. णा, 91. 
AAUETA 

| IX, 19. 
तमत्रवीत्सा 

R. XVI, 9. 
तमभ्यगच्छत्‌ 

K, VII, 43. 
तमभ्यनन्दत्‌ प्रण 

7. XV, 40. 
तमभ्यनन्दत्‌ प्रथ 

1. Ill, 88. 
तमरण्य 

R. VIII, 19, 
तमचेचिला 

AVS: 
तमर्थमिव 

K, प, 79 क 


FARM 
NIK, 0 
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तयोदिंव 
1. XVII, 7. 
तयोर्यथा 
तयोयथा 
11. XIV, 95. 
तयोश्वतु 
R. XII, 6. 
तयोः समापत्ति 
K. णा, 7 
तयोः समापत्तिषु Voir तयोरपाङ्ग 
तयोस्तस्ि 
R. XII, 56 
Lit 
V. IV 
तव कुसुम 
8. 0. I, 3; b. 56; k. 36, 11. 


तव निश्रसिता 
R. पा, 64. 


तव पितरि 
V. V, 98 


तव प्रसाद्‌त्‌ 
K. 11, 19 


तव x | 
1, 84; 0. 220 


तव मन््रकतो 
7. 1, 61. 


तव सुचरित 

$. d. VI, 14; b. 161; k. 103,7. 
2101 

R. XI, 13. 
तवाहेतो नामि 

R. V, 11. 
“तवास्खि 

8. १.1, 5; b, 5; k, 3, 10, 
तवोरुकीर्तिः 

A, XIV, १6, 


षा ‡ 
A, ) 69. 


तमेकदृश्यं 
K. VII, 64. 


तं पयोधर 

R. XIX, 45. 
à ua 

R. XI, 67. 
तं प्रमत्त 
„ R ए, 68. 
तं प्रा 

1. VI, 69. 
तं म्रोति 

R. XVII, 35. 


तं भावाय 
R. XIX, 57 


तं भूपतिभासुर 


1, 30 


तं मातरो 
K. णा, 38. 


तया दुहिता 
K. 1, 94 


"तया अवृद्ध (fer 
en 


तया वियुक्तस्य 
V. IV, 65. 


तया व्याहत 
K. VI, 9. 


51 स्रजा 
R. VI, 84. 


तया हीनं 
BR. I, 70. 


*"तयोरपाङ्ग 
R. णा, 98. 


तयोरूपान्त 
R. III, 67 


# १ 
7: 
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तख्ित्तुपायाः 
K. Il, 48. 

तख्िन्मयाते 
R. णा, 16. 


तस्िन्मधोन 
K. I, 1. 
ل كن‎ 

K. णा, 56. 


तस्िन्राम 
R. XII, ५9. 


तख्िन्वने 


K. I, 24. 


affaire 

R. VI, 11. 
तस्िन्‌ विप्र 

KE. I, 1. 
तख्िन्छमा 

R. VI, १7०. 
तस्धिन्सं यमि 

K. VI, 84. 
तचिन्सुराणां 

K. III, 19. 
तस्िन्हदः 

R. XVI, 78. 


तसे ا‎ 
4. 

तसे जयाशीः 
K. VII, 47. 


तस्मे निशा 
R. श्रा, 69. 

तस्मे विखज्यो 
R. एणा, 7. 

तसे शशंस 
K. 1, 60. 


तस्ये सभ्याः 
R. I, 56. 


120 
दातु मदेशा 


तस्मात्समद्रा 
R. XVI, 79. 

717 
109. 7. 957. 


तस्मादधः 
R. उणा, 41. 


M£. I, 51. 


"तस्माद्रभवाथ 
R. p. 562. 


ART 
R 


Er काले बल 
शिष्‌ काणे नयन 


R. XVII, १. 


R. II, 60. 
तख्िन्गते ai 
R. XVIII, 22. 


57058 विज 
R. XI, 99. 


*"तस्ित्रद्रौ 
Mi. 1, 9. 
तस्िन्नमि 
R. VI, 86. 
7069333 
‰ X, 5. 
51 
1. XV, 96. 


तद्धिच्राख् 
R. XII, 9३. 
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तस संस्तूय 
R. XV, a. 
तस्य सावरण 
R. XIX, 16. 
तस्य स्तन 
R. IX, 55. 
तस्व स्फुरति 
R. XII, 90. 
तस्य खिला 
M. I, 3. 
तस्यां रघोः 
१. VI, 68. 
तस्याः करं 
K. णा, 76. 
तस्याः किचित्‌ 
314. 1, 49, 
तखाः खुर 
R. Il, 3. 
"तस्या पातुं 
M®, 1, 59. 
तस्याः पुष्य 
8. १. IX, 9५; ४. 91; k. 58, 8. 
तस्याः प्रकामं 
R. VI, 44. 


तस्याः प्रतिद्वन्दि 


R. VII, 68. 


*तस्याः प्रविष्टा 
K. 1, 38. 
तस्याः 17 
BR. 1, 68. 
ART: शलाका 
K. I, 47. 
तस्याः सख 
B. XVI, 4o. 


तस्याः सकण्ठे 
K. IX, 34. 


तस्मे सम्यग 

R. IV, 25. 
"तस्मे हिमे 

K. Il, 46. 
तस्य HAT 

R. IX, 68. 
तस्य affa 

R. XI, 51. 
तस्य T4 Voir इचुच्छाय 
तस्य जातु मरुतः 

R. XI, 58. 
तस्य जातु मलय 

K. 7111, 95. 
तस्य Tu 

‰. 1, 31, 
"तस्य faute 

R. XVI, 3०. 
तस्य निदय 

R. XIX, 39. 
तस्य पाण्डु 

R. XIX, 50. 
तस्य पर्वोदितां 

R. #ि. 57. 
तस्व HAT 

R. XVIII, 39. 
"तस्य प्रयातस्य 

R. XVI, 98. 


तस्य प्रसह्य ` 
R. VIII, 93. 


तस्य मागे 
LV, (= 


तस्य Te 
8. XI, 38. 


तस्य AA 
R. XVII, 16. 

"तस्य संवृत 
0. 1, 20. 
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तस्यायमन्त 
7. प्रा, 49. 


तस्यालमेषा 

R. Il, 89. 
तस्यावसानेः 

R. XVIIL, 98. 
तस्वास्तथाविध 

R. XIX, 56. 
तस्यालितिक्तौ 

Mi. 1, 20. 
"तस्यास्तीरे 

Mi, 1, 16. 
"तस्यास्तङ्ग 

9. b. p. 131; Ks. 9॥1. 
तस्येकनागस्य 

7. ए, 47. 
तस्ये कस्या 

2. XVII, 33. 
तस्ये प्रतिश्रुत्य 

BR. XIV, 29. 
तस्ये मं ल 


R. #1, Ga, 


72 
Mi. I, 64. 


ष्ट‏ نيك 
R. IV, 76.‏ 

तस्योदये 
R. X, 73. 


तस्योपकण्ठे 
K. VII, 5\. 


तस्योपकाया 
7. V, ५1. 

तस्योपायन 
K. 11, 87, 


तस््नोधमष 
१, णा, 44, 


+22 
तस्याः सखीभ्यां 
K. III, 61. 


तखाःसरच्ता 
1. VII, 36. 


तस्याः सुजातो 
K. णा, 20. 
तस्याः स्युष्टे 
R. XVI, 87. 


तस्याकतिं 
E. IX, 5. 


तस्याग्रमाया 


9. 0. 179; k. 115, 9. 


तस्यात्मा शिति 
K. II, 61. 


71513117 

11. 1, 68. 
तस्यानलौजा 

R. XVI, 5. 
तस्यानीके 

7. IV, 53. 
तस्यानुमेने 

K. VII, 98. 
तस्यान्वये 

R. VI, bi, 
ينانا‎ 
. R XIV, 89. 
तस्यापरेष्वपि 

R. IX, 58. 
"तस्याभवत्सुनु 

0. पणा, 17. 
तस्याभिषेक 


7. XII, 4. 


तस्यामात्मान्‌ 
7.1, 38, 


तरश्यामेवाख्य 
7, XV, 18, 
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ता देवता 


2. IT, 16. 
“ता नारदः 
K. I, 59. 


ATH 
K. XVII, 4. 


तान्हला 
7. IX, 65. 
arf: 
‰. X, 58. 


ताभिस्तचा 
K. X, 6o. 


ATRTETAT 
R. X, 64. 


| तामगौरव 


K. VI, 12. 


ATAUA 
7. VI, 37. 
तामङ्कमारोष्य 
R. XIV, a7. 
तामन्तिकन्धस्त 
R. Il, 94. 


तामभ्यगच्छ 
R. 511,0 


तामर्चिताभ्यः 
K. VII, भ्व. 


तामपैयामास 
R. XIV, 89. 


तामस्मदर्थे 


K. VI, 29. 
तामायुष्मन्‌ 

Mi. IL, do. 
तामाथित्य 

M. IV, 2, 


तामिमां तिभिर 


५ VIII, 53, 





तां लोध्र 
षणा, 9. 

तां विलम्बि 
K. VIII, 81. 

तां deu 
K. Ill, 53. 

तां शिचल्छिसंघाः 
॥. XVI, 38. 
+ 

तां सेव वेच 
R. VI, ०6. 


तां हंसमालाः 
K. 1, 39. 


ताः स्वचारि 
R. XV, 73. 
ताः AE 
R. XIX, 44. 
at xt 
1. XIV, 81. 
at कस्वाचि 
M", 1, 89. 
ताञ्चावश्यं 
कर, I, 10. 
"तां जानोधाः (जानीयाः) 
Mi, IL, 93. 
"तारङ्कपतं 
K. p. 17. 
तात शवा 
R. XV, 72. 
ता नराधिप 
R. XI, 56. 
7177 
^ ŸI, 60. 


तां तामवस्थां 
7, प्या, 5, 
तां दृष्टि 
A XV, 9 
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तावत्पताका 


K. VII, 63. 


तावत्मकीणा 
R. णा, 4. 


51377371 (वरस्या) 
K, VIT, 39. 


तावुभावपि 
8. XI, 85 


तासां च पञ्चात्‌ 
K. VII, 39 
तासां मुखे 
K. पो, 6५ 


तासां मुखेरासब 


तासु भिया. 
R. VI, 5. 


तास्ताः खरेण 

K. XVII, 30. 
fra 

K. नि, 71. 
*तिष्ेत्कोप 

V. IV, 9. 
तिष्भिस्त्व 

K. IL, 6. 
frafanrra 

R. VII, 33. 


AT 
R. XVI, 64. 
"तीथे तदीये 
R. XVI, 33. 
"तीये तोय 


R. VIII, 95. 


LE CL 
7. XI, 16. 


तीत्राघात (°ura) 
$. .ل‎ 1, ३०; b. 39; k. 19, 13. 


124 
*तामुत्तीयं 
MÈ 1, 48. 
तामुत्थाप्य 
४.1, 37. 
तामेकभायों 
R. XIV, 86. 


तां पार्वती 


K. I, 96. 


तां 
8.1, 86 
ता पृलोम 
K. VIII, 27. 
तां प्रणामा 
1. VI, 91. 
"तां प्र्वभिव्यक्त 
R, VI, 12. 
"तां प्राङ्मुखीं 
K. VII, 13. 


४५४५ 66. 
لبوك ين‎ 1 
9. IV, 49. 


ताखप्णीं 
१. IV, 59. 


ताख्नप्रवाले 
Rs, VI, 15. 


"ताम्रां ललार 
१. p. ३५. 
ताम्रोदरेषु 
R. V, 70. 


+तारतारतर 
Sp. 544. 


तारागण 
Re, II, 7. 


"ता राधवं 
R. प्रा, 12. 


तेजसः संपदि 
R. XI, 68. 


तेजसा तेनं 
ह इ, la, 


तेजो दग्धानि 
K. X, 16 


ते तस्य 
R. 711 9. 


R. XI, 70. 
Ra दूति 

1. XIX, 18. 
तेन दिपाना 

1. उणा, 8. 
तेन भिन्न 

K. VIII, ४9. 
तेन भमि 

R. श, 81. 
तेन मन्त्र 

R. XII, 99. 


ते नागपाश 
K, एणा, 6. 


` तेनातपचा 


R. XVI, 27. 
श्तेनाभिचघात 
R. IX, 61. 
तेनामर 

K. Il, 44+ 
तेना्थंवा 

R. XIV, 93. 
तेनावतीयं 

R. IX, 76. 
"तेनावरोध 


R. XVI, 71. 


तेना 
‰. श्रा 9 09. 
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"तीत्राभिषङ्खः 
K. II, 78. 


a 


$. d. II, 143 b. 713 k. 49, 11. 


“तुमं सि au 


8. .ل‎ VI, 3; ४, 159; k. 95, 15. 


"तुम्हे Aa 


$. b. p. 7 
तुरगखुर 


8. d. I, 993 b. 31; k. 19, 10. 


771 


K. XVI, 43 


तुरंगी (ac) तुरगा 


XVI, 4: 
तुद्यानुराग 
१, Il, 18. 


तुषाकुले 


Rs. 1, 3 


तुषारसंघात 


K. 1, 56 


"तुषारसंघात 


१. p. 418. 


तुषारसङ्घातनिपात 


Re. १, ५. 


म 


V, 10 


तृणोत्करे (“त्रमे) 


Rs. Il, 8 


तृषा महत्या 
Re. I, 14 


ते 
४ 55 
À a my 


R. X, 6 


ते चाकाश 
K. VI, 36. 
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ति हिमालय 
K. VI, 94 
तेः कृत 
१. 15, 55 
तेः eg Voir 5 
तेः शिवेषु 
R. XI, 33 
LA ٠. 
तस्त्रचाणा 
R. श्रा, 8. 


K. VIII, 86. 


तौ दंपती fr: 


K, VII, 89. 


। तौ दंपती a 


1. IX, 78. 


तौ निदेश 


R. XI, 4. 
तौ पितुनंयन 


R. X1, 5 


A que 


M. V, 18 


तौ प्रणाम 
7. XI, 81. 


at बलाति 


7. XI, $. 


| तौ विदेह 


8. XI, 86. 


तौ सन्धिषु 


K. VII, 91. 








तेनाहतास्ि 
K. XVII, 39. 
तेनाच्द्ितं ('द्रतं) 
K. एषणा, 34. 
وده‎ 
तेनोत्तीयं 
R. XII, 71. 
तेनो रुवीयेण 
R. एणा, 9. 
e 
à ऽपि तृणं 
Rp. 8%. 
ते पुच्रयो 
À. XIV, ^. 
ते प्रजानां 
` ए. ४, 88 
à प्रज्वश्षत्‌ Voir तान्प्रज्वलत्‌ 
à प्रमा 
K. VI, 4. 
à प्रीत 
R. XVIL, 18. 
ते ar 
प. X, 56. 
ते रामाय 
7. XV, 5. 
ते रेखाध्वज 
१. IV, 88. 
तेषां सदश्च 
R. IV, 70 
तेषां 
En 
, तेषां द्वयो 
R. X, ४३. 
तेषां मध्य 
K. VI, 11. 
तेषां महाह 
7. VI, 6. 
तेषामाविर 
४. Il, 2. 


त्वं at 

| IX, 16. 
त्वचं स मेध्यां * 

R. II, 34. 
Wa कारं 

ए, ए, 20. 
त्वत्सम्भावित 

K. VI, 99. 
त्वदी यसेवा 

K. IX, 9. 
त्वदुपलभ्य 

M. JT, 8. 
"त्वदह्धियोगो 

१, IV, 69. 
A दूरमपि 

8. b. 81; k. 47, 8. 
तन्मतिः 

S. १. VI, 32; .لطا‎ 186: k. 118, 11. 
AA 

Mi. I, 63. 
3 पितृणा 

K. II, 14. 
त्वमेतां 

3. d. V, 153 #. 183; k. 81, 3. 
लवं À प्रसाद्‌ 

M. प्र, 0. 
त्वमेव तावत्‌ 

K. ४, 67. 
त्वमेव हव्यं 

K. Il, 15. 
त्वयाद त्त Voir 73 


त्वया पुरस्ता 
R. XIII, 53. 


त्या प्रिया 
| =, ४ 

त्वयि जुति 
وَل مك‎ | 
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तौ समेत्य 
7. XI, 58. 
तौ सरांसि 
2. XI, 14. 
तौ सीता 
R. XII, 54. 
तौ सुकेतु 
R. XI, 14. 


तौ खातक 
R. VII, 98. 


त्यजत मान 
7. 1, 47. 
्यजाशु गर्वं (दै) 
K. XY, 88. 
त्यागाय संभृता 
R 1, 7. 
LA 
210950: फल 
R. IV, 38. 
चस्तेन 7 
A. VI, 49. 
विदि बोत्सुकया 
1. VU, 60. 
*चिभागगेषासु 
K. V, 57. 
Free a 
R. 111, 45. 


चिस्रोतसं 


$. d. णा, 6; b. 199; k. 198, 5. 


चेतात्निधूमा मा 
R. XUÏ 87. 


चेलोक्यनाथ 
7. XVI, 81. 


चैलोक्यलच्छी 


K. धा, 50. 


त्वं रक्षसा 
1. भा, 34. 
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दधति वर 
Re 1, 25. 
दधतो मङ्गल 
R. XII, 8. 
दधानया नेच 
K. XI, ०9. 
" 
दन्तच्छदं 
Re. IV, 19. 
दन्तीद्धदान 
K. XIV, 43. 
दयितां यदि 
7. भा, 5०. 
"दपेणेच॑ परि 
R प्रा, 12. 
दर्पणेषु परि 
R. XIX, ५६. 
"दभीङ्करेण 
$. १.1, 19; b. 46; k. 30, 10. 
"द शेनसुख 
8. व.१, 9१; b. 1723 k. 109, 5. 


2771101 
R. IX, 5. 


“द शनचद्धिकया 
R. p. 271. 
"दशरष्मि 
R VIII, 29. 
*दशानन 
7. X, १९. 
दष्टताम 
K. णा, 32. 
दष्टमुक्त 
प्रा, 18. 
بج‎ नाम 
M. IV, 14. 


दातुमसहने (वा प्रभ") 
V. IT, 14. 


*ल्वयि faux 
Y. IV, 55. 
aa चिन्त्य 
R. 1, 64. 
"त्वव्याद्‌तुं 
M. I, 47. 
1ع‎ 
M. I, 16. 
तव्यावेशित 
7. X, 94. 
त्वां कामिनो (नां) 
` १. IV, 96. 
"त्वामामनन्ति 
K. Il, 18. 


त्वामारृदं 
M2. I, 8. 
"त्ामालिख्य 
M. II, 44, 
त्वामासार 
°, 1,37. 
विषामधीशस्य 
K. XV, 18. 


द्ईअआरदि्र 


४. IV, 14. 
द 

दचस्य शापेन 
K. ए, 17. 
70511 ave 
R. XV, 93. 


दजिणेन पवनेन 
7. XIX, 48. 


दच्वानया Voir द्घानया 


"ददौ रसा (सरः) 
K. Ill, 37. 
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दिवापि निष्युत 
K. णा, 35. 
दिवौकसो देव 
K. XII, 37. 
दिवौकसो वो 
K. XII, 39. 
दिव्यषयः 
K, XIII, 34. 
दिव्या विष्णु 
E X, bo. 
दिशः प्रेद्‌ 
R. I, 14. 
"दिशि मन्दायते 
7. IV, 49. 
fn fa Voir at fa 
दि ्टान्तमाप्स्यति 
KR IX, 79. 
दिष्वा विष्णु Voir दिव्यां विष्णु 
Fer शकुन्तला 


$. d. VII, 99; b. 215; k. 138, 14. 


"दौघाचंशरदिन्दु 
M. I, 3. 


'दौधापाङ्ग 


8. b. 164. 
LUE 
M. I, 33. 
at 
R. V, 73. 
दुकलवासाः 
पिपरा, 9. 


दुकलवासाः स 
षणा, 73. 


"दुदोहगां 
I I, 96. 
दुःप्रे्णीय 
K. XVII, 19. 


दासीकृता 
K. XV, 4. 


दिक्चक्रवाल 
K. XVII, 36. 
xaû 
K. XI, 33. 
दिगन्तदन्त्या (*न्ता) 
६. XIV, 39. 


दिगम्बराधि (द्वि) 


K. XIV, 10. 
दिग्दन्तिनां 

K. शा, 99. 
दिग्भ्यो निमन्ति 

7. XV, 59. 
दिनेदिने शेव 

R. XVI, 46. ` 


"दिने fn at 


K. I, 25. 


दिनेषु गच्छत्सु 
7.17, 8. 

दिलीपस्‌नोः 
R. II, ३५. 

दिलीपानन्तरं 
R. IV, 3. 


दिवं मरत्वानिव 
R. UE, 4. 
"दिवं यदि 
K. ४, 45. 
दिवसकरमयुखे 
Rs. 11, 93. 


*दिवाकराद्रचति 
K. 1, 12. 


+दिवापि जलदौ 


Sm. Il, 815. 


दिवापि तारा 
K. XV, 19. 


४111. 
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52711 
R. XI, 4. 


कृष्टा विचि 

ER XII, 61. 
कृष्टिप्रपातं 

K. III, 43, 
20011171 

K. XVII, त 
"ET 7ج‎ 

KZ, 8 
ET AUT 

L इ, 8, 

Les 

दृष्टाभ्यपेत 

K. XYIL, 1. « 


HA1RUI 
K. XVII, 11. 


दृष्टा सहस्रेण 
K. XIL, sé. 

735581 परि 
K, XVII, a. 


देवं महेशं 


K. प्रा, 6. 
देवस्य तस्व 

1. IX, 47. 
देवानामिद 

M. I, 4. 
देवास्तदन्ते 

K. VII, gs. 
देवि 57 

K, XI, 11. 
देवी भागी 

K. X, 94. 
देवेन मन्मथ 

K. XVII, so. 
देवो ऽपि गौया 

1८. IX, 46. 


दुरितं दशनेन 
1. XVII, 74. 
दुरितैरपि 
7. VIII, ५. 


दुगोणि दुगरहा 


R. XVII, 59. 


दुजातवन्धु 

R. प्रा, 79. 
LITE 

K. XL, 45. 
दुर्विषद्येन 

४, 18,‏ مآ 
ae पिश्रो‏ 

M. 1, 4. 
93 

K. XII, 37. 
दुष्यन्तेनाहितं 


8. d. IV, 4; b. نوو‎ k. 6०, 15. 


दूरमग्र (लप्र) 
K. पा, 40. 

*दूरादयञ्यक्र 
R. प्रा, 15. 

दू रापवजिंत 
R. एणा, 79. 


दूवौायवा 

R. XVII, 19. 
दृढमक्ति 

R. XII, "9. 
Zara 

K. XIT, 19. 


दृक्नारिसंचास (“सुर ्ास) 
K. धा, 9. 


“दृश्याद्या 
R. p. 418. 
दृष्टदोषमपि 
1, XIX, 49. 
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"देष्योपिः सम्मतः 
R. I, 28. 


Li 


घन्यास्तपो Voir रम्यास्तपो 
धन्विनस्तृर 
K. XVI, 37. 
रायां तस्य 
R. XV, 85. 
धमलापमया 
R. 1, 76. 
धर्मेणापि 
K. VE, 14. 
धम्यास्तपो Voir रम्यास्तपो ` 
धातारं तपसा 
R, X, 48. 
"धातुतास्रा 
E. VI, 5३९ 
"Ta 
M°, p. 88. 
धारास्वनो 
R. XIII, 7 
धियः समयैः 
R. I, 30. 
ri तेन 
. XVIT, 99. 
धृपौष्मया 
VII, 14. 
ox te 
५ 1,6. 
LC CE 
गो. दष, 16. 
धमादमेः 
ग. एणा, 34. 
धुतिपृष्पमय 
M. I, 18. 


देवो ऽपि देत्य 
K. पषा, by. 


azra 
K. XIII, 38. 
LA 
aa 
R. X, 12. 


देत्याधिराज 
K. XVII, 17. 


rx Voir देतेयदन्त्या 
देत्यो $पि रोष 

K. XVII, 46. 
द्रवः संघात 

22 7, at. 


द्रुमाः सपुष्पाः 
Rs. VI, 9. 
द्रुमेषु सख्या 
K. V, 6o. 
“aa गतं 
K. V, 71. 
द्वारे नियुक्त 
M. 1, 12. 
† दविचमुचुकुन्द्‌ 
SL (8. 195}. 
हिघाप्रयुक्तेन 
K. प्रा, go. 
fear विभक्तां 
M. ए, 14. 


Fe 
K. XV, 59. 


द्विषा प्रास 
K. XVI, 45. 

द्विषां विषह्य 
R. IV, 44. 
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नचन्द्न 
Re. V, 8. 


न चावद्‌ 
7. XIV, 57. 
न चोपलेभे 
2. १, 9. 
न जामद्‌ग्न्यः 
K. XV, 37. 
न तथानन्द्‌ 
VI, 8, 


TA 


R. XVI, 48. 
“न तिर्यगव 

8. b. 1403 k. 86, +. 
नदत्सु 

7. VII, 38. 
नदिः fera 

R. XVII, 11. 
AT 44 

V. I, 8. 

. [न e 
न धममथं 

1. XVII, 69. 
جم‎ सव्य (शक्र) 

K. ता, 99. 
न नमयितु 

8. d. 11, 3; b. 36; k. 34, 10. 
न नवः 

R. VII, 9. 
ननु वज्रिण 

| (4 17 

تلن 

K. VII, 67. 
नन्वात्मानं 

Mi. LL, 48. 
नन्िद्धनीला Voir अथेनद्रनीला 
न ववम 

. VI, 99. 


धृतिरस्तमिता 
0. VIII, 66. 


dit 
R. Il, 11. 
सैर्यावलम्बिन 
M. I, 39. 
"ध्रुवमसि 
7. णरा, 49. 


धुवेण ai 


VII, 85.‏ ,لا 


ध्वजपरं 
R. IX, 45. 


ध्वनति पवन Voir ज्वलति 
"y तुरयेषु 
1.2, 36. 


न 


"न किंलानुययु 
R. 1, 27. 


न कछपणा 
7. IX, 8. 


न केवलं 
R. XVII, 49. 


न केवलं द्री 


K. VI, 6o. 
7917358 (ea) 
Rs. V, 15. 


4 aÙ 4 
R. णा, $. 


"न खलु न 
3 d, 1, 10; b. 10. 


K. IX, 25. 


नचने परि 
M. 1, 11. 
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नवजलकण 
Re. Il, 96. 
"नवजलधरः 
Y. IV, 7. 
नवपरिणय 
K. VI, 95. 
انلكا‎ 
R. 17111, 57. 


नवप्रवालो 


Rs. IV, 1. 
739595 5 

K. V, 61, 
"नवेन्दुना 

R. XVIII, 87. 
नवेन्द्रनीलो Voir अथेन्द्रनीला 
नवोदयदश्रो ('दया') 

K. XIV, 9. 
नष्टं घन्‌ 

Rs. 1, 19. 
“न संयत 

R. IL, 20. 
न सुलभा Voir असुलभा 
नहि बुद्धि 

M. IV, 6. 
नहि सुलभ 

V. V, 17. 
*"नागेन्द्रहस्ता 

K. I, 36. 
नातिपयाप्त 

प्र. XV, 18. 
नादं स 

R. XII, 79. 
नानामनोन्च 

Rs. VI, 95. 


नाभिदेश 
६. ग्रा, ५. 


न प्रसेहे 


1. IV, 89. 
न प्रहतं 

9. हो, 84. 
न बाङयुग्मेष 

Rs. IV, 8. 
ma 

K, IX, 44. 

LA 

नमर ` 

1. XVIII, 6. 
नभोदिगन्त 

K. XIV, 45. 
नमस्विमूतं 

K. ll, À. 
नमुगया 

KR. IX, 7. 
नमेदहिया 

R. I, 5. 
नमो विश्च 

R. À, 16. 
rent 

R. IX, 80. 
"न यचचुरजो 

R. .م‎ 996. 


नयनान्यङ 
K. IV, 12. 


*"नयविद्धिनवे 


R. IV, 10. 
नयसे جع‎ Voir निधत्से 


नरथीरयि 
K. XVI, 47. 


नरेनद्रमला 
R. I 36. 


नवकिसलय 
M. पा, 13. 


+न वक्ति प्रेमा 
80. II, 29. 
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निधानगर्भा 

2.1, ५. 
निनायसा 

K. ए, 96. 
निपातयन्त्यः परितः 

Re. Il, 7. 
far: प्रदेशाः (‘a’) 

K. XIV, 4५. 
नियमयसि 

&. d. V, 8; b. 194; k, 77, 11. 
नियुज्य तं 

R. III, 38. 
^निराकतनिमे 

9, ॥. 41: ६, 98, 16. 
निशुवाता 

Rs. V, 9. 
निघातघोषो 

K. XV, 99. 
5 निघातो 

; 

1. IX, 64. 
निदयं ax 

K. XVI, 6. 
निर्दिं्टवत्मा 

K. श्रा, a. 

निर्दिष्टं 0 

051 कुल 

1.1, 95. 
निदोषिमभव 

१. X, १५१. 
निर्न : 

R. XIV, 3a. 
नि्बेन्धसंजात 

R. V, 91. 
*निभेत्सिताशोक 

K. p. 15. 
निर्भिदय दन्तिनः 

K. XVI, 10. 


निर्भेद्य दन्तिनि Voir निर्भिद्य दन्ति 


नाभिप्रट्टा 
R, XI, 6. 


नाम AA 
R, XIX, 94. 


7 कमल 
R, XI, 12. 
नायं देव्या 
M. V, 8. 
नाति कता 
M. IV, 16. 
. निःगेषविचालित 
#. V, di. 
निकामतप्ना 
K. V, 23. 


जिगुह्य शोकं 
R. XIV, 85. 


" नियदात्खमसु 
R. पा, Ba. 
ناسلل‎ 
R. VIE, 35. 
नितम्बबिम्बैः 
Rs. 1, 4. 
नितान्तकरिनां 
४. IE, 12. 
नितान्तनीलो 
Rs. II, 9. 
नितान्तलाच्ता 
Rs. 1, 5, 
` जितान्तशरु्च 
1. p. 418. 
जिद्‌ाघधाम 
K. XII, 4g. 
"जिद्रावेन 
R. ए, 67. 


Fra Fa 
K. X, 20, 
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निविष्टमुदधेः 
१. ४7, 68. 
"निवेदितं निञ्चसि 
K. V, 46. 


निवेश्च वामं 
R. VI, 16. 


निशम्य चेनां 
| يه‎ 3. 
fre Sat 
R. Il, 59. 
जिशाचरोप 
R. XIV, 64. 
निशाः शशाङ्क 
Rs. I, 9. 5 
"निशासु मास्व 
R. XVI, 19. 
2 यच 
K. IX, 48, 
Fa चानन्य 
R. XIV, 35. 
निश्वासेनाधर 
M", II, 30. 
निषि्िग्माघवीं 
Y. II, 4. 
Frac 
K. I, 4e. 


निसगकल्य 


K, धा, 43. 
*निसर्मभिन्ना 

R. VI, 99. 
निसर्गवात्सन्यरसौ 

K. XI, 33. 
निसगंवात्सच्छवशा 

K. XI, 6. 


RL CE 
R. p.'hos. 


निमाच्यद्‌ाम 
Re. IV, 15. 
588 पितुष 
K. ४111, 53. 
नियेयावथ 
R. XII, 83. 
नि्लूनलीलो 
पा, 35. 


निर्वत्यते à 


¢ 3 

2.१, 8. 
533835 दश 

R. XV, 103. 
* 

ह. ,آلا‎ 8६. 
निर्वाप्य मिय 

R. XII, 63. 
*जिर्विमुज्य दशन 

K. भा, 49. 
निर्विष्टविषय 

L'ILE 

e 

PONT तजा 

R. णा, 44. 

निवष्टलघुभि 
निवृष्टलघुभि 

R. IV, 15. 

निवर्तयास्मा 

निवतयास्मा 

1. ४, 73. 
Fa राजा 

11. 1! 3. 
D स 

R. IX, 14. 
जिवातपद्य 

R. II, 17. 
निवारितनिमे Voir निराकत 
“निवार्यतामालि 

K. V, 83. 


निवार्यमाणे 
K. XV, 39. 
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नुपस्य वणा 
7. XIV, 67. 


नेचव्रजाः 

R. VI, 7. 
नेचानीताः 

Mi II, 8. 
جو‎ Voir 17777 
3 निमील 

Rs. VI, 96. 
ووو‎ लोलो ("लं 

Rs. VI, 10. 
नेचोत्सवो 

Rs. 7, 9. 
नेपथ्यदभिं 


R. XVII, 96. 


नेपध्यपरि 


M. 1, 1. 


नेपथ्यलच्छीं 


K. IX, 39. 


नेत्त 

&, d. 11, 155 h 495 ६.३9, +; 
नैतावता 

M. V, 17 
ॐ है 


EAN 
R. XI, 94. 


Ar न चाधो 
K. XIV, 38. 


नोर्ध्वमीच्षण 
K. णा, 56. 
"न्यस्तशस्त्रं 
7. p. 92. 
SATA 
K. 1, 7. 


20111171 
R, XVIII, 46, 


नीचैराख्यं 
कर. 1, 46. 
नोपं दृष्टा 
Mi. 1, 91 
नीपान्वयः 
R. VI, 46. 
“fra 
Më. Il, 7. 
नीलकण्डपरि 
1. पणा, 19 


नीलकण्ड ममा ( धृतो) 
१. IV, 31 


-नीलागशरौकविकं 

Rs. VI, 34, ed. Lipsiæ, 1840. 
नीवारपाकादि 

१.१, 
"नीवारा 

8. 4.1, 14 

तस्याः 

.95 ,7 بشي 
नुनं मत्ताः‏ 

1. 1, 66 


न॒नमुत्नमति 
प्रा, 58. 


नुत्यप्रयोग 
Rs, III, 13. 


78 ل دم‎ २८ 
R. XI 
भु तमावतं 
R. VI, 5 
नृपतिः प्रकृती 
R. VIN 
नृपतेः प्रति 
7. IX, 74 


नपतेव्यज 
R. VU, do 


„ 13; k. 6, 14, 
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। 


K. I, 6 


पदभिणी Voir पुडदणि 
पद्यां 

प. 
पद्यकान्ति 

K. प्रा, 30. 
पद्यनाम 

K. णा, 33. 
पयोघटेराश्रम 


R. XIV, 78. 


+पयोधराकार 
SI, (ए. 1821", ए. 195}; Bp. 299; 
Sy. A 8°; Sv. IV, 18; Sg. ॥", 38; 

Pr. IX, 14. 


पयोधराञ्नन्दन 
Re. 1, 6 


Rs. V si 
पयोधरः qu 


R. XIII, 6o 
पयोधरेर्भमि 

Rs. II, 11. 
परकमोा 

R. XVII, 61. 
परमतकल 

Rs. .م‎ 79 
परभुतकलव्याहा 

प्र, 1 

“परभृता मदन 

R. p.270 
परलोकनव 


K. IV, 10. 


परलोकविधौ 
K. IV, 38. 


परस्परं 44 
V. XV, 52, 
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va fat 
R. शा, 7. 


पञ्चमं लोक 

R. XVII, 78. 
पञ्चवच्यां ततो 

R. XII, ३. 
पञ्चानामपि 

R, IV, 11. 
पटुतरदव (वन) 

Rs. I, 29. 
पठतां बन्दि 

EL AU, १, 
103551 बन्दिभिः Voir पटतां बन्दि 
aux fit 

V. IV, 62. 
पणबन्ध 

2. पा, 9+. 
पत्तिः पत्ति 

K. XVI, +. 
पत्तिः 1 

R. VII, 37. 
पतिरङ्क 

R. णा, 9. 
‘ag: शिर 

K. VII, 19. 


पचच्छायासु 
M. I, 13. 


"पचश्यामा 
M, 2. 7३. 


पचान्तलपे 
K. VII, 89. 


पथिनयनयोः 
M. IV, ११, 
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परिहत्य परी . 


K. X, 11. 
परीच्छ सर्वै Voir अतः परीच्छ 
परेण भतरेपि 

१. भा, 55. 
परेषु स्वेषु 

R. XVII, 51, 
पणशाला 

R. XII, ॥9. 
نه نتن‎ 

K. III, 45. 
पर्यन्तसंचारित 

7. XVII, 48. 
प्याकुलत्वा ऋस 

K. 11, 95. 

4 e 
पयाप्तपुष्य 

६.7, 39. 
पयायसेवा 

K. II, 36. 
ايدان‎ कां कथ 

LS 10 
पवनस्यानुकुल 

8. I, da. 
"पशुपतिरपि 

K. VI, 9. 
पञ्चात्‌ सरः 

४, IV, 31. 

” 
पञ्चादुचचे 

M°.I, 34. 
पश्च कल्य तस 

K. पा, 71. 


पश्च पक्क 
K. VIE, G1. 


पश्च पश्चिम 
K. णा, 34. 


पश्च पार्वति 
K. VIII, 64. 


परस्परविरो 

Y. ए, a. 
"परस्परा 

R. 1, 4o. 
परस्पराभ्यु 

7. XVI, 57. 
20 1 1 0 

R. X, 80. 
परस्परेण लतयोः 

R. VII, 53. . 
परस्थरेण विज्ञातः 

R. IV, 79. 
परस्परेण UE 

R, VIE, 14. 
परस्परेण are 

K, VII, 66. 
UF 

V. IV, a4. 
परात्मनोः 

R. णा, 59. 
पराभवं तस्य 

K, XIT, 41, 


परामिसंघान 
R. XVII, 96. 
परार्यवणा 
पराध्यैवणौा 
R. VI, 4. 
70 
R. IV, 6. 


परिग्रहबह्न 


8. १.7, 18; b. 963 k. 4८, 12. 


परिचयं चल 
R. IX, 49. 

परिजनवनिता 
षा, 8. 


परिणेष्यति पार्वतीं 
K. IV, Ga. 
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पादौ महर्षः 


K. पा, 44. 


पारसीकां 


R. IV, 69. 
arf taxe 
पाथिवीमुद्धह 
7. XI, 54. 
ardt तदुप 
K. णा, 58. 
पाष्णिमुक्त . 
710517277 Voir 2 
711 
V. IV, 94. 
पिञ्जमविरह 
Y. IV, 98. 
पिञ्रकरिणी 
V. IV, 80. 
पिञ्सहि 
7.1. 
पिता निषा णा 
R, भा, 96. 
“far समाराधन 
R. XVII, 11. 
पितुः प्रयत्नात 
R. III, 2e. 
पितुरनन्तर 
IL IE, & 
"पितुर्नियोगा 
पाप, 94. 
far ai 
R. XII, 7. 
पिचा fret 
1. धो, 67. 
far संवर्धितो 
R. XVII, 68. 
पिनाकिनापि 
K. IX, 39. 


*पिपासाच्म 
8. b. 85; 1. ॥9, 1. 


पश्चावरोधैः 

2. XVI, 58. 
पसरिञ्जखर 

V. IV, 48. 
1 पि 

V, IV, 58. 
पाकमिन्न (पाण्डु) 

K. VILL, 74. 
पाकं 75 

Rs. IV, 10. 
पाणिपीडन 

K. VIII, 1. 
qrfarfera 

K. XII, 16. 
पाण्डुच्छायो 

Mi, I, १॥. 
»ككينا‎ 

R. ४1, 6o. 


पातुं 


.65,.18 بط ;194 .0 زو IV,‏ .ل . 


पाचविशेष 
36,1, 6 


पाचीरूतात्मा 

R. XVIII, 30. 
"पादन्यासं 1 

$. b. 98; k. 58, 65: Ss 38%. 
*पादन्यासैः 

M. 1, 36. 
पाद्पाविद्ध 

R. XII, 73. 
NET ET 

K. X, 47. 
पादानिन्दौ 

M. Il, 29. 


पाद्‌ास्तएव 
१.1, 50 
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पिबन्‌ ख तस्याः पुराणमित्येव 
४.1, 9 
पित्यमंश पराणस्य कवे 
R. XI, 64. K. Il, 17 
पीतासिता ("तं) । पराणस्य कवेस्तस्य 
K. XIV, 84. TELL 
LS EXT ब्रह्म 
Rs. IV, 7. K. XII, 7 
पुखकोकिल परानारा 
Rs. VI, 14 V. L 16 
पुंस्कोकिलैः परा मया 
Rs Bus 91 K. XII, 55 
8. ४. 1123 k. 69, +. FT ليها‎ 
 पुण्डरीकात पुरास 
R. IV, 17. प R. XIII, 39. 
0 1 परा Et 
R. vi K. XII, 28 
$. १. णा, 96; b. 949; ६ 137, 7: لمشيس‎ 
"EN रघु اين‎ 
8171276. 07 "1.1.68. 
पुनः तया वेदि Voir तया वियुक्तस्य | وبيج‎ 
पनर्महीतुं "ए, 3 
K, Ÿ, 13. 
५ परद्कतप्रम 
पर॑द्रथीः R. X, do. 
R. Il, 74. परे तावन्त 
92 निषादा K. Il, 88. 
8. प्रा, 59. "परोगः 
पुरः सराः Voir पुरः शितं Rp. 102 
पुरः सुराणां पुरोगतं देन्य 
K. ४१, 46. K. XV, ८9 
परः स्थितं TOUTE 
K. XV, 48. R. VI, 9 
great वत्मनि पुरो भव त्वं (पुरो ऽत तत्व) 


2. 1) 9०, . K. XIII, 1 
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पुष्टा जनेन 


8.१. गा, 9; ४. 65; k. 39, 11. 


पौषः कश्‌ 
7. पा, 4 


पौरस्त्यानेव 

R. IV, 34. 
पौरेषु सोहं 

R. XIV, 38. 
प्रकामकामेः 

Rs. V, 7. 
प्रकृतिरचनाभ्यो 

R. एणा, 53. 
إن‎ 3 न भ्यमाणमवं 

XVII, 12. 

प्रचण्डसूर्यः 

Rs. 1, 
मचुरगुड ग्‌ 

Rs. V, 16. 
प्रजाः प्रजाः 

8.१. V, 53 b. 1990; k. 74, 16. 
"प्रजागरात्‌ 

9. १. VI, 29; 0. 173; k. 110, 1. 
म्रजानामेव 

2. 1, 18. 
"प्रजानां विनया 

BR. 1, 94. 
प्रजावती दोहद्‌ 

R. XIV, 45. 
प्रजास्तद्ुरुणा 

1. XVII, ५१, 
प्रज्वलत्काल्ति 

K. XVI, 17. 
प्रणम्य शिति 

K. VI, 81. 


्रणयिष्‌ वा 
Ÿ. 1, 2 


परोहितपरो 


R. XVI, 13 
पलकभर 

K. XVIII, 54 
पलोमपुचीं 

K. XIII, 48 
प्ठदिसापवणा 

V. IV, 54 
7 

R. XIV, 77 
qui प्रवालो 

1 I, 64 
पष्पासवा 

Rs. IV, 11 
EST 

R. XI, 80. 
gra 

K. VIII, 37. 
पर्व HET 

R. VIE, 47 
vga त्त 
की न. 9 | 9 


पर्वस्तयो 


FR. उणा, 12. 


ser तं 

5 2 28. 

7777 
R 11,3 


पृथिवीं शासत 
LE. 
पथुजघन 
,فلآ‎ V, 14 


पुुप्रमोदः 
पष XI, 81 


पृष्टनामा 
R. XV, 50. 
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प्रत्यादिष्टविशर 
8. १. VI, 6; ४. 55 k. 98, 19, 
प्रत्यासन्ने 
كلا‎ I, 6. 
وذ‎ 
°+ प्रत्याह वेनं 
R. p. 51. 
D pi त 
. XI, 85. 
प्रह्मुवाच तमुषि 
À. XI, ५५ 


प्रथमपरिगताथं 
R. णा, 71. 


प्रथममन्य 
R. IX, 84. 


प्रथमंसार 

६, 4. VI, 7: 0. 456; k. 99, 9. 
قور‎ मुनयः Voir अथ ते मुनयः 
प्रथमोपल्तं 

8. 0. णा, 13 b. 1873 ६. 191, 16. 
्रदचिणप्रक्त 

K. VII, 79. 
प्रदचिणप्रक्रमणा 

7. णा, १५. 
Refonte 

R. 11, 21. . ; 


प्रदक्षिणीकृत्य कतं 
R. Il, 91. 


"प्रद्योतस्य प्रिय 
Mi, p. 73. 
प्रपारित Voir प्रणर्तित 
اير ين‎ 1 
À. 1 


578 


प्रफन्ननीलो 


Rs. IV, 9. 
HŒHUAT Voir विपत्रपृष्यौ 
ग्रबद्धपण्ड 
Ÿ 
= ४.१ 9. 


149 | 
auf tax 
K. XIII, 32. 
ग्रणिपत्य 
R. X, 18. 
प्रतापोधे 


R. IV, 39. 


faut प्रण 
K. 111, 66. 
7 सा 
K. ४, 10. 
प्रतिजयाह 
R. IV, 46. 
प्रतिपकेणापि 
M. ए, 19. 
*प्रतिपद्य मनो 
K. IV, 16. 
प्रतिप्रयातेषु 
R. XIV, 19. 


प्रतियोजयितव्य 
7. VIII, 41. 


व‏ يفلا ينل 

2. XV, 4. 
प्रत्यच्ोप्य 

R. X, 98. 


प्रत्यपद्यत चिराय 
1. XI, 84, 


प्रत्यपद्यत तथे 
R. XI, 88. 


प्रत्यत्रवीचेन 
8. IL, 49. 


प्रत्यभिज्ञाने 
R. XII, 64. 


لبان شان 


K. I, 69. 


"प्रत्यागतौ तच 
KR. p. ag. 
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प्रष्ट्डश्‌ाच्यं 
Rs ४, 1. 
221000 1 1 
ए. VI, 58. 
प्रलोभ्य वस्तु 
8. १. VII, 16; 0. 2०9; 198, 19. 
प्रवर्ततां प्रकुति 
5. 0. VII, 35; b, 991; k, 14५; 15. 
“प्रवातनीलो 
K. I, 46. 
773731 Voir ताखप्रवाल 
MENU FAT 
XII, 14. 
We Lt 3 
1. XII, Go. 
D يناسني‎ तापो 
„ XVI, 45. 
“rat हीयते 
1 XVII, 91. 
Les के, + 
HAN चनं 
R. V, 69. 
प्रशमित 
R. VI, 15. 
प्रशमाद्‌चिं 
K. Il, 99. 
प्रसत्तचेता 
K. IX, 13. 
प्रसन्नदिक्‌ 
K. 1, 28. 
प्रसन्नमुख 
१. XVII, 382. 
(प 
प्रसवे: सप्त 
R. IV, 9३. 
प्रससादोद्या 
R. IV, 31. 
प्रसादसुमुखे 
R. IV, 18. 


ग्रभानलिन्न 


RE 16 
Hart 
ष, ४, ३. 
"प्रभामहत्या 
K. 1, 98. 


प्रभालेपी 
V. IV, 61. 


प्रभावस्तभ्मित 
R. XI], 34. 
afaaa gel 
Rs. If, 5. 
म्रभृतशालि 
Rs. 1V, 8. 
प्रभो 11 
K. IX, 11. 
प्रमच्यमाना 
K. XIV, 18. 
"प्रमदा चादि 
2. p. 543. 
प्रमद्‌ामन्‌ 
7. पा, 79. 


प्रमन्यवः प्रागपि 
R. VII, 84. 


न १) 
„ VI, 86. 


प्रमोदवाष्पा 
| XI, 18. 


प्रययावाति 
R. XII, 25. 


प्रयाणकाल 
K. XIV, 5. 


2270101 
K. 111,6 


अ्रयुक्तसत्कार 
K. V, 39. 
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आयः प्रताप 
R. XVII, 79. 
प्रायो विषाण 
R. IX, Ga. 
म्रालेयाद्र 
114.1, 58٠ 
प्रासादकाला 
R. XIV, 13, 
प्राहिणोच 
8. XI, ॥9. 
प्राङद्रादशधा 
६. à. VII, 97: ). 913; ४. 137, 13. 
प्रियं get Voir अर्यं सुजातो 
प्रियंवद्‌ात्माप्त 
R. VII, 64. 
Li sh काली 
Ba. VI, 19. 
प्रियतमाभि 
R. IX, 98. 


प्रियमाचरितं 
। 15. +. 


प्रियवचन 
V. Il, 21. 
Li a रागस्य 
R. I, 10 
प्रियायां د‎ 
1777717 7 
Sm. IV, 223; 2. 0. 04. G. 39, p. 308. 


प्रियेण दत्ते 
K. IX, 29. 


ग्रीतः खाहा 

ह, X, 17. 
प्रीतात्मना 

K. XI, 27. 
पेच्यदर्पण 

R. XIX, 39. 
प्रेमगर्वित 

R, XIX, 20. 
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प्रसादाभि 
R. णा, 46. 


*प्रसाधिकाल 
1. णा, 58. 


*प्रसाधिकालम्नित 
R. णा, 7. 


प्रसीद चिश्रा 
K. 1, 9 
प्रसृतिशालि Voir प्रमतशालि 


ETAT 
K. XII, +. 


मखितायां 
R. I, 89 


TR 


K. XIII, 5. 


प्राक्तनानां 
K, VI, 10. 


“प्रागेव जरसा 
8.0. 178; k. 115, 4. 


प्राजापत्यो 
R. X, 59. 


"प्रणानासनि 


8. १. VII, 19; b. 1983 k. 126, 5. 


भ्रातः प्रयाणा 
7. V, 29. 


प्रातरेत्य 
R. XIX, 91. 


प्रातर्यथोक्त 
R. Il, 79. 


ATATATT: 
B.IX 


HT चाशु 
ॐ. XII, 43 


प्राष्वावन्तोनृद्‌ 
९.1, 81 
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बलवदसर 
K. XIV, 51. 
बलाहकाखा 
Rs. 1, 4. 
बलिक्रिया 
8. XVI, 91. 
बली बला 
K. XV, 8. 
वलेरध्युषिता 
R. IV, 46. 


be तं 
K. XIV, 33. 


बहिराता 

LE a, 
बङकुसुमिता 

प्र. 1, 8. 
चहगुण 

Rs. IV, 18. 
बङ्गृुणरम 

Rs. Il, 98. 
AFAX इव 

Rs. 1, 26. 
बङघाप्या 

8. ४, 96. 
arf: सह 

K. XVI, 99. 
"बङ्धीयसाधि्कं 

1६. p. 292. 
बाढं वपंषि 

K. XVT, 9. 
areay 

R XX, 52. 
बाणभिच्न 

१. XI, 19. 


बाणैः सुरारि 


K. XVII, 41. 


1111111 


ग्रेष्यमावेन 
M. ४, 12. 


*+फलमस्योप 
R. XII, 87. 


फलिहसिला 
7. IV, 59. 


afeuû (ax) 

ष, IV, 20. 
“ééraar Voir बह्ौयसाधिक 
DELLE 

R. शा, 39. 


बन्धच्छेदं 


K. XVII, 9 


बबन्ध चास्त्रा 
K. VII, 25. 

"बभूव भस्मेव 
फा, 39. 


बभव रामः 
रि XIV, 84. 


बभौ च संपकं 


K. VII, 8. 


बभौ तमन्‌ 
R. XIL, 26... 


बभौ Wa: 
1\. एशि, 30. 


बभौ सदंशन 
R. X, 37. 


बलमातं 
R. VILI, 34. 


vin. 
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भद्रासनं 
K. XIE, so. 
भयंकरौ तौ 
K. IX, 59. 
भयोत्छष् 
8. 1V, 54. 
मरतस्तच 
7. XV, 88. 
भतापि तावत 
R. एा, 39. 
मतुः कण्ठ 
M, 1, 34. 
है 
#4: HUTIT 
R. XIV, +. 
भतुर्भिंचं . 
भतुर्भिंचं 
Mi. IL, 88. 
मचौसि MX 
M. ए, 16. 
मन्नापवर्जिंते 
R. IV, 63. 
मल्नेन शित 
K. XVI, 44. 
भवति विरल 
R. ४, 74. 
भवतु विदित Voir aqua 
213121 : 
K. V, 4. 
भवत्सस्भाव 
K. VI, 59. 


भवनेषु रसा (सुधा) 


8. १. VII, ००; ,ط‎ 200: 1. 131, >. 


भवन्तिनम्रा 

9. d. ४, 19; b. 180} ६. 59, 11. 
تدجوو‎ (°ह त्त] 

K. Il, 32, 
भव्‌ हद्च 

8. १. 1,25; b. 97; ४. 21, 8. 


बालाकंप्रति 
R. XII, 100. 


*वालेन्दुवक्रा 
K. IIL, 29. 
बाष्पायते निपति 
१, १, 0 
बाष्पेण ग्रति 
$. d. णा, 23; b. 9०9; k, 185 
21110 
B. II, 33. 
لجان دعن‎ 
R. X, 11, 
frere 
7. XI, 74. 
बिभेत्या कौस्तुभं 
1. X, 63. 
बिभाणमुत्तुङ्ग 
K, XII, 10. 
ब्रह्मष्यान (AE) 
K. X, 46. 
+ 6> 
ब्रह्मावत 
.“ار‎ 1, 40. 
ब्राह्म मुद्धतं 


R. V, 36, 


म 


भक्तिः प्रतीच्छेषु 
१. V, 14, 


मत्तया गुरौ 
2. Il, 68. 
भगवन्यर 
7. VIII, 84. 
afg: far Voir तेन भित्तं 
मज्यमानमति 
R. XI, h6. 
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- 
2.1, 16. 


मृजङ्गमोत्रद् (Sa; आब} 
K. II, 6. 


भवं विगाह्य 
K. XIV, do. 


aa कोष्णेन 


8. I, 84. 


भूवनालोक 
K. II, 45. 


भतानकम्पा 
„1, 48. 
"भृत्वा चिराय 
8. d, IV, ५०; b. 1\5; ५. 72h. 


HAATE 
'. 11, 50. 


| भूयस्ततो 


R. XIII, 76. 


मयस्तपो 

‡ जन 7. 
मषु 73. 
भोगिभोगा 


R. X, 7. 


भोगिवेष्टन 


R. IV, 48. 
5 


sur 1‏ كنت 
R. णाँ, 35.‏ 
er: खरेण Voir are: खरेण‏ 

nee 

„ IV, 9. 

भृभङ्गमीषण 
K. XVII, 48. 

भूमेदमातेण 
7. पा, 36. 

10. 


भवानपीदं 
ए. Il, 56. 


भविष्यतः पल्य 
K. III, 58. 


भव्यमुख्याः 
R. XVII, 53. 


HET A 
R. XI, 86. 


मस्मानलिपरे 


K. 4 , 28. 
APT AT 


عل سك 


भागीरथीपावकं 
KE. XI, 8. 


भाग्यास्तमय 
M. II, 33. 


*भानः सक 


8.४ V, 4; b. 191} k, 74, 43. 


` भालस्थले 
K. XII, 19. 


मालेचणामरौ 
K. IX, 956. 


ATTHTAT 
M. IE, «4. 


भादू भव चित 
K. 7111, 15. 


भास्करञ्च 
१. XI, 61. 


* 1 सव्यः 
Mi. I, 46. 


जित्राज्ञन 
Rs, IT, 5. 

भियासुरा 
K. XIV, 29. 


भीत्यालमदय 
K. 5111, 14. 
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"ere HT AT 
VI, 45 K. XV, 33. 
किः मदिराि मदा 
. श्रा, 7. 1 1 R. VII, 68. 
मदोदग्राः 
28 1. IV, 39. 
मदोदतं (तः) 
व 6 K. XIV, 8. 
V. IV, 8, 7 । ४ "A 
मखांशभाजां +मघ 
R. 11, ॥4. ॐ ज 
मङ्गलालं ता । "मधु दिरेफः 
॥ र | 111, 86. 
"मंणिबन्धन 
६. b, 88; ४. 48, 4. Wei 7 
मणौ महानील ` “aug à 
R. XVII, ५५. د‎ 
CI, ५५. 
मतङ्गशापा ١ 00ص‎ 
11 ए, 53. 2}. 55 
202 | "मध्येन सा 
Bu 114 age ६. 1, 89. 
PAT कसुम ` मनसापि न 
१, १४. 1.१1, 5 
मन्तेभरद कवयी 
५ मनीषिताः (are) सन्ति. 
7. IV, 59. १९६. 
— दुर्म | मनुः प्रजाः Voir प्रजाः प्रजाः 
मत्वा देवं < (ec व : तिमि 
M°. 11, 19. R IV, 7. 
ART are 
R. VIE, ५५. + VI, 10. 
मदकल APTE 
V. IV, 46. Rs. V8. 
` मदनविजय मनोज्ञगन्धं 
Pr. V, 114. 7. XVI, 59. । 
मदनेन विना मनो ऽतिवेगेन कक्‌ 


IV, s1. त K. IX, 87.‏ ملا 
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मन्दोत्कण्डाः 

R. IV, 9. 
मन्दोप्यमन्द्‌ 

M. I, 8. 
मन्येभरिया 

M. IL, ५9. 
मम कुसुमिता 1! لذن‎ 7 
AAC 

IV,85 ”‏ .؟ 
SAUT नाम‏ 

Ÿ. IL, 16. 
मयि तस्य 

R. VII, 77. 
“ax विस्मर 

8. d. v, 28; b. 141. 
मरणं प्रतिः 

7. णा, 87. 
मरतां पश्तां 

R. XII, 101, 
मरत्परयुक्ता 

R. Il, 10. 
मरूपा 

R. IV, 81. 
मरुलामास 

R. IV, 55. 


मर्मरोरगस्‌ 
R. XIX, ॥\ 


मलयपवन 
Rs. p. 80. 


महतस्तेजसो 
8.4. 711, 15; 9. 9०1५. १५8, 7. 


"महदपि पर 
४. IV, 9. 

महागजानां 
K. XIV, 38. 


महागजानां गुर 
K. XIV, 43. 


मनोति्वेगेन रथेन 


ए. XV, 45. 


मनो नव 
K. III, 50. 


मनोभिरामाः 
8. 1, 39. 


मनोरथायना 


8. .ل‎ णा, 13; b. 199: k. 1947, 9 


"मनोवैशश्धिरं 
R. p. 295 

मनोहर कुङ्कुम (चन्दन) 
Rs. 1V, 9 


मन्त्रः प्रति 
R. एणा, 8५. 


"मन्दरं विवाति 

R. p. 159. 
मन्दः कवि 

R. I, 8. 
"मन्दं मन्दं 

MA. I, 9. 
मन्द्‌ रान्तरित 

K. णा, 59. 
"मन्दा किनीसेक 

K. I, 99. 
मन्दाकिन्याः पयः 

K. Il, ५८ 
मन्दाकिन्याः सलिल (पयसि) 

Mi. IL, 6 
मन्दाजिला 

Re. Ill, 6. ` 
मन्द्‌ारकसुम 

१.1, 7. 

كد 

27 

V. IV, 63. 
मन्देन खिन्ना (fat) 

K. IX, 20. 
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महेश्चरजटा 
K. X, 30. 


महेश्वरो ऽपि 


K. XI, 38. 


महेश्वरो मानस 


K. IX, 34. 


*"महोत्ततां वत्स 
१. 11, 8a. 

महोत्सवे तच 
K. XI, 84. 


AT: 
R. XIII, 11. 


मातलिन्तस्य 
8. XII, 86. 
मातुवर्ग 
ए, 7. 
"मानुषीषु (भ्यः) कथं 
$, 0. 1, 98; 2. 99; k, 16, 8, 


मान्यभक्ति 
K. पा, 77. 


ATA: 4 À 
R, Il, 44. 
AT HTAA 
R.T, 37. 
SATATATI 
Mi. Il, 45. 
ATATE: पुथिवी 
V. IV, 47. 
मामियमभ्यु 
M. V, 6. 
ع‎ 
मागे ताव (मत्तः) 
Mt, I, 18. 
माग समोच्या 
15. p- 58. 
मर्गिषिणी 
K, XVI, 83, 


ना‏ لا خط 
K. XV 6.‏ 
महाचम्‌स्वन्दन‏ 
K. XIŸ, 96.‏ 
महाभागः‏ 


9. d. ¶, 103 0. 198; k. 78, 19. 


महारणच्ोणि 
1 XII, 5, 


महारत्न 
1 XII, 13. 


महाहेशय्या 

K V, 12. 
महाहंसिंहासन 

१. VII, 18. 
महासार 

M. 1,5, 


12 9 राणा 
K. XIV, ३4. 


महासुरं Voir गृहो sat: 
महास्वनः 

६. XIV, 39. 
महाहवे नाथ 

K. आ, 6. 
महादिनि्द 

K. XIV, 12. 
सहमानं 

R. X, 39. 
*महीभतः पत 
„ ६. 1597.“ 
نا ديه‎ 177 

K, XV, 11. 
सीं महेच्छः 

R. XVII, 83. 


महेन््रमास्थाय 
R VI, 79. 


महेश्वरः शैल 
K, XI, 1 
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aafa a 
ELLE 
मुदति दव 
Rs. II, 9३. 
मुदा gts Voir पुरा सुरेद्रं 
मुनिना भरतेन 
ए. IL, 17. 
मुजित्रते 
K. ए, 48. 
*सुनिसुता 
$. d. VI, 8; b. 155. 
"मुङरङ्गलि 
६. d. II, 23: b. ५०४. 59, 14. ` 
मङ्विंभसमरा ( विभिन्न) 
K. XV, 15. 
Hé 44 
K. VI, 55. 
मूढः स्यामह 
8. १. ४, زوه‎ b. 1447; 1. 88,11, 
मूतं च गङ्गा 
. VII, ho. 
à vb ततः 
„ ४. 367. 
मृगवनेा 
R. IX, 59. 
ant: ग्रचण्डा 
Rs. I, 11. 


at: प्रियाल 
K,. IE, 81. (9 
x qe दभा 
श्रा, 25. 
मुणालिकापेलव (कोमल) 
K. V, 29. 
४ 
, IV, 22. 


मेघश्यामा 
117 30, 


मालाः कदम्ब 
Rs. 11, 20. 


fase 
B. XIX, 31. 


+मिचा मचय 
Sy. (© 1°). 
मिथः प्रासाह (‘ar | 
K. XVI, 45. 
भिथुनं أ‎ 
Re VIII, 61. 
fear ऽध॑ 
K. XVI, 49. 
मिलन्महा 
K. XV, 17. 
भिलितेष मिथो 
K. XVI, 3५. 
मुक्तशेषे 
R. X, 15. 
मुक्ता बम्‌ 
~". पणी, 9. 


मुक्तायज्नो 
K. VI, 6. 
मुक्तिस्त्री 
K. X, 89. 
सुतेषु र्षु 
8. १. 1, 8;0. 8; 1 4, 14, 


मुखावयव 
R. XI, 48. 


मुखेन सा 
5 K. V, ar. 
"मखेन सा केतकं 
R. p. 65. 
ax काप 
४. VI, 1, 
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यन्ञाङ्योनि 

K. 1,17. 
शयन्नान्ते तमव 

R. .م‎ 
"यज्वभिः संमतं 

K. IL, 46. 
यतिपार्थिव 

R. ए, 16. 
यतो :8ه‎ Voir यद्‌] बुधैः | 
"यतो यतः 

5. b. 23. 
यत्कु योने 

R. XVI, 72. 
+यच्ेलोक्य 

Sm. Il, 386. 


यत्र कल्प 
K. VI, #1. 


यत्रे स्रीणां 
Me. Il, 9. 
चं स्फरिकं 
K. VI, 4a. 


17117 
X. 1111, 5a. 
यचाशुंका 
E 1, 14. 
et लह 
Sh. ¢ 3b, 98; Ku. 170; Ak. 
7. 3b8. 
यचोन्मत्त 
Mi I, 3. 
यचौषधि 
K. VI, 43. 
यत्स 44 
R. XIX, 46. 
यथा गजो (-जे) 
8, .ل‎ VI, 31; b. 217; k. 139, 12. 


152 
"मेदच्छेद 
5. 0. 1, 53 9. 38; k. و96‎ ge : 

मेने मेनापि 
K. VI, 86. 
Aa 
K. VIII, 22. 
मेवे मनते 
K. VU, 6. 
मैथिलः सपदि 
R. XI, 48. 
मैथिलस्य धनु 
7. XI, 72. 
मोच्छध्वे ai 
R. X, 4. 
मोरा परङ्ज् 
४. IV, 7०. 
मोहाश्मया 
8. 0. णा, 95; b. 911; k. 186, 2. 
मौर्यसचिवं 


M. I, 7. 


"यं सवंशेलाः 
K. 1, 2. 
यः कद्यन 
R. XV, 7. 
यः पुरयन्‌ 
६१, 8. 
यः सुप्तवा 
Ÿ. V, 33. 
यः Er 
8. XI, ०9. 
यच्चकार 
R. XI, 18. 
TEA 
K. VI, 79. 
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यदिदं (यद्यं) रथ 
1, 
यदि यथा 
$. १. V.273 b. 145; k. 88,3. 


यदि हंस 


LÀ IV, 39: 


यदि 72 

L A Y, 10. 
यदौीयभित्तौ 

K. IX, 19. 
"यदुच्यते पावेति 

K. V, 36. 
यदुत्तिष्ठति 

8. 9.7, 133 0. 44; k. 84, 4. 
यदुवाच 

R. XVII, Ua. 
यदृच्छया 

ni 35 
यदेवोप 

V. I, 1. 
“यदेव पूवे 

K. 1, 58. 
7777 

R. XV, 101. 
7 सम्य 

K. VI, 16. 
*यद्यत्मयोग 

M. I, 8. 
9 साधु 

५.१. प्र, 14: 9. 65. 


यन्ता हरे 

R. XII, 103. 
यन्त्रप्रवाहैः 

R. XVI, 49. 


«ur‏ وير ابيز 
VII, 9.‏ . 


यथागतं 1 
K. IX, 36. 
यथागमन Voir तद्‌ागमन 
यथाच वृतान्त 
१.1, 66. 
यथाप्रदेशं 
K. VII, ३६. 
"यथा प्रद्धादना 
R. IV, 19. 
यथा 73 
K. 19 
यथाविधिङता 
, ए.1, 6. 
02 0 
यथा 7 
K. ए, 64. 
” 
यथेव खाष्यते 
K. VI, १०. 
Tata 
K. VI, 17. 
यद्‌ मोघ 
K. 1, 5. 
यद्यं रथ Voir इदं तया 
यदा च 7 
K. ४, 59. 
यद्‌त्थ राजन्य 
8. III, 48. 
यदा फलं 
K. V, 18. 
LA 
यद्‌ बुधैः 
K. V, 58. 


"यदा AT राज 
R. p. +89. 


यद्‌ालोके 
8. .ل‎ 1, 9; 9.9; k. 5, 3. 


"यदा शरीरस्य 
8. ४. p- 89; ४. 7५, प. 


यदा श्रुतं Voir यथा 3 
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यावदादिशति 
R. XI, 3. 


यावन्त्येतानि 
K. VI, 89. 


यावन्नाश्या 
ए. XVII, 37. 
ar af: (ag:) 
$. d.1,13b.1;k 1,8, 
या सौराज्य 
R. XV, 99. 
"यास्यत्यद्य 
9. 4. IV, 65 b. 101: k. 64, 6. 
युग्य 
K. XV, 9. 
युगान्तकाला 
K. IX, 14. 
युधाजितञ्च 
R. XV, 87 
युद्धाय धाव 
पणा, 3 
युवा युग 
R. 111, 34. 


क, 
"युयमेव प्रमा nr 
8. éd. Kale, p. 11. 
à तवां मुक्त 
M, .م‎ 
येन येन 
$. d. VI, 93; 1741 عا‎ 149,8. 
येन रोष 
R. XI, 5 
9 مج‎ (लां मुक्त) 
11१. 1, 55 


योगनिद्रा 
BR. X, 14, 


यमात्मनः 
8. VI, 56. 


यमो ऽपि विलिख 

K. 1, 5٠ 
"ययातिरिव 

5. d. IV, 7; b. 109; k. 65, 9. 
यवनीमुख 

2. IV, 61. 
यशोभिराब्रह्म 

१. XVIII, 38. 
"यश्चाप्छरो 

प. 1, 4. 
यस्धिन्महीं 

१. VI, 95. 
au चेतसि 

K. VI, 18. 
यस्य लया 


8. 0. IV, १4६). 1093 k. 68, 3. 


qui यचा 
M, Il, 5. 
1 
R. VI, 43. 
यस्यावरोध 
R. VI, 48, 
यद्यालीरे Voir مرجم‎ 
यां सेकतो 
१. XIII, Ga. 
यात्येकतौ 
6.4. IV, 9; ४. 95; k. 58,10. 
यानः प्रीति 
K. VI, 9\. 


यामिनीदिवस 
K. णा, 55, 


यावत्पुनं 
(1 1" 

यावत््रताप 
بق‎ ४, 71. 
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LS Qi 

K. X, 12. 
रघुनाथो 

R. XV, 54. 
रघुपतिरपि 

R. XII, 104. 
रधुमेव 

R. VIII, 5. 
रघुर्र 

R. णा, 13. 
“ri षरं 

R. Ill, 6५. 
रधुवंश 

7. X, 68. 
रघणामन्वयं 

„ 1, 9. 

रघोरव 

R. II, 58. 


रचितंरति 
K. IV, 18. 
रजः कणेः 
R. I, 85. 
रजनीतिभमिरा 
हि, ३९. 
"रजोभिः स्यन्दनो 
R. IV, 99. 


रणः प्रववुते 
R. XII, १9. 


रणाङ्गणे 
K. XVI, 50. 


रणे बाण 


K. XVI, 9५. 
“रणे ऽभ्यमिची 
R. p. 141. 


रणोत्सुकेना 


K, ४, १, 
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योगिनोयं 
६.7, 77. 
سينيد‎ 
R. XIX, 84. 
यो हनिष्यति 
9..१. ,آلآ‎ 98; ४. 188; k. 117, a. 
यौवनान्तं 
K. VI, hf. 


यौवनोन्नत 
7. XIX, 9. 


रक्तकदम्बः 
V. IV, 60. 
रक्तपीत 
K, णा, 45. 


रक्तभाव 
K. णा, 65. 


FREE नव 
Kb. .م‎ 199; Kn. p. 50: As. p. 94; 
At. .م‎ 39; Nami ad Rudralta, 
p.140; Dh. p. go; Ku. p. 62; 
Sb. 1364; Mahänät. IV, 31. 
CAT 5 
Kk. .م‎ 88; Kn. .م‎ 169; As. 
.م‎ 251; Kd. .وود .م‎ (Cf. Vikram. 
éd. 8. P. .م‎ 127.) 
रक्ताशोकरुचा 
M. I, 5. 
रक्ताशोकख्चल 
M“, I, 19. 
"रक्षसा ५ 
R. XII, 58. 
रचोवधान्तो 
R. XIV, fa, 
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रतिखेद | रम्यः प्रदोष 
V. IV, 71. Rs. .م‎ 0 
रतिद्धितीयेन | रम्याणि वीच्य 
K. IX, 4. ६. d. V, زه‎ b. 196; k. 76, 5 
रतिम रम्यान्तरः 
Rs. IV, 6. 8, d, IV, 11: b. 106: k. 66, 1. 
रतिखथं AT 
K. IX, 91. 8. d. I, 133 b. 18; ८6, 14 
cfa रराजतेषां 
R. VII, 15. K. ता, 8 
يبلن يا‎ रवः 777971 Voir महास्वनः 
रविप्रभो 
रलच्छाया Rs. 1, 20. (Sb. 1704.) 
MI, 15. रविमाविशते (वसते) 
रत्नमितिन स I, 7. 
ए. १, 5. रवे 
रथस्य कणा Ra. † 18 (8). 7०8). 
K. IX, 93. 
^ रसातलादादि 
रथस्य केशा Voir रथाश्चकेशा R. XIII, 8. 
रथाङ्ग नाम (नामन्‌) "रसान्तराण्येक 
V. IV, 55 R. X, 17. 
रथाङ्गनाखो “रहः प्रत्यासत्तिं 
R. 17, 94. 9. b. 99; 1. 58, 9. 
रथात्स AIT : राघवान्वित 
7. XIV, 59. Ron 1. XI, 85. 
रथाश्चकेशा , . . TETE 
K. XV, 81. R. XII, 51. 
रथिनो रथिभि राघवोपि 
K. XVI, 46. 3 اج‎ 
रथी निषङ्गी राघवो रथ 
7. VIE, 56. R. XII, 96. 
रथेनानुदात राजन्प्रजासु 
8. 0. VI, 38; b. 919; عا‎ 141, 5. | R XV, 47. 
रथो रथाङ्ग । राजर्षिवंशस्व 
R. VII, dt. R. XIV, 37. 
"रम्यं ष्टि TER 


8.१. VI, 5: b. 154; k. 97, 15. ` R. XI, go. 
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राजापि तदू "ुचिरकनक 
R. घ्या, 10. Rs. p. 19. 
राचावना "सुदता कत 
R. XVI, 9०. R. VILL, 85. 
रारचिंदिव "रुदितेन नसा 
R. XVII, 49. 5 R. p. ५53. 
م شرف‎ सद्धनिर्गमन 
B. V, 66. | K. प्रा, 60. 
د تدان‎ il . 
K. पी, 10. | المج‎ 4 
राम Ta fx par 
र्‌ न 1 रुषा भिषो 
ps K. XVI, 32. 
R. XI, 68. 1 
+ @ 0 श 
राममन्मथ 
R. XI, 40. ख्ये गीते 
अन भत Re XV, 65. 
7. XII, 86. aqua सुतरां 
गामन््वामन्न 2 2.00 
ए. XII, 9५. रेजे सुरारि 
و‎ ut ए, 98. 
7. XV, 34. , | रेखामाच 
रामान्नया ١ R. 1, 17. 
R. प्रा, qi. रेखाविभक्तः 
रामादेशा ` K. VII, 18. 
R. XV, 9. hi TT dar 
रामोपि सह | १.1१, 84. 
R. पा, ००. ॥ र † 
शम्भुतापस (*तांतव) 
५44 K. XVI, A 
K. VI, १५. ٠ 
"रावणस्यापि 0 शा, 
१. XII, 9१. . ما‎ 
*रावणावद्ह  . | रौद्रं सुढु 
क K. X, 55. 
रावणावरजा रौद्रेण दद्य 


R, XII, 39. <“ ॥ K.X, 44. 
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लंब्धप्रशमन 
१. 1१, 14. 
५ लब्धान्तरा 
5 R. XVI, 7. 
* W, pe लब्धास्दो 
“ete. M. I, 19. 
8. (ए 189 b). WT 0 
लच्छणः प्रथमं K. XY, 86. 
R. XI, 3. "ललाट बद्ध 
लच्छणानुचर R. 2. 206. 
R. XI, 6. ललारोदय 
लच्छीक्रीडा 7. I, 88. 


Sp. 3644; 8). 9००5; Bp. 958; 
Ge ऋता: Se, VI, 248: 80 | ललितविथम 


5 R. IX, 36. 
9; At. p. 11. ١ 
लच्छते ख तद्‌ “ललिताष्सरो Voir सुरचुव 

R. XI, 59. लवणेन fr 
लच्योरतस्य R. XV, 2. 

ou लाङ्गलविचेय 
अभियं 6 25 13. 

8 + 10, | PE DES | 

"लमदविरेफाञ्जन ः 

K. III, 8०. R. VII, 30. 
"लघयति खन लीनद्िरेफं Voir लग्रदि 

ne लीलारसाभिः (-लसाभिः) 
نا‎ | प्रा, 26. 

R. पा, 78. लोकान्तरं 
"लज्जा fra 1.1, 66. 

GE" SRE 

«rm ne लोकेन भावी 

तानु 7. XVIII, 38. 

K. #, 6. | 
लताग्रतानो "लोला ft 

R. Il, 8. 8. b. व 
लब्धपालन | लोहिताकं 

ए. XIX, 3. K. णा, 75. 
लन्धग्रतिष्ठाः लौन्यमेत्य 


K. Il, 97. 7. XIX, 19. 
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वनेष साय 
प. णा, 44 


in‏ يسلا 


"वपुविरूपाक् 
K. V, 92. 
qu करणो 

भा, 38 
वयसां Ex 
R. XV, 95 


चवयोशूप 
R. XVII, 43, 


वयोकेष 
R. XV, 67 


ध 


K. VIT, 58 
*"वणप्रकषे 

K. II, 28. 

णौदकेः 

are 

R. XVI, yo. 
वषातिकाल 

K. XVII, 35. 
asftaru 

8. 0. VIT, 113 1. 1975 k 195, à. 
+ववुरेव मल 

Sm. Il, 39. 
*व शिष्टधेनो 

8. 1, 19. 
वशिघ्रमन््ो 

8. ५, 97. 
वशिष्ठस्य गृरो 


7. XVII, 38. 


वशी विवेश 
R. XV, 88. - ~ 


1 
5911 ga : 
R. XVIII, 18. 


वंशस्थितिं 
2. XVIII, 31. 
वक्रः पन्था 
M. I, 98. 
tra त्खाय 
R. 1V, 586. 


वचसेव 
R. XII, ge. 

उचस्यव सिते ( उपरते) 
K. Il, 53. 


वचोभिराशा 
1١.119 


51 
K.X,9 

3 7ج‎ होमाथं 
R. IL, 66. 


वत्सोत्सुकापि 


R. Il, 99. 
aura 
R. पाः 57. 
at द्विजः 
ए, 83 


dr nai 


1 2011 
. प्रां, 87. 
वनद्धिपाना 
Rs. Il, 15. 
*+वनान्तरादुपा 
R. 1, 49 
+वनिताकर्‌ 
Sp. (un ms.) 
"वनेचराणां 
K. 1, 10. 
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577117283 Voir राव णध्वनित 
वार्षिकं संजहा 
R. IV, 16. 

बाष्पासारा 
M. Ill, 0. 
वासराणि कति 
K. पा, 13. 
वासितं 
M, II, 13. 
वासार्थं हर 
१. IL, 19. 
विकचकमल 
Rs. III, 96. 
Race 
Rs. 1, 94, 
विकस्वराम्ोज 
K. XII, 43. 
विकीणैसप्तर्षि 
K. ए, 37. 
विक्रमव्यति 
R. XII, 98. 
faute 
R. XIX, 88. 
af 
K. XI, 5. 


विचिन्तयन्ती 
8. 4.1, 4; ४. 94; 1. 55, 10. 


विच्छित्तिरेषिः 


६.4. VII, 5; b. 101; k, 122, 16. 
विजानता भावि । 
K. XV, 38. 


frs 
१, IV, 93. 
"वितरति गु 
Sp. 414, 


| वितानसहितं 


R. XVII, ३६. 


“aan परि 


8.१. णा, 213 b. 2073 k, 134, 5. 
ARE तसया 

0. XVI, 19. 
वस्वौकसारा 

R. XVI, 10. 

वर्धन्ति 

वहन्ति वषन्ति .. 

Rs. IE, 19 (ed. Lipsiæ, 1840) 
*+वागथाविव 

LL 
वाद्नः कमभि 

8. XV, 84. 
वाचंयमत्वा 

11.5111 , 44. 
वाचं न | 

5. d. 1,98; b. 30; ८. 19, 5. 
*+वाच्यस्वया 

१. XIV, 65. 
वाता ववुः 

K. XI, 87. 
वातोदतं Voir 75 
वापी चासि 

Mi, Il, 15. 
वापीजलानां 

Fa. VI, 3. 
वापीष्विव 

R. XVII, 64. 


ATAATAA 
R. XI, 22. 
वामश्चास्याः 
, करा, 35. 
वामं सन्धि 
M. II, 7. 
वामेतरस्तस्य 
8. II, 34. 


"वा यब्यास््र 
KR. p. 106. 
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विनीताध्व 
R. IV, 6. 
Free संस्तम्भ 
1. VI, 62. 
विन्यस्तवेदूर्य 
1 
K. VII, 10. 


विन्यस्तशुच्का 
K. णा, 15. 


-विपत्मरतीकार 


K. ४, 76. 
विपचपुष्पां 

Rs. 11, 14. 
विपारयन्त्यः Voir निपातयन्त्यः 
fard Voir विपाण्डुरं 
विपाण्डुरं tax 

Rs. 11, 18. 
विपुल à नितम्ब 

"आवे, 

विप्रोषितकुमा 

R. XII, 11. 
Rate 

K. IV, 19. 
विभक्तात्मा 

R. X, 65. 
विभवेपि सति 

2. णा, 69. 
विमावसुः सारथि 

R. I, 37. 
विभिन्नं घन्वि 

K. XVI, 12. 


विभूषणम्रह्य 
8. XVI, 89. 


Ferrara 
K. Cv, 78. 

"fra ar 
६.५, 8. 


11 


+ لانن قاد tupesuesis‏ 
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विदितं au 

R. X, 39. 
+विदितं ननु 

Pv. IV, 67; 5५. IV, au: Sy. 8° (?): 

Bp. وجوه‎ Z. D. M. G. 36, 
p- #10. 

fafai a 

K. VI, 96. 
fafe 7 

R. XI, 76. 
“विद्युलन्तं ललित 

M. Il, 2. 
विद्युल्लता 

K. XVII, ५५. 
fret 

V. IV, 13. 
विद्वानपि 

R. XV, 04. 
fefarar कत 

K. IV, 81. 
faq 

K. VI, 59. 
विधिप्रयुक्ता 

K. V, 39. 
fa: सायन्तन 

R. 1, 56. 
विधेरधिकं 

R. XV, 6. 
578 

K. शा, 46. 
विध्वस्य तेन 

K. XVII, 98. 
विनस्रदेवा 

E XL, si, : 
विनयन्ते ख 

R. IV, 65. 
विनाशात्तस्य 

R. XV, ५५. 


1117} 
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7711 
Rs. I, 18. 
विवादे दशयि 
M. I, 19. 
विविचोर्यदिदं (ue) 
17 


“विवृण्वती शेल 

KL, 68. 
RÉEL 

R. .م‎ 9. 
विशसनं 

R. IV, 4. 
विश्रीणेतल्या 
° KR XVI, 12, 
विशष्ककण्ठा 

Rs. I, 15. 
विगङ्कलं va 

K. IX, 8. 
Ferrer: सन्‌ 

M, I, 97. 
fearaqur 

K. VII, 88. 
विषादलुप्त 

KR. III, 4o. 
विष्णुपादो 

E X, 81. 
विष्टजन्तो मुख 

K. XVI, 8. 
"विज खन्द्रि 

M. IV, 3 
وتنا‎ 

8 Il, 9. 
"विष्ष्टरागा 

(नि it, 
विक्लस्तमंसा 

R. V1, 14. 


200011 

BR. XIII, 64. 
विरचितपदं 

M. ४, 9. 
विरचिता मधु 

2. 1X, 39. 
विरम नाथ 

Sp. 3676. 
विशतः Voir fair 
विरोधिनां शोणित (वियद्‌) 

RAT, Lie 
विरोधिसत्वौ 

K. १, 1५. 
विलपत्निति 

7. 7111, 7०. 
“विललाप स 

R. VII, 43. 
विलासिनी विभम 

7. VI, 17. 
विलुप्तमन्तः 

7. XVI, 59. 
विलोकिताः कौतुक 

K. XIV, 30. 
विलोकय पून 

K. XIV, 7. 
विलोक्य यच 

ए. IX, do. 
विलोचनं द्चिणं 

7. VII, 8. 
विलोचनं fau 

४. VII, 59. 
विलोचनेन्दी 

Rs. Il, 19. 
विलोलनेचो 

Rs. Il, 9. 


51771 दौष 
K, V, 8. 
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बेलाजिलः 
R. प्या, 16. 


वेलानिलाय 
2. XIII, 13. 
वेश्मानि रामः 
R. XIV, 15. 
वैखानसं किं 
8. १. I, ah: 8. 263 K. 186. 13 
वेदर्भनिर्दिष्ट 
R. VI, 3. 
9 पश्चा ५ 
2. XIII, 2. 
arf: 
R. X, 46. 


“aaerit मनु # 


R. 1, 11. 
वैवाहिकीं तिथिं 

K. VI, 98. 
वैवाहिकैः कौत 

K. VII, ». 
बोढा कुरबकं 

M. Il, 9. 
व्यधुर्वंहि 

K. IX, 39 


व्यपदेशमावि 

8. 0. ए, 21; ४. 188; k. 83, 16 
نت ردقت‎ 

R. IX, 63. 
व्यादिदेश गणशो 

R. XI, 43. 


व्यावुत्तगति 
ना, 35. 


"व्याहता प्रति 
K. VIII, 9 
ke 
1, 8 


+ विहाय कम 

Sh. 98), 63; Sr. 1. 16. 
विहायसा Voir fre at 
वीच्यवेदि 

R. XI, 35. 
वीचिचोभ 

3141, 29. 
वीचिलोल 

R. XI, 8. 
te 4 


K. II, 4e. a 
ut विषमे 
K. XVI, 33. 
वीराणां शस्त्र 
K. उणा, 27. 

"वीरासने 
2. XIII, 58 


व्चेशया यष्टि 
R. XVI, 14. 


वृतं (तः) तेनेद 
K. 11 56 
वृत्तं रामस्य 
K. XV, 64 


tri 


"वुयेव संकल्प 
$. b. 58 
gard 

R. V, 69. 
“aura 

Mt. Ï, 30 
+auût विड 


Sp 3378 


bé au दशन 
XIX, 35. 


"्वेद्‌ान्तेषु य 
VI, à: 
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शचुघातिनि 
१. XV, 36. 


शब्दाख्येयं 
M. IL, 49. 
शब्दादि निविश्य 
2. XVIII, 3. 
शब्दादीन्‌ 
R. X, 95. 
"शब्दा यन्ते मधुर 
°. 1, 57. 
शमप्रधानेषु 
$. 0. IT, 73 b. 40; k. ,7ه‎ 8. 
शममेष्यति 
9. 4. IV, 91; 9, 1164 1८. 72, 15. 


शमयति गजा 
। ^ 1% 


fau 


R. IX, 19. 

शम्रोरमो 
K. ४, 96. 

at: शिरो 
K. XI, 47. 

शव्थागतेन 
2. X, 69. 

शव्या जह 

| १. ४, १५. 

` श्रकाण्ड 
11. 1, 8. 


 शरञ्चर (aux) 
| द 4. 3 


श्ररण्यः सकलं 
ह. 3, 48. 


शरदि कुसुम (कुमुद) 
Rs. If, 23. 

शरीरं क्षामं 

7 M. Il, +. 





ou‏ يد 
VIE, 64.‏ „ 
au खितः‏ 
À. XVIII, 5५.‏ 
व्योम क्चिद्रजत‏ 
Rs. IL, ^.‏ 
व्योम पञ्चिम‏ 
R. XIX, 51.‏ 
71779 
K. XVII, 4५.‏ 
201 
R. IX, 98.‏ 


त्रतायतेना 
1. Il, ५. 


ل 


107 

K. XIII, 16. 
शक्या हता (हता) 

K. XVII, 51. 
शक्वमङ्गलिमि 

ए. पाँ, yo. 
शक्यमरविन्द्‌ (“कयो ) 


8. 4.17, 5; b. 6०; k. 87, 5. 


शक्यमोषधि 
1: णा, 6५. 


.शक्वेष्वेवा 

R. एणा, 56. 
शङ्कुस्वना 

R. णा, 64. 
शङ्भान्तर्‌ (न्तर 

४, VII, 33. 
Te इति 

M. 111, 19. 


शतेस्तमच्णा 
R 111, 43. 
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शिखरासक्त ` 
K, VI, 4o. 


| प्रणि 


K. IV, 17 


` शिरसा प्रथम 


M. 1, 8. 
शिरासि ax 

K. XVI, 28. 
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1. णो, 49. 
शिष्टा क्रिया 

M. I, 16. 
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R. प्रा, 7. 


168 


स चानुनीतः 
R. ४, 54. 


सचाप 
R. णा, 66. 

स चापमुत्खल्य 
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*स नमेदा 
R. V, ba. 

"स निनाय 

, Rip. 236. 
"स निर्दिश 
R. IV, 61. 

स निवेश्च 
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K. I, 49. 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITÉS D'ALAMKARA. 173 


सहि प्रथम 
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0 


William H. Wonrezz. Tue Corrre Maxvecarrrs 1x mur Fnssr (0८861109 , Part 1. 
The Coptie Psalter. — (University of Michigan Studies, Humanistie Series, 
tX,1.)— New-York, The Macmillan Company, 1946; in-h*, XXVI-1 12 pages; 
¢ planches en phototypie. 

La Collection de M. Charles L. Freer comprend deux manuscrits coptes 
et seize fragments pour la plupart indéchiffrables. 

Le manuscrit n° 1, qui fait l'objet principal de la publication de 
W. Worrell, et un fragment (frag. n° 2) de saint Mathieu ont été acquis 
à Gizeh, en mai 1908; un fragment de Psaatier (frag. n° 1) est connu 
depuis l'année suivante; celui de Job (frag. n° ,زو‎ qui est également 
édité, depuis 1919 seulement. : 

De petit format, le manuserit n° 1 mesure seulement و‎ centimètres 
sur 10. Quand il fut emporté d'Égypte en Amérique, les feuillets étaient 
adhérents les uns aux autres dans le plus grand désordre et ne portaient 
aucune {1266 de reliure; le professeur Sanders est parvenu à séparer 
cent trente feuillets, dont cent vingt-un ont pu être utilisés pour l'édi- 
lion du texte. # 

D'après ce que l'on connait des manuscrils égyptiens de petites di- 
mensions, l'auteur conclut que celui-ci a dû être écrit au Fayoum. H y 
distingue trois écritures, mais il estime probable, quoique pas abso- 
lument certain, que tout le manuscrit est l'œuvre d'un seul scribe; 
quant à la date, 1l la reporterait volontiers au ए" siècle (p. xm), tout en 
donnant au lecteur les divers arguments pour et contre cette opinion. 

Après des remarques sur la poncluation du manuscrit, plusieurs listes 
présentent les variantes orthographiques qui résullent de la comparaison 
avec les autres exemplaires du Psautier sahidique et notamment celui 
de Londres, édité par Budge; la confrontation de lous ces textes ne 
permet pas de distinguer des groupes ou familles de manuscrits dérivés 
l'an de l'autre (p. xx). 

Les feuillets conservés étaient paginés en cople de 17 à 258, mais 
le premier chiffre encore visible est 72; (005 sont mutilés, surtout 
ceux qui se trouvaient à la partie extérieure du bloc; aucune page ne 
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donne un texte sans vestitutions; ces restitutions sont autant que possible 
empruntées au manuscrit de Londres et indiquées entre crochets. 
Le texte s'étend de Ps. vi, 5 à Ps, zut, 3. Quatre planches donnent des 
spécimens variés de l'écriture. 

Le fragment n° 1, transcrit ensuite, commence à Ps. अपा, 25 et finit 
à Ps. xuv, वृ. 4 la cinquième ligne de la première page, il faut lire 
enecuT, comme sur l'original (planche ४, B), et non enecur que 
porte le texte imprimé. Les variantes sont extrailes exclusivement du 
manuscrit de Londres. 

Le texte de Job s'étend de ,كسد‎ 19 à xxv, 3 sur le premier fenillet, 
paginé en copte 113-114; de xxvn, 10 à xxvir, 19 sur le second छिदा, 
paginé 119-120. Des variantes sont empruntées à l'édition de Giasca. 
Une honne reproduction photographique du revers du premier feuillet 
figure à la planche V. 

Enfin de saint Mathieu deux (?) feuillets donnent un texte suivi à 
partir de 1, 91. Hs sont reproduits à la planche VI, mais non transcrils. 
Une note, à la page 1x, informe le lecteur que le texte, autant qu'il peut 
être déchiffré, diffère de l'édition du Nouveau Testament sahidique, par 
le Rév. Horner, seulement par une variante sans importance, 

La seconde partie du volume sera consacrée aux deux autres seuls 
documents lisibles de la collection : le manuserit n° 9 , qui contient une 
homélie incomplète sur la Sainte Vierge, et le fragment n° 10 sw 
lequel se lit un texte magique. 

L. Decaponrs. 
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the War. — H. Wusenronce-Bzix. Thoughts about India. — 1.8. عع‎ 
पातित, #Svadeshis and National Education in India. — Rarrr. Bibi 
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ANNEXE 
AU PROCÈS-YVERBAL DE LA SÉANCE DU 19 MAI 1916. 


{Il 8 paru souhaitable de compléter वल par quelques faits et quelques 
dates les paroles que le Président de la Société a consacrées dans هل‎ 
séance du 12 mai à la mémoire de M. Barth. Des circonstances maté- 
rielles n'ont pas permis d'insérer ces notes dans le numéro de mai-juin.] 


Banru (Marie-Étienne-Auguste) naquit le 99 mars 1834, à Stras- 
bourg, dans la maison du café Bader, au coin de la rue de l'Ancre. 1 
était fils d'Étienne Banmr et de Marie-Wilhelinine Srozrsn. Son père était 
catholique et sa mère protestante. Baptisé le 15 juin 1834 à Suint- 
Thomas par le pasteur Braunwald, il eut pour parrain Jean-Michel 
Sroëser, son grand-père malernel, ét pour marraine Anne-Marie 
Sraouc, sa grand'mère maternelle. Reçu bachelier ès lettres le 15 jnillet 
1859, bachelier ès sciences le 3 août 1853, licencié ès lettres 1९ 
ود‎ juillet 1856, gratifé entre Lemps d'une médaille et d'un diplôme de 
sauvelage, il fut nommé professeur de logique et de rhétorique an col- 
lège de Bouxviller, le 13 mai 1857. C'est là que sa curiosité scientifique 
lui fit commencer l'étude du sanserit. Une surdité croissante le força à 
prendre congé de l'enseignement au début de l'année scolaire 1861- 
1862, qu'il vint passer à Paris. Le 1a décembre 1862, il était reçu 
membre de la Société Asiatique, et, en 1866, il publiait dans la Revue 
germanique uu article consacré à la Bhagavad-Giti. Cependant son père, 
qui élait devenu en 1847 caissier du Canal du Rhône au Rhin, donna 
sa démission en 1867, à l'âge de soixante ans, el se relira des affaires. 
Le 3 novembre 1869 , il perdait sa mère après une longue maladie. Le 
siège de Strasbourg le trouva dans sa ville natale — que, sans l'annexion, 
il n'aurait probablement jamais quiltée que pour de courts voyages — 
et il prit part à sa défense les armes à la main. Dès août 1871, son père, 
son frère Edmond et lui allaient s'établir à Genève. C’est là que com- 
mença sa lougue et fructueuse collaboration à la Revue critique. Cepen- 
dant son frère mourut en 1876, et, l'année suivante, il vint avec son 
père se fixer à Paris. 18 habitèrent d'abord le n° 6 de la rue du Vieux- ` 
Colombier, où sou père mourut à son tour le 20 janvier 1880. Quand 
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l'angmentation de sa bibliothèque le eontraignit à déménager, il s'installa 
dans le voismage, rue Garancière, n° 10. [1 avait l'habitude de passer 
tous ses élés en Brelagne + dans une petile maison de pécheurs voisine 
du عافد‎ d'Audierne. Pour la première fois il n'y relourna pas en 1915. 
L'obsédante affection dont il souffrait depuis plusieurs années alla s'ag- 
gravant, et il s'éteignit à la clinique des Frères Saint-Jean-de-Dien, le 
15 avril 1916, vers cinq heures de l'après-midi. Son corps attend dans 
un eaveau du Père-Lachaise qu’il puisse êlre, conformément à ses der- 
uières volontés, inhumé à Strasbourg 

Cependant les titres et les honneurs étaient venus chercher M. Banrn 
au fond de sa studieuse retraite. Membre de Ja Société Asialique depuis 
1862, de la Société de Linguistique depuis 1873, il fut successivement 
élu où nommé : membre honoraire de la Genootschap van Kunsten en 
Wetenschappen de Batavia, le 8 juin 1886 ; membre titulaire de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 3 février 1893 ; grand गी 
cier de l'ordre royal du Cambodge, le 10 mars 1894 ; membre hono- 
raire de la Royal Asiatic Society de Londres, le 7 mai 1895; membre 
du bureau du Journal des Savants, le 19 décembre 1895 ; chevalier de 
la Légion d'honneur, le 31 décembre 1895 ; membre étranger du Ko- 
ninklijke Inslituut voor den Taal-, Land- en Volken-Kunde van Neder- 
landsch-Indië, de la Haye, le 21 mars 1896 ; membre associé de l'Aca- 
démie royale des Sciences d'Amsterdam (section des lettres et des sciences 
historiques), le 13 avril 1896; membre honoraire de l'American 
Oriental Sociely, le 1 ॥ août 1898 ; commandeur de l'ordre du Dragon 
d'Avnan, le 10 février 1899; membre correspondant de l'Académie 
impériale des Sciences de Pelrograd, le ag décembre 1902; docteur 
honoris causa de l'Université de Louvain, le 10 mai 1909. 

Son dernier Lravail a consisté à établir, sur les instances de ses amis, 
la liste es si nombreuses contributions que, depuis 1872, en outre de 
ses célèbres Religions de l'Inde et de ses Inscriptions sanscrites du (~ 
bodgre, il n'a cessé de fournie à la Revue critique, à Mélusine, à la Revue 
de l'Histoire des Religions, au Journal asiatique, au Journal des Savants 
aux Comptes rendus de l’Acadénie des Inscriptions et Belles-lettres, an 
Bulletin de l'École française d'Extréme-Orient, ete. Cette bibliographie 
complète parailra à la in du tome V et dernier de ses  OEuvres» , actuel- 
lement en cours de réimpression 0), et l'on y trouvera, par ordre chrono- 


ध) Œuvres d'Anguste Barth, recueillies à l'occasion de son quatre-vinglième 
anniversaire, Paris, E, Leroux, 1914. — Les deux premiers volumes ont 
paru ; le troisième est prêt à sorlir des presses 


50011115 ASIATIQUE. 187 


logique, en même temps que le meilleur tableau de son activité scienti- 
fique, l'histoire de l'indianisme pendant les quarante dernières années. 
Signalons au début du tome 1, après une photographie de M. Barrn, 
le texte de l'allocution que M. 15. Senart lui adressa le 29 mars 1914, 
dans une réunion d'amis, à l'occasion de son entrée dans sa quatre- 
vingtième année : elle complète sur quelques points le portrait que l’on 
a pu lire ci-dessus. 


Le gérant : 
نآ‎ धिषण. 
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(SECOND ARTICLE.) 
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11. LE GROUPE DES SEIZE ARHAT. 


1 n’est pas probable que le système des seize Arhat se soit 
constitué d’un seul bloc; mais, puisque la tradition s'est ar- 
rêtée longtemps à ce chiffre (qu’elle devait dépasser plus tard, 
en le portant à 18 en Chine et au Tibet), il est légitime de se 
demander à quel ordre de préoccupation en répondait le choix. 
La solution semble peu douteuse. Le groupe des Arhat a pour 
fonction essentielle de maintenir et de protéger la loi dans le 
monde, autrement dit : à tous les points de l'espace. Les 
points cardinaux sont au nombre de 4, et 16 est exactement 
le carré de ce nombre. On pourrait donc concevoir les 16 
Arhat comme 4 groupes de 4 assignés respectivement à chacun 
des 4 points cardinaux. Si nous nous reportons à la Relation 
de Nandimitra, nous constatons que les Arhat y sont répartis 
dans un cadre géographique; chacun d’eux a une résidence 
qui lui est propre; que cette localisation soit réelle ou my- 
thique, 1 n’en reste pas moins que chaque Arhat est insépa- 
rable d’une localisation dans l’espace. Le détail des localisa- 


vint. 18 
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tions nous échappe; pourtant le groupe des cinq premiers 
noms dans la liste de Nandimitra forme un ensemble qui 
s'analyse facilement. La région mythique de l'Occident, 
l'Aparagodäna, est attribuée à Pindola Bhäradväja, le premier 
des Arbat; 19 région mythique de l'Orient, le Pürvavideha, 
est attribuée à Kanaka Bhäradväja, le troisième d’entre eux; 
la région mythique du Nord, l'Uttarakuru, est attribuée à 
Subinda, le quatrième; la région mythique du Sud, le Jam- 
budvipa, est attribuée à Nakula, le cinquième; enfin le 
second, Kanakavatsa, préside à une région réelle, le Kämïra, 
qui du point de vue de la cosmologie hindoue peut être consi- 
dérée comme la région du centre, à cause de son voisinage 
avec 16 Meru. Le Lamaïsme tibétain, à une date inconnue et 
pour des raisons encore obscures, a bouleversé la liste de 
Nandimitra; il a changé l'ordre des noms et l'attribution des 
localités (voir infra, Appendice I, liste IV); cependant, à y 
regarder de près, ce sont les mêmes Arhat (à une exception 
près) qui se répartissent les points cardinaux et le centre; Pin- 
dola occupe l'Est (Pürvavideha) au lieu de l'Ouest; Kanaka 
Bbäradväja, l'Ouest (Aparagodäna) au lieu de l'Est; Bakula, 
substitué à Nakula, occupe le Nord (Uttarakuru) au lieu du 
Sud; seul le Jambudvipa, du Sud, manque à la liste tibétaine ; 
mais le Käémira reste, dans la liste tibétaine, comme chez 
Nandimitra, le domaine de Kanakavatsa: ainsi le centre est 
demeuré stable tandis que les points cardinaux étaient symé- 
triquement intervertis. Nous constatons donc avec assurance, à 
la base du système des Seize Arhat , une répartition correspon- 
dant aux points cardinaux. 

Notre hypothèse gagne encore en vraisemblance quand 
nous observons que les deux plus anciens textes, où se ren- 
contre un groupement d’Arhat destinés à assurer l'avenir de la 
loi, en énumèrent exactemen quatre. Le premier de ces deux 
textes se rencontre dans un sûtra qui a été incorporé dans 
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l'Ehottara ägama, une des quatre grandes collections cano- 
niques. L'Ekottara ägama (Nanj., 543; 76. , XII, 1-3) a été 
traduit par Dharmanandi entre 384 et 385 (1), Le même texte 
reparaît dans le Tripitaka chinois sous un litre particulier et 
comme un ouvrage séparé, le Fo chouo mi le ha cheng kong 
(Nanj., 208; Tôk., IV, 5, 47*-4g*); le traducteur serait 
Tchou Fa-hou (Nanj., App. 11, 23), qui donna une longue sé- 
rie de traductions entre 966 et 313 (ou 317). Les deux textes 
sont absolument identiques; deux hypothèses se présentent : 
ou bien Dharmanandi a simplement introduit dans sa traduc- 
tion de l'Ehottara ägama le sûtra déjà traduit par Fa-hou, ou 
bien l'attribution de la traduction du sütra à Fa-hou est 
erronée; déjà une note de l'édition de Corée, placée à la suite 
du sütra (Tôk., IV, 5, 49°), exprimait des doutes sur cette 
attribution. Il est certain, par le témoignage des anciens cata- 
logues, que Fa-hou avait traduit, en effet, un sütra sur la des- 
cente de Maitreya; mais l'ouvrage semble avoir disparu de 
bonne heure, et on l'aurait remplacé par un extrait de l'Ekot- 
tara ägama; c’est cette solution qui est adoptée par M. Matsu- 
moto, un juge particulièrement compétent sur la question de 
Maitreya (ef. Péri, B.É.F.E.-0., XI, 444}. 

D'autre part, il faut reconnaître que la place assignée à ce 
sütra sur la descente de Maitreya dans la compilation de 
l'Ekottara ne se justifie pas; l£kottara, comme l'Añguttara 
nikäya pali auquel il correspond, consiste dans une série de 
rubriques classées par ordre croissant, depuis l'unité jusqu'aux 
groupes de onze termes. Le sütra est introduit dans la catégorie 
des décades, dans la section des dix façons d'agir mauvaises 
(pouchan तः # = ०1१६819}. Ilest encadré par deux sûütra 


¢) Cf. la discussion de Nanjio, s. n. 543; l'édition de Corée indique comme 
traducteur Gautama Sarhghadeva, mais rien ne justifie cette attribution; au 
reste Gautama Sarghadeva (Cf. Nanj., App. Il, 89) est le contemporain de 
Dharmanandi, | / 


18: 
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qui énumèrent l'un et l'autre les sept Bouddhas du passé et qui 
correspondent en gros à l'introduction du Mahäpadäna (Digha 
nikäya, XIV). Le groupe de ces trois sütra fait suite à un texte 
sur les dix £iksäpada, et il est suivi d’un texte sur les dix degrés 
de sainteté. On ne voit aucune raison d'ordre numérique qui 
puisse expliquer la place ainsi assignée à ce groupe de trois 
sûütra dans le classement de 'Ekottara. L'Afguttara pali ne 
contient absolument rien d’analogue. Ou ne peut s'empêcher 
de penser à une interpolation tendancieuse; c'est à cette 
époque même que «Tao-ngan et ses compagnons s’efforçaient 
de propager la seconde forme du culte de Maitreya, celle qui 
a pour but dernier la naissance au Tusita» (Péri, d'après 
Matsumoto, doc. laud., .م‎ 47). Justement Tao-ngan a écrit la 
préface de cette traduction, publiée immédiatement avant sa 
mort: il en avait même, d’après son propre témoignage, con- 
trôlé et rectifñé le texte, avec la collaboration du éramana Fa- 
ho (voir infra, .م‎ 268). D’après le Kao seng tchouan, c'est sur 
l'invitation expresse de Tao-ngan que Dharmanandi était venu 
en Chine pour y donner des traductions. Quelle que soit 19 
solution définitive du problème, la date de la traduction est 
certamement antérieure à la fin वेप ए" siècle, et l'original, par 
conséquent, remonte plus haut encore. 

La descente de Maitreya est le thème commun de six ou- 
vrages (Nanj., 204-209) désignés dans la tradition de 
l'église sous le nom de «les six livres maitreyens » (Péri, ibid., 
॥48-4 44); parmi ces six traités, le sûtra de l'Elottara 64 
(autrement dit le sütra attribué à Fa-hou) présente de telles 
particularités que M. Matsumoto a cru devoir le retrancher du 
groupe consacré et le classer à part. C’est juslement dans un 
de ces développements particuliers que nous rencontrons une 
mention de Pindola (Tôk., XIE, 3, 345, col. و‎ = ibid, IV, 5, 
॥8५, col. 5). « En ce temps-là, Bhagavat s'adressa à Käéyapa : 
Maintenant j'ai l'âge de la décrépitude; je vais avoir quatre- 
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vingts ans. Or le Tathägata maintenant a quatre grands इद 
vaka qui sont capables d'exercer la charge de l'apostolat et de 
la conversion. Leur sagesse est illimitée, leurs vertus sont au 
complet. Qui sont ces quatre? Ce sont : le bhiksu Mahä Ka- 
Syapa عاد‎ ॐ त्र, le bhiksu Kundopadhäniya Æ ह عرق‎ यह, le 
bhiksu Pindola श HA JR et le bhiksu Rähula 38 Z. Vous 
autres, les quatre grands érävaka, il faut que vous n'ayez pas 
de Parinirväna. 11 est nécessaire que ce soït seulement après 
l'extinction de ma Loi que vous atteigniez le Parinirväna. 
0 Mabä Käsyapa | vous aussi, vous ne devez pas entrer dans 
le Parinirväna.» Käéyapa doit, en effet, attendre la descente ` 
de Maïtreya pour entrer dans le Parinirväna; c’est une doc- 
trine bien connue; il nous suflira de renvoyer à Hiuan-tsang, 
Mém., I, 8 et suiv.; Divyävadäna, 61; et aux textes traduits 
par Przyluski dans Journ. as., 1914, 11, 527 et 546 (extraits 
du Vinaya des MalaSarvästivädin et de l'Asokävadäna). ~ 

Le même groupe de quatre Arhat reparaît dans la Säripu- 
trapariprechä (Nanj., 1152; Tôok., XVII, 10, 20*), traduite 
en chinois sous les Tsin Orientaux (317-420), vers la même 
époque que le texte précédent 

L'ouvrage, très court, consiste en un dialogue entre Säri- 
putra et le Bouddha; l'un pose une série de questions de tout 
ordre, et l’autre y répond. « Säriputra dit derechef au Boud- 
dha : Comment se fait-il, 6 Tathägata, que vous ayez dit à 
Sakra Devendra et aux quatre Rois Célestes: Je vais sous peu 
entrer dans le Nirväna. Vous autres, chacun dans votre région, 
protégez et maintenez ma Loi. Après que j'aurai quitté le 
monde, les quatre grands bhiksu, Mahä Käéyapa HE वि ناا‎ ऋ, 
Pindola & BK, Kundopadhäniya ऋं 14 #4 # et Rähula 
FE W& Hi resteront sans entrer dans le Nirväna; ils répandront 
et feront pénétrer ma Loi}. Le Bouddha dit: Cependant, au 


() Toute cette partie du texte est reproduite dans le Fa yuan tchou lin, 
chap. 30 (Tôk., XXXVI, 6, 106", col. و‎ et suix.) 
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temps de la religion contrefaite 4 दू ध, le principe de la foi 
sera. faible et ment; même les sentiments de foi qu'on conce- 
vra ne pourront pas être fermes, ils ne pourront pas toucher 
108 Bouddhas; les disciples auront beau s'appliquer uniquement 
[à ces sentiments] pendant des années et des années, [cet 
effort] ne vaudra pas en excellence une seule pensée [de foi] 
conçue au moment où le Bouddha est dans le monde. Quand 
l'aversion [pour la religion] parvenue à son comble ne laissera 
plus place à deux tendances [de sympathie et d'antipathie], 
vous serez les témoins de la foi; suivant le plus ou moins d'im- 
portance des occasions, vous ferez apparaître des images du 
Bouddha où des images de moines. Tantôt il y aura des pa- 
roles dans les airs; tantôt vous produirez une clarté ; et même 
pour ce qui est des imaginations des songes, vous leur donne- 
rez de la consistance. Quand Maitreya descendra naître ici-bas, 
vous serez autorisés à entrer dans 16 Nirväna. » 

Des quatre Arhat énumérés ici, deux seulement, Pindola et 
Rähula, figurent dans la liste définitive des Seize Arhat. Mais 
tous les quatre paraissent dans la liste traditionnelle, incor- 


५) Le sens de celte expression 4% क (ou {& दः) est aujourd'hui bien 
établi, Le terme sanscrit correspondant est epratirüpaka (dharma‘}s, 
mot qui signifie à la fois rimagen et veontrefaçon». La traduetion chinoise 
siang {+ littéralement +imager, et la traduction adoptée par les modernes 
depuis de Guignes «loi des images» sant l'une et l'autre de nature à provoquer 
une confusion trop facile, L'image dont il est question est l'image de la loi, 
c'est-à-dire la loi réduite à une simple apparence dépourvue de réalité, M. Kern 
(trad. du Saddharmapundarika, 3. B. E., vol. XXI, p. 68 et ०.) n'a pas hésité 
à rendre le terme sanserit par #counterfeits, +eontrefaçon», La période de 18 
19 contrefaite est celle qui euit la période de la loi correcte JE XX, expres- 
sion que les Chinois glosent par «loi attestéen JE ك3‎ RE A4 : rc'est l'époque 
où les horames ayant reçu la Loi peuvent aussitôt lu pratiquer, et l'ayant pra- 
tiquée peuvent aussitôt en altester [sanser. sûksäthkar®] le fruits (Ta ming 
san tsang fa chou, Tôk., XXXVII, 1, 69"). Après la période de la loi contrefaite 
vient la période de la loi finale 7% عور‎ . (C£ les notes de Bunsour dans Lotus 
de la Bonne Loi, p. 366, et de Slanislas वनद dans Vis de Hiouen-thsang, 
.م‎ 467-468). : 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 195 


porée d’une part dans l'Ekottara agama sanscrit (traduction 
chinoise, Nanj., 543; Tok., XII, 1, chap. 3 du Zseng yi a 
han king) et d'autre part dans l'Añguttara nikäya pali (I, iv), 
où sont énumérés les disciples du Bouddha qui, chacun à un 
tre particulier, occupent le premier rang d’une catégorie, 
Dans les deux listes parallèles, Pindola est le premier de 
«ceux qui ont le rugissement du lion» (sihanädika, en 
pali (५) ou, comme glose exactement le chinois, «de ceux qui 
soumeltent les hérétiques» (Añg. n., I, x1v, 1; Tseng wi... 
श्रा, 1, 9, col. 3; cf. कण pie kong ةا‎ louen, XXIV, 4, p. 5g°). 
Rähula est le premier de «ceux qui ont envie d'apprendre» 
(sikkhäkäma, Ag, n., ibid, 3; le Tseng ...أن‎ dit: le 
premier de «ceux qui ne violent pas les Défenses et qui les 
psalmodient sans se lasser»; .م ,لله ,مما‎ 10°, col. a). Mahä 
Käsyapa est le premier «pour la pratique des douze dhü- 
tañga» (Añg. n., loc. ला. 13 Tseng yi..., loc. مما‎ p. 9", 
col. 18). Kundopadhäniya (que le pali nomme Kundadhäna) 
est le premier de «ceux qui reçoivent la première fiche» 


"0 Le terme pali sihanädika employé ici est rendu par rone who utters 
a lions roar, a song of ccstasyn pour ce passage môme dans 16 nouveuu dic- 
tionnaire pali, lettre 8, publié per Sten Konow et Dines Anpensex dans J. P. 
T. رق‎ 1909, p. 177, Les doux auleurs se sont conlontés de reproduire هل‎ tra- 
duction donnée par GChilders; elle est pourtant insuffisante et frise l'inexacti- 
tude. Déjà Burnouf avait aperçu le sens réel de l'expression : 1/6 rugissement 
du lion désigne 18 prédication de la loi, considérée comme victorieuse et mel- 
tant en fuite ses adversairesn (Zutroduetion à FHistoire du Buddhisne indien, 
.م‎ 481, n. 1). L'expression n'est d’ailleurs pas spéciale au bouddhisme dans le 
sanserit. Le Dictionnaire de Pélersbourg, qui donne un grand nombre de réfé- 
rences aux épopées, traduit 16 mot par æcri de guerre; cri pour provoquer au 
combat; éclat de la confiance en soi exaltée». Un commentaire chinois sur le 
Vimalekirti nirdesa, le Wei mo موا‎ so chouo king tchou (Nanj., 1632; Tük., 
XXX, 2) par Seng-tchao ,diseiplo de Kumärajiva (première moitié du १" siècle), 
glose ainsi l'expression ؛‎ «Le rugissement du lion त्री त WL, c'est le son 
sans crainte. Toutes les fois que [le Bouddha] parle, il ne craint [95 15 multi- 
tude des écoles hérétiques; de même, quand le lion rugit, la foule des ani- 
maux se soumet à lui. Le rugissement du lion, cela signifie : bien exposer la 
Lois (XXX, 2, .م‎ 2”, col. 9). 5 ॐ ५८ 
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(saläka) (Ang. n., loc. cit., 3; Tseng yi. . „= loc. cit., p. 58५, 
col. 16). 

Mahä Käéyapa, qui paraît dans les deux cas en tête de 
la liste, était tout désigné pour jouer le rôle qui lui est attri- 
bué ici. Il était le premier des patriarches; 31 avait reçu du 
Bouddha héritage de la Loi; il avait présidé, après le Parinir- 
väna du maître, le concile où avait été arrêté le texte de la 
Loi; avant de disparaître, il avait légué à Ananda le trésor de 
la Loi qu'Ananda devait à son tour transmettre à ses succes- 
seurs. D'autre part, sa mort s’accompagnait d'un appareil mer- 
veïlleux et original; la montagne du Gurupäda s'était refermée 
sur lui; son corps, revêtu de la sain ghäti que le Bouddha lui 
avait passée comme un emblème d’invesliture, attendait dans 
les profondeurs de la montagne l'arrivée de Maitreya, pour se 
manifester derechef devant les disciples du nouveau Bouddha. 
Maitreya doit alors prendre la sarnghät du Maître et l’exhiber 
devant la multitude comme la marque de sa propre dignité. 
Tel est du moins le récit sous sa forme la plus simple, dans le 
Vinaya des MalaSarvästivadin (Przyluski, dans Journ. asiat., 
1914, II, 527, et Divyävadäna, .م‎ 61). Dans la rédaction de 
V'Afokävadäna (Przyluski, व. , 546), Mahä Käéyapa joue un 
rôle plus actif: il doit, à l’arrivée de Maitreya, bondir dans 
l'espace, manifester les dix-huit transformations et métamor- 
phoser son corps en un corps immense. Hiuan-tsang, qui 
rapporte la légende à propos du mont Gurupäda (Mém., IE, 7- 
9); l’enrichit de traits nouveaux et sigmificatifs. Avant de dispa- 
raître, le Bouddha confie à Käéyapa le dépôt de la Loi; il le 
charge «de la maintenir et de la répandre» يخ‎ #f ع‎ #5 sans 
fixer aucun terme précis; en fait, après la elôlure du concile 
qui a rassemblé les textes canoniques, Kä$yapa attend vingt ans 
encore avant de prendre ses dispositions en vue du Nirvana. 
De plus, au lieu de passer sur son corps la tunique du Boud- 
dha, il la porte au bout des bras, en se tenant debout dans 
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l'attitude d’un homme qui offre un objet #4 # ينك‎ छ 77 .لا عزن‎ 
Chargé de maintenir la Loi, chargé de remettre au futur 
Bouddha la tunique du Maître, Käéyapa se trouvait tout 
désigné pour entrer dans le groupe des mainteneurs de la 
Loi. 

Pour Rähuls, il n'y a pas lieu d’insister. Fils du Bouddha, 
il était spécialement qualifié pour être l'héritier et le conti- 
nuateur de l’œuvre paternelle. 

Quant à Kundopadhäniya, il est plus difficile de déterminer 
les motifs qui l'ont fait choisir. Il ne joue aucun rôle dans les 
quatre grandes collections de sütra (Agama ou Nikäya); c’est 
à peine si son nom y paraît une ou deux fois. Le commen- 
taire du Dhammapada raconte à son sujet une histoire merveil- 
leuse (sur Dhammap., v. 133-134): à ses côtés cireulait 
partout une forme féminine qui ne le quittait pas sans qu'il 
pût jamais la voir. C’est là d'ailleurs une histoire sans relief; 
le seul titre qu'il ait à la notoriété, c’est de figurer dans la 
liste des primautés comme «le premier de ceux qui prennent 
la fiche» HR # # —. La «fiche» (sanscr. ६ 91३18, chin. #) 
était une sorte de ticket, un bon de nourriture qu'on distri- 
buait aux moines en cas d'invitation, et qu'ils devaient pré- 
senter avant de pénétrer dans la salle du repas. Le Vinaya des 
MalaSarvastivaädin rapporte ainsi l'incident qui valut à Kundo- 
padhäniya cette primauté (Divyäv., p. 44, Pürnävadana — Ken 
pen chouo yi (57९ yeou pou p'i-nai-ye هذا‎ che, chap. आ, Tôk., 
XNIE, 4, 12"): 

«{Pürna de Sürpäraka vient d'adresser une invitation au 
Bouddha et à la communauté. Ananda demande à Bhagavat :] 
De quel endroit, à Bhagavat! vient cette invitation ? — De la 
ville de Sürpäraka, 6 Anandal — A quelle distance d'ici, 


0( 11 faut, comme l'a déjà fait Watlers (On Fuan Chœang’s travels, Il, 
143-145), corriger ici la traduction de Julien en mettant au futur, au lieu du 
passé, tout se qui se rapporte à Maitreya. 
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Bhagavat, est la ville de Sürpäraka ? — 4 un peu plus de 
cent yojana, à Ananda! — Allons-y. — Annonce donc aux 
religieux ce qui suit: Que celui d'entre vous qui désire se 
rendre demain à Ja ville de Sürpäraka pour y faire son repas 
prenne sa fiche. — Oui, Bhagavat, reprit Ananda, pour ex- 
primer son obéissance à Bhagaval; et ayant pris une fiche il se 
tint debout devant lui. Bhagavat et les religieux par ordre 
d'ancienneté prirent aussi chacun leur fiche. 

En ce moment le respectable Pürga Kundopadhäniyaka, 
qui était affranchi par la science, se trouvait assis dans l'as- 
semblée. Il se mit donc en mesure de prendre aussi une ba- 
guette; mais 16 respectable Ananda lui adressa cette stance : 

Ce n’est pas, Ô respectable! dans la demeure du roi de 
Kosala, ni dans la maison de Sujätä, ni dans le palais de 
Mrgüra qu'on doit prendre le repas. La ville de Sürpäraka est 
éloignée d'ici de plus de cent yojana. C'est par les moyens sur- 
naturels qu'il faut s’y rendre. Garde done le silence, ¢ Pürna ! 

[Kundopadhäniya] était affranchi par la science; il n'avait 
pas encore déployé de moyens surnaturels. Aussi cette ré- 
flexion lui vint à l'esprit: Moi qui ai rejeté, vomi, abandonné, 
chassé la foule entière des corruptions, serais-je donc incapable 
de faire usage d’une puissance surnaturelle qui est commune 
chez les hérétiques ? Développant en conséquence son énergie 
et déployant ses moyens suroaturels, il étendit un bras sem- 
blable à la trompe d'un éléphant, et avant qu'Ânanda eut 
remis une fiche au troisième par rang d'ancienneté, 1 se saisit 
de cette fiche; puis il prononça cette stance : 

Ce n'est ni par la beauté du corps, ni par le savoir acquis, 
ni par des vertus de violence, ni par les désirs les plus intenses 
même qu'on obtient en ce monde, à Gautama, la possession 
des six facultés surnaturelles, C’est quand on a subi l'épreuve 
de l'apaisement, de la morale, de la vision claire, et aussi de 
la contemplation, sous toutes les formes et dans toutes leurs 
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énergies, c’est quand l’âge a foulé sous ses pieds la jeunesse, 
qu'on devient possesseur des six facultés surnaturelles, comme 
je 16 suis! 

Alors Bhagavat s’adressa ainsi aux religieux : Le premier, 


0 moines, de mes moines et aussi de mes auditeurs pour .: 


prendre la fiche entre ceux qui prennent les premiers la fiche, 
c’est Pürna Kundopadhäniyaka 0. » 


छ) Nous avons reproduit en général la traduction donnée par Burnout : 
Introduction à l'Histoire du Buddhisme indien, .م‎ 259-261. Nous avons cru 
devoir toutelois la modifier sur quelques points. Le passage : yaävad äyus- 
سقس‎ Ânandas trtiyasthavirasya इब हदो na dadäti avait été rendu 
à tort par Burnouf : «pour atteindre jusqu'à lu place du troisième Sthavira 
[assis devant lui), auquel Ananda ne donnait pas de baguette». Le sens est 
pourlant fort clair, et الام‎ avait besoin d'une confirmation, on la trouverait 
du le chinois + HP RE 16 #5 27 Æ 10 Z R À عد‎ D M. 
Dans 15 première des deux stances prononcées par Kundopadhäniya, le texte de 
Gowell-Neil ماسم‎ : prabalair api väñmanorathaih qui signiferait lilté- 
ralement «par des désirs énergiques de 12 parole». Le mot väü «parolen na 
évidemment rien à faire 167; > faut lire simplement 7١5 ou bien», et Burnouf 
avait certainement lu ainsi puisqu'il traduit «ni par d'énergiques désirsn. 
Pourtant le chinois J£ fn] किं ni par l'éloquencer suppose une lecture 
eväñmaya...». Enfin dans la phrase finale ,l'inexplicable caitya des manuscrits, 
fidèlement reproduit par les éditeurs et adopté aussi par Burnouf, qui traduit : 
«le premier à prendre bala guette du caitye», en cherchant à justifier cette 
expression par une note spéciale, est une simple erreur graphique; il faut lire 
caiva, copule indispensable au reste après 16 mot Srävakänam qui suit un 
premier terme bhiks متلق بده‎ 

Burnouf a essayé d'interpréter le nom de Kuudlopadhäniya (p. 360, n. 1); 
il le considère comme un ethnique destiné à le distinguer do l'autre Pürna, 
et, sur l'autorité de la version tibétaine, il l'interprète comme «origi- 
naire du pays qui renferme des sourcesn. Mais les ‘deux mots qui com- 
posent ce nom en sanscrit, kunda et upadhäna, ont tous les deux un sens 
bien établi; l'un signifie «le pot à eau» et l'autre «l'oreillers. Le nom doit 
donc signifier : æcelui qui prend son pot à eau comme orciller». C'est bien 
ainsi que l'a compris Île chinois, qui traduit : 22 ह. — La forme palie du 
nom est Kundadhäna; le commentaire du Dhemmapada (loc. sup. laud.) pré- 
tend donner l'explication de co nom; mais l'explication nous échappe : mA 
partir du jour où il enlra en religion, la forme féminine [qui l'accompagnait 
toujours] 56 manifeste ainsi; c'est pourquoi on lui donna 16 nom de Kunda- 
dhäna.» 
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L'origine de la primauté spéciale assignée à Kundopadha- 
niya est expliquée différemment dans un commentaire sur une 
partie (chap. 1-1v) de l'EÉkottara ägama, conservé seulement 
dans sa version chinoise, le Fen pie kong ةا‎ louen (Nanj., 
1290; Tôk., XXIV, 4); le nom du traducteur n'est pas 
connu, mais la traduction est classée parmi les ouvrages les 
plus anciens du bouddhisme chinois; elle remonte à l'époque 
des seconds Han (25-220). Le commentaire commence par 
donner une prétendue interprétation étymologique du mot sa- 
läkä «fiche»; puis vient le récit : « Jadis la file d'Anäthapin- 
dika s'était mariée à l'étranger, dans le royaume des Nirgrantha. 
Elle avait demandé au Bouddha si elle devait le faire ou non. 
Le Bouddha lui dit : «Sachez que dans le temps présent, il ya 
certainement avantage à y aller.» Quand cette fille fut arrivée, 
elle adressa de loin une invitation à Bhagavat. Le Bouddha 
connut ses intentions et par son silence il accepta l'invitation. 
1 donna cet ordre à Ananda : « Demain il nous faut accepter 
l'invitation de Che Mo-nang # He ॐ (Säkya Mahänäman ) (५. 
Vous sonnerez le gong, réunirez l'assemblée, et on déploiera 
les facultés surnaturelles [pour aller à travers les airs, comme 
` 1 sied à des Arhat].» Au moment de 18 distribution des chô-lo 
#& # (Salakä), le doyen d'ordination Kiunteou Æ 5 
(Kundo[ padhäniya]) n’avait pas encore obtenu les facultés 
suruaturelles. Apprenant qu'on faisait la distribution des fiches, 
il s'exeusa sur sa propre humilité, puisqu'il n’avait pas encore 
obtenu les facultés surnaturelles; ïl considéra que ce n'était 
que par son corps matériel qu’il siégeait à la tête de l'assemblée ; 
il était comme le vieux renard dans la montagne d’or. 
Devait-l avancer ou reculer? C'était sa préoccupation. 1 
désirait franchement recevoir la fiche, 1 n’était pas dans la 
catégorie de ceux qui ont les facultés surnaturelles; s’il désirait 


1) 111 a là probablement une erreur; on attend le nom de Sumägadhi. 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOL. 201 


franchement ne pas la recevoir, il était pourtant le doyen; 
même un érämanera de huit ans pouvait obtenir les facultés 
surnaturelles; mais lui, après plusieurs années accumulées de 
mérites, 11 n’avait rien gagné. Il s'arrêta à cette solution : « A 
quoi bon prolonger cette émotion poignante ? Entre le moment 
de recevoir la fiche et le moment de la rendre, que soudain 
mes écoulements (ä$rava) prennent fin! Si c’est à tort que 
j'aurai reçu la fiche, puissé-je ne pas recevoir un corps 
d'homme pendant un nombre d’existences égal au nombre des 
pores du corps qui est de 9० myriades! Si c’est à juste titre 
que je l'aurai reçue, puissé-je obtenir aussitôt l'attestation 
(säksätkära) par suppression de mes écoulements!» Par 
ce moyen, le doyen put avoir une attestation évidente. 

L'histoire de Kundopadhäniya et celle de Pindola présentent, 
au moins dans quelques-unes de leurs rédactions, deux traits 
analogues. Dans le récit du Fen pie kong 16 louen, c'est à pro- 
pos de l'invitation adressée au clergé par la fille d’Anäthapin- 
daka, Sumägadhä, que Kundopadhäniya manifeste son miracle ; 
c’est à la même occasion que Pindola, dans le récit de l’Afoka- 
vadäna, accomplit également son miracle. Dans le récit du Fen 
pie lrong قا‎ louen, c’est en allongeant prodigieusement son bras 
que Kundopadhäniya réalise son miracle; c’est le même pro- 
cédé qu’emploie Pindola dans le récit du Vinaya des Sarvasti- 
vädin (et Dasabala Käéyapa, qui remplace Pindola dans 16 
récit du Vinaya des Mala Sarvästivadin, opère de la même 
manière). 11 semble que les deux légendes tendent à converger 
dans leur forme tardive; il n'est guère douteux que la plus 
ancienne tradition sur Pindola le rattachait, non pas à Sumä- 
gadhä, mais à Jyotiska. L'association de Pindola et de Kundo- 
padhäniya, dans le groupe des Quatre Arhat gardiens de la 
Loi, n’est done pas un pur effet du hasard; elle répond à des 
analogies légères, mais réelles. 

La Säriputrapariprechä a done choisi pour les grouper quatre 
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notabilités du clergé primitif; mais il faut observer que, dans 
leur histoire, rien ne les réunissait personnellement les uns 
aux autres, On a voulu donner à la Loi la protection de quatre 
grands saints comme. elle avait déjà dans l'ordre céleste la 
protection des quatre Grands Rois qui président respectivement 
ax quatre points de l'espace. Le système des Seize Arhat est 
manifestement en germe dans cette première orgauisalion ; 
contre l'esprit de la doctrine primitive, des saints éminents 
sont soustraits au Nirvana pour assurer la durée de la Loi à 
travers le temps et l'espace. Leur activité doit se prolonger 
jusqu'à l'arrivée de Maitreya; du Bouddha du passé au Boud- 
dha du futur, ils garantissent la continuité de la religion. Le 
système remonte en dernière analyse à cet esprit messianique 
qui s’afirme dans le développement du rôle de Maitreya et 
qui a graduellement transformé jusqu'au fond le bouddhisme 
primitif ,لا‎ 

Un texte traduit en chinois un peu plus tard que le pré- 
cédent, mais en tous cas avant le milieu du v° siècle, donne 
déjà le chiffre de seize grands Arhat, C’est 16 Mahäyänävatäraka 
sästra (Nanj., 1243; Tôk., XIX, 2), traduit par Tao'ai, au 
temps des Pe Leang (397-439). L'original ne pent pas être 
beaucoup plus ancien; il cite en effet le Mahäyänasaträlamkära 
d'Asañga, qu'il attribue déjà, comme fait la légende, à Mai- 
treya 9. Quelle que soit la date qu’on attribue à Asañga, on ne 
peut pas la faire remonter sensiblement plus haut que le 1v- 
४ siècle de ère chrétienne. D'autre part, l'attribution de la tra- 
duction à Tao-l’ai nous est altestée dès l’époque des Souei (fin 
du vi et début du vw siècle) par Fa-king dans son Tchong king 
mou lou (Tôk., XXXVIIE, 1, 111°, col. 6). Tao-t'ai était aussi 


0 CF. l'analyse donnée par एद du Méroku j6do ron, de Matsumoto, done 
ए. É. 7. E.-0., XI, 439-458. 

भ Sur l'auteur du Makäyänävatära, voir ,لآ .8 ,تملظ‎ FR. E.-0., X1, 348- 
55. 
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l'auteur d’une autre traduction, celle du Mahäpurusa éästra 
(Ta tchang fou louen, Nanj., 1242). Tao-tai n'a pas eu les 
honneurs d'une notice particulière dans les Biographies du Kao 
séng tchouan; 11 n’y est mentionné qu'à propos du moine Bud- 
dhavarman (chap. 3; Tôk., XXXV, 2, 14°); Chinois d’origine, 
il avait voyagé à l'ouest du Ts’ong ling (Pamir), et rapporté 
un manuscrit de la Vibhäsa qu'il traduisit en 437 avec la col- 
laboration du moine indien Buddhavarman (cf. Nanj., App. IT, 
71). Le Mahäyänävatära est, comme son nom l'indique, un ou- 
vrage du Grand Véhicule, tandis que la Säriputrapariprechä est 
un texte du Petit Véhicule. La divergence entre ces deux textes, 
dont lun compte quatre grands Arhat, tandis que l’autre en 
admet seize, peut donc être une affaire d'école platôt que de 
temps. Pour établir l'orthodoxie du Grand Véhicule, l’auteur 
du Mahäyänävatära vaisonne ainsi : «Si on dit que [le Mahä- 
yäna] est véritablement la parole de Mära, le Bodhisattya 
Maitreya doit barrer la route à ceux qui parlent ainsi, 11 y a 
les seize grands érävaka, à savoir le vénérable Pindola, le véné- 
rable Rähula, ete., qui sont répartis entre les divers con- 
tinents. —— Dans d’autres livres sacrés, il est dit aussi qu'il y a 
99 centaines de mille de grands Arhat. — Tous, en présence 
du Bouddha, prennent leur fiche (c’est-à-dire reçoivent leur 
mandat}, gardent la Loi, et prolongent leur existence dans le 
monde. Dans l'ile du Fou-p'o+i de l'Est त علا‎ ऊह (Pürvavide- 
hadvipa), dans l'île du Blé # ÿ# (Apara Godhana°), dans l'île 


` du Millet 35 ÿ# (Priyañgu°), dans Pile du Lion fi + ÿ# 


(Sirnha°), dans 11९ de Yen-feou शिं 12 # (भात), dans File 
du Grand Yen-feou عاد‎ कि क क (Mahäjambü°}, dans le séjour 
de Pa-ti-li-k'ia Et ऋ ऋ 4 Æ (Bhadrikä), dans le Ki-pin 5 
श (Käémira) et ainsi de suite jusqu'au grand lac A-neou ff 
# (Anavatapta), ces saints personnages résident tous en ces 
lieux, et ils y protègent la Loi du Bouddha. Si on dit que le 
Mahäyäna est parole de Mära, alors c’est un grand dommage 


EE 
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apporté à la Loi du Bouddha et tous ces saints personnages 
devront entièrement y faire obstacle. » 

Nous n'avons pas seulement ici un groupe d'Arhat expres- 
sément limité au nombre de seize; mais les traits essentiels de la 
liste définitive sont déjà constitués, Pindola occupe le premier 

-rang que Nandimitra lui assigne aussi, et qu'il gardera désor- 
mais, tout au moins dans la tradition chinoise [la classification 
tibétaine le relègue au douzième rang]. Rähula, qui est le seul 
désigné par son nom en plus de Pindola, figure aussi dans la 
liste de Nandimitra où il occupe le onzième rang. La répar- 
tition géographique, d'autre part, sans être aussi complète que 
chez Nandimitra, est déjà liée étroitement au système des Seize 
Arhat et elle présente en outre un grand nombre d'éléments 

qu se retrouvent dans la Relation sur la Durée de la Loi. Quatre 
es continents de la cosmologie bouddhique figurent de part 
et d'autre : le Pürva Videha, l'Apara Godhana, 16 Jambudvipa 
et le Priyañgu; les trois premiers correspondent à trois des 
directions cardinales, l'Est, l'Ouest et le Sud. Enfin, à côté de 
cette géographie fabuleuse, la géographie réelle touche la terre 
avec le Ki-pin, autrement dit «le Cachemire »; le même pays, 
sous la transcription Kia-che-mi-lo, figure aussi dans la liste de 
Nandimitra. A vrai dire cette liste mentionne encore d'autres 
localités réelles, le Grdhraküta, le mont Vipulapäréva. Mais, 
tandis que la biographie traditionnelle du Bouddha sanctifiait 
ces deux montagnes, elle ignorait le Cachemire. On est done 
bien en droit de se demander si la place qui lui est attribuée 
dans le Mahäyänävatära et chez Nandimitra ne signifie pas que 
le Cachemire est le berceau de la doctrine. Cette hypothèse 
semble corroborée par un passage du Lien houa mien king 
(Nanj., 465; Tôk., XI, 10), sorte d’apocalypse traduite en 584 
par Narendrayasas; dans cette prédiction sur les destinées du 
bol du Bouddha, l’auteur célèbre le Cachemire: parmi les traits 
de ce panégyrique, il signale que «Bharadväja Pindola (sic) 
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et les autres se plaisent tous à demeurer dans ce royaume de 
Ki-pin » (p.112, col. 19-20) 


111. PINDOLA BHARADVAJA. 


‘Parmi tous les Arhat qui figurent dans les diverses listes, 
Pindola Bharadväja est le seul qui ait obtenu les honneurs d’un 
culle personnel. 11 n’est pas impossible de suivre le dévelop-. 
pement de ce, culte en Chine, en remontant peut-être jusqu'à 
l'époque de son introduction. Vers le milieu du णण siècle, Tao- 
che consacre à Pindola, désigné comme «le saint moine» par 
excellence, un long article qu'il incorpore d'abord dans le 
Tehou king yao tsi, chap. 5 (Nanj., 1474; Tôk., XXXVI, 1 
35"-36°) compilé entre 656 et 66०, et qu'il reproduit inté- 
gralement dans le Fa yuan tehou lin, chap. 49 (Nanj. 1482; 
Tôk., XXXVI,7,80*-81*) compilé en 668. Nous commencerons 
par traduire cette notice qui donne des textes et des docu- 
ments intéressants. Tao-che cite successivement le Livre de l'In- 
mitation à Pindola, Avadäna du roi Afoka, et le Vinaya des 
Dharmagupta. Nous aurons nous-mêmes à étudier ultérieurement 
chacun de ces textes à part. Quant aux données historiques sur 
le eulte de Pindola en Chine, elles se résument en deux faits 
essentiels. La première image de Pindola date des années 465- 
رد جنا‎ l'empereur de la dynastie Leang recourt à l'intervention 
de Pindola en 4go. 


६.4 partir du moment où le grand Iluminé fat entré dans 
le Nirväna et où la Loi eut été remise aux Saints, les Révé- 
lateurs [ Bodhisativa] et les Arhat guidèrent et exaltèrent la 
religion de la période finale. Tous ils firent voler la trons- 
formation sur la multitude des temples; et selon les rencontres, 
ils dirigèrent et attirèrent [les conversions]. Quand on diffère 


(५) C£ supra, ए. 194, n. 
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par l'émotion 1, on peut, tout en étant dans la même chambre, 
être distants l’un de l’autre comme le ciel l'est de la terre; si la 
correspondance est la même, alors, tout en étant dans des 
pays différents, on se trouve comme face à face. Sous les Song, 
à la fin de la période l'ai-che # 44 465-471, Fa-yuan جر‎ , 
moine du temple Tcheng-cheng IE H#, et Fa-king ÿ£ $&, 
moine du temple Tcheng-hi IE # , pour la première fois repré- 
sentèrent en image le Saint Moine. Son siège distinct fat 
montré et fixé. Puis, lorsqu'on arrive au début de la dynastie 
des T'ang(%, [1९ Saint Moine] fit descendre un grand nombre 
de prodiges merveilleux. Parfois c'étaient des traces de pieds qui 
apparaissaient et qui étaient à demi visibles dans les entre- 
colonnements; parfois la trace laissée par le bâton du pèlerin 
frappant le sol se marquait en creux sur le sol uni. C'est 
pourquoi l'empereur de la dynastie des Leang ( qui en avait 
été informé se répandit en éloges et se réjouit; d’un cœur دقع"‎ 
pectueux, il leva la tête avec admiration. Les familles et le 
royaume furent excellemment émus et trouvèrent nécessaire 
d'introduire ce culte parmi les offrandes maigres. La 8° année 
yong-ming (49०), l'empereur fut mal portant; même .si Ho 
et 75109 lui avaient offert leurs recettes, 1 aurait encore été 
mal à l'aise sur sa couche. D'un cœur pur il formula un vœu 
et confia sa destinée au Saint Moine. Il ordonna que dans 8 
salle Yen-tch'ang 4€ كر‎ on adressät pendant sept jours des 
prières, qu'on fit des offrandes de nourriture aux divers Boud- 
dhas ainsi qu'à la mullitude des saints et des sages. La chambre 
du jeûne était magnifique; pas le moindre grain de poussière 

0 Le Tchou king مون‎ tsi substitue à la leçon Lun [ff *émolion» le mot ول‎ 
«vue» avec la variante م‎ #mécanismes. 


1) Dans les deux A faut sans doute dire Ts'i, Cf. infra, p. 220-201, n. 

(8) Le médecin Ho 5 क्रा est mentionné dans 1९ T0 tchouan; le comte de 
Ts'in दख ff l'envoya au marquis de Tsin 2 .عع‎ Quant à Pien Ts'io न हत, 
dont la biographie se trouve au chapitre CV des Mémoires historiques de 
Sseu-ma Ts'ien, il vivait au v° siècle avant notre ère. 


LES 5151215 ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 207 


n’y remuait, Vers la fin des sept jours, le rite fut eflicace et 1 
y eut une réponse surnaturelle. 11 ¶ eut en effet un parfum 
céleste et une émanation merveilleuse qui remplirent les narines 
et pénétrèrent jusqu’au cœur; comme un reflet ils recouvrirent 
le brûle-parfums sans qu'il y eût d’ailleurs rien pour parfumer. 
En outre, des ombres de pas et des traces de souliers rem- 
plissaient toute la salle. Le brait pur et pénétrant du bâton de 
métal secoué passait en dehors des fenêtres. Ceux qui virent 
les traces et qui sentirent le parfum, d’une manière respec- 
tueuse leur âme fut saisie de crainte. En ce temps il y eut plus 
de dix personnes, parmi lesquelles Siu Kouang-hien , qui toutes 
ensemble virent et sentirent; elles se rendirent auprès du trône 
‘et ensemble annoncèrent ce qui s'était passé. À ce moment, 
quoique le banquet religieux fût terminé, les mets offerts par 
l'empereur se trouvèrent heureusement renouvelés; c'est pour- 
quoi toute la cour ajouta une foi absolue à la preuve claire et 
à l'exaucement divin. Plus tard, quelques religieux et laïcs, parmi | 
lesquels se trouvaient Siu Kouang-hien et les autres, insti- 
tuèrent des banquets de jeûne pour s'acquitter des prières, et 
en toute occasion ils obtinrent des prodiges manifestes. Les 
cas où le saint homme a été touché ne peuvent être lous rap- 
portés. Par exemple, autrefois il y eut le maître de maison 
(0०-11-12 कत ऊहे fm (Jyotiska) qui fit un vase en santal, le 
plaça dans une résille et le suspendit au sommet d'un haut 
poteau d'ivoire. Il avait prononcé cette parole : « Si un sramane 
ou un brahmane, sans se servir d’échelie ou de bâton, peut le 
prendre, je le lui donnerai.» Les divers hérétiques l'ayant 
appris voulurent faire montre de leurs pouvoirs magiques; 
mais incapables de le faire, 75 s’en allèrent en branlant la 
tête. Pindola, ayant appris ce qui en était, demanda à Maud- 
galyäyana si c'était vrai. Maudgalyäyana lui répondit : «C’est 
vrai; vous êtes le premier pour le rugissement-du-lion; allez- 
donc le prendre.» Quant à Maudgalyäyana lui-même, il res- 


14, 
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pectait les prescriptions du Bouddha et il ne voulut pas le 
prendre. Pindola se rendit aussitôt dans la demeure (१९ Jyo- 
tiska) et entra en contemplation. Alors de dessus son siège 1 
étendit la main et prit le bol. D'après le Vinaya des Quatre 
Sections, 11 était assis alors sur une roche carrée qui était 
extrémement grande en long et en large; à la suite de son 
corps elle s’envola dans les airs. Après qu'il eût pris le bol, 
elle s'en retourna. Le Bouddha ayant appris cela adressa des 
reproches à Pindola en disant : «Comment se fait-il qu'un 
bhiksu, en vue [de prendre] le bol d'un hérétique, manifeste 
ses pouvoirs de pénétration surnaturels en présence de gens 
qui n'ont pas encore reçu les Défenses ? À partir de maintenant 
jusqu’à la fin de votre existence corporelle, je vous bannis. Vou 
ne pourrez plus habiter dans le Jambudvipa. Alors Pindola, 
pour se conformer à l'ordre que lui avait donné le Bouddha, 
se rendit dans le Kiu-ye-ni occidental (Apara Godäniya). Il 
enseigna et convertit 1९5 quatre classes (bhiksu, bhiksuni 

upäsaka, upäsikä) et répandit la loi bouddhique. Les dis- 
ciples des quatre parties du Jambudvipa qui auraient voulu | 
voir Pindola en informèrent le Bouddha. Le Bouddha l’autorisa 
à revenir sur son siège [en cas d'invitation]. Pour avoir mani- 
festé ses facultés surnaturelles, il ne l’autorisa pas à entrer 
dans le Nirväna; mais il lui ordonna d’être un champ de 
bonheur (punyaksetra) pour les quatre classes des dernières 
générations. Et lui-même (Pindola) prit de son côté l'enga- 
gement que toutes les fois où dans les trois parties du monde 
on l'inviterait, 1 accourrait aussitôt. 

En outre, le Sütra du roi A-yu Fi 8 Æ # (Asokävadäna) 
dit : «Le bhikçu Haï-yi # 2 (Samudra) sortant de la marmite 
s’est élevé dans les airs, et en faveur du roi a prononcé ces vers للا‎ : 

» Votre corps est comme celui d’un homme; mais par votre 


0١ Adokävad., dans Divyäe., xx, p. 379, L 1-8; بدك‎ पथु king, chap. I 
Tôk., XXIV, 10, p. كدة‎ col. 4-5 (traduction très voisine de notre texte); 
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puissance magique vous dépassez la force d’un homme; il vous 
faut m'en informer pour que, connaissant votre puissance 
magique, je me fasse votre disciple. » 

Le roi forma le projet d'inviter les moines des quatre régions 
de l'espace et prononça ces vers!) : 

« Tout ce qu'il y a d'Arhat, lous doivent venir pour me diriger 
et m'accueillir; j'invite les Arhat à venir tous en ce lieu. » 

C’est pourquoi dans le Lavre de l'Invitation à Pindola जं & 
FR क्री छ, 11 est dit : . . . (L'auteur reproduit le texte entier de 
l'opuscule que nous traduisons infra, .م‎ 216-220.) 

L'explication dit : « Maintenant on voit que chez les gens où 
on pratique le jeûne (uposatha), la plupart du temps on ne 
se conforme pas à la règle. On organise simplement les choses 
chacun d’après ses idées personnelles, Les gens ordinaires ne 
prennent aucun souci, quels qu’ils soient, du Bouddha et du 
Saint Moine. D’après ce qui a été dit dans le texte précédent, 
le bienfaiteur (dänapati) doit d’abord à l'avance balayer et 
arroser la salle du Bouddha et installer 19 place où s’assiéra 16 
Saint Moine. Il purifie son corps par l'ablution et le bain; il 
brüle des parfums de première qualité; 11 suspend des soies, 
des oriflammes, des dais; il répand toutes sortes de fleurs 
diverses; en main 1 tient un brûle-parfums ; avec une parfaite 
sincérité il adore et il vénère. H invite les trois Joyaux puis, 
en la personne du Saint Moine, tous les Saints du monde de 


Ayu wang tchouan, chap. 1, Tôk., tbid., .م‎ 8", col. 16-17. — Le texte du 
vers tel qu'il est donné par le Fa عمسن‎ tchou lin ost manifestement altéré; 
au second membre il faut lire, d'accord avec l'A-yu wang tehouan et l'original, 
MY 77 au lieu de جز‎ 77, et, au dernier membre, il faut lire f£ क au 
lien de {f mi 77 . 

ध) Divyas., अदा, p. ३90, 1, 3-6: A-yu wang ing, chap. in; द. 36°; 
col. 20 (la traduction est identique à celle du Fa حمس‎ tehou En qui la lui 
emprunte); A-yu twang tehouan, chap. 11; ibid., .م‎ 6", col. 17. — C'est à la 
suite de cet appel que Pindola apparait devant Afoka; ainsi s’explique cette 
citation. 2 । 
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la Loï dans les dix régions sont généralement invités aussi, Il 
accepte l'invitation du disciple, et sa sainte personne condescend 
à venir visiter la maison du bienfaiteur. Le bienfaiteur et toute 
sa famille, grands et petits, s'unissent dans le même respect 
et la même sincérité. Pendant les sept jours qui précèdent, ils 
ont ces sentiments sérieux. Si le bienfaiteur est un homme 
pauvre, qui n’a ni bons parfums, ni belles fleurs, ni méme un 
endroit où installer, il lui faut cependant aviser d'après les cir- 
constances, Avant que les moines aient pris place, on commence 
par installer dans l'endroit le meilleur un siège du Bouddha; 
on balaie et on arrose suivant la règle. Dans l'endroit le 
meilleur après celui-ci, on installe le siège du Saint Moine; 
on dispose des objets moëlleux qui sont neufs, blancs et 
propres. On les recouvre d’une pièce d’ouate. Si le bienfaiteur 
a des sentiments graves, l'acte est efficace. Après qu'on a fini de 
manger, si on observe comme l'empreinte laissée par un homme . 
qui s'est assis, on sait alors que le Corps de Rétribution (881 - 
bhoga küya) est venu: s'il n'y a pas-de marque apparente, 
c'est seulement le Corps de Transformation (Nirmäna käya) 
qui est venu. S'il s'est produit une négligence, ni le Corps de 
Rétribution ni le Corps de Transformation ne viennent. Sur ce 
siège on ne doit pas placer de soies de sortes diverses peintes 
en couleurs variées, de l'or, de l'argent, des ornements divers, 
ou des fleurs éparses. Quoiqu'il s'agisse d’un Arhat, cependant 
il est sur le même pied qu'un moine ordinaire; lui aussi, il est 
astreint aux 250 prescriptions du Prätimoksa. C'est pourquoi 
il ne peut pas recevoir des objets tels que soies diverses, or, 
argent, etc. Quand il s’agit d’un Bouddha, d’un Bodhisattva, 
ou d'un personnage du Grand Véhicule, comme ceux-ci ne 
sont pas astreints aux conditions caractéristiques des moines 
entrés en religion, ils peuvent recevoir des offrandes de toutes 
sortes. Le siège qui doit recevoir le Saint Moine avec les mets 
offerts ne doit pas d'ailleurs’ dépasser une hauteur -de un pied 


५ 
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et six pouces; on l'installe dans un endroit élevé. Une hauteur 
inférieure à un pied six pouces ou un siège de religieux con- 
forme à la règle peuvent aussi être employés 01. On ne doit pas 
non plus faire une image modelée du Saint Moine et 18 placer 
sur le siège. Si le Corps de Rétribution venait lui-même, 
comment pourrait-il écarter cette image modelée pour s'asseoir ? 
On ne doit pas non plus dans le temple prendre un 
ustensile d'un moine à résidence permanente (äväsika) pour 
y placer de la nourriture; il serait à craindre que, si le Corps 
de Rétribution vient, il ne puisse pas toucher l'ustensile pur 
d'un moine pour manger. Si on fait l'offrande en se servant 
soit d’un bol à aumône (pätra), soit d’un plateau ou d’un 
vase laïques, on peut alors communiquer aussi bien avec le 
Corps de Transformation qu'avec le Corps de Rétribution, Et 
c’est ce qui est le plus conforme à la règle. Si on a de l'argent 
pour le Saint Moine, on le fera passer à l'usage du Saint Moine. 
On s'en servira pour acheter® des bols, des cuillers, des 
bâtonnets, des tasses de cuivre, des essuie-mains; puis on 
achètera un ustensile, plateau ou vase, de première qualité, au 
dos duquel on écrira quelques mots en rouge‘) en guise de 
rappel. Les autres personnes ne pourront pas s’en servir incon- 
sidérément pour les repas ordinaires qui ont lieu dans les 
familles aux divers moments de la journée. Le matin et à 
midi, au grand repas, toujours on fait l'offrande au Bouddha 
et au Moine; n'est-ce pas là une bonne chose? Si on a encore 
de l'argent de reste, on se procure par achat un lit à la Hou 


¢) Le siège d’un religieux est haut de huit pouces. Prätimolksa pali, pâciti. 
87: Sarvästio, (éd. Finot), pâtay. 85. Le pied chinois étant de dix pouces, ln 
hauteur maxima du siège de Pindola est ع1‎ double de ع1‎ hauteur que doit avoir 
le siège d'un moine ordinaire 

9) Corr. HF en च comme lit le Tchou king مدن‎ ti, XXXVI, 1, p. 86°, 
col. 16 

© Le mot रि «rouge» et le mot حك‎ ecaractèren manquent au Tehou king 
yao (97; loc. laud 
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et une nappe pour le repas ५. Après le repas, 1९8 pois pour le 
bain ४ étant bien lavés, on les place sur le lit à la Hou et on 
les recouvre avec une étoffe huïlée. Aux divers moments de 1a 
journée, si on agit ainsi, on manifeste son culte pour les Trois 
Joyaux, et si d’un cœur constant on ne s’en détache pas, on 
obtient un grand mérite. Si on a obtenu encore plus d'argent, 
suivant la méthode des temples des pays d'Occident, dans la 
maison d’un laïc, en un lieu supérieur, vide et pur, on édifie 
une salle d'habitation pour le Saint Moine. Selon la saison, en 
hiver et en été, on y place des objets en offrande. Si on est en 
été, aux divers moments de la journée, on étale dans la salle 
des nattes excellentes et pures, une tunique sans doublure pour 
le corps; on dispose un bassin de cuivre, une aiguière de 
cuivre, des pois pour le bain et un linge propre. Un peu avant 
midi, on offre en même temps (des boissons et) des aliments. 
Pendant la nuit on allume des lampes et on brûle des parfums, 
de toutes les forces de son cœur on fait des offrandes confor- 
mément à la Loi. Quand arrive le froid de l'hiver, on place 
des couvertures, des manteaux épais, des tapis, des coussins, 
du charbon de bois, de l'eau chaude, des lampes brillantes, 
et on fait des offrandes de saison. S'il y a un excédent d'argent 
pour le Saint Moine, on ne devra pas l’aflecter aux usages 
d'autres moines ni même à celui des moines à résidence per- 
manente. On ne pourra pas non plus l’affecter au Bouddha ni 
à 18 Loi. Et on ne doit pas non plus en faire des images des 
autres Saints Moines. Souvent, [en effet], on voit des gens 
qui, ayant demandé de l'argent pour le Saint Moine, repré- 
sentent par la peinture l’image du Bouddha et sur les quatre 
paroïs dessinent les Saints Moines Käsyapa et Ananda. Or 


(1 Nous adoptons letexte du Tchou king yao tai tel que le donnent les éditions 
chinoises; nous lisons $ ff au lieu de jf प qui est la leçon du Fa yuan 
tchou lin. 


M C£ infra, p. 217, n. 1. 
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l'Arbat Pindola, le saint homme, est actuellement présent dans 
le monde, et n’est pas entré dans le Nirväna. Puisqu'on ne 
peut pas, lorsqu'il s’agit d’un saint moine, lui donner des 
ordres pour qu'il vienne ou qu'il reste, comment serait-il 
admissible que par un virement on affecte inconsidérément à 
un autre usage | l'argent qui lui était destiné] ? Si pareille affec- 
tation a été faite, on doit absolument rembourser la 5010716 au 
double. Si on ne fait pas ce remboursement, on est coupable. 
C’est pourquoi le Sseu fen liu (Dharmagupta Vinaya) dit : «Ce 
qui est permis ici ne doit pas aller là; sinon on est coupable. » 
| Glose : « C’est comme le cas d'un bien personnel qu'un autre, 
sans s'informer s’il vous appartient en propre ou appartient à 
d’autres, prendrait à la légère pour l’affecter à quelque usage, 
particulier. Serait-ce admissible ? »] 

Le commentaire ci-dessus a été écrit en suivant partout le 
texte du Sütra et du Vinaya; on ne peut se dispenser de le 
mettre en pratique. Ce qui est propriété des Trois Joyaux est 
important, on ne saurait y pratiquer des virements. Car il serait 
à craindre que, à la suite d’un écart pas plus grand qu'un 
poil, on en arrive à s'éloigner de mille 4. Les paroles véri- 
diques ne tombent pas en déchéance; qu'on les suive en s’ob- 
servant soi-même. Ainsi, au temps de l'empereur Wou (502- 
549) de la dynastie des Leang, les religieux de haute vertu et 
les lettrés éminents de la Chine, ayant invité le maître des 
Trois Recueils des contrées d'Occident, compilèrent ce qui 
avait trait au culte du Saint Moine et en firent une traduction 
en cinq chapitres. Le commentaire précédent est entièrement 
d'accord avec ce livre. » 


Le soin minutieux avec lequel le compilateur du Fa yuan 
tchou lin règle les détails du culte de Pindola montre l'impor- 
tance qu'on y attachait dans la seconde moitié du vu‘ siècle. 
Un autre témoignage contemporain du Fa yuan tchou ln con- 
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firme cette impression. Le savant Tao-siuan (Nanj., App. 1, 
21), le fondateur de l'école du Vinaya en Chine, également 
familier avec les choses de l'Inde et celles de la Chine, se 
réfère incidemment au eulte de Pindola pour prouver que les 
êtres surnaturels descendent volontiers sur la terre, et parti- 
culièrement en réponse aux invitations des hommes. L'ouvrage 
auquel nous empruntons cette citation est le Zao-siuan liu che 
kan t'ong lou, composé en 664 (il est conservé seulement dans 
la collection de Corée; Tôok., णा, 7, 64*; et par suite 
manque au Catalogue de Nanjio). Tao-siuan rappelle que 
l'empereur Hiao-wen (471-499) de la dynastie des Wei 
vit sur le Wou-t'ai chan des traces miraculeuses d'hommes et 
de chevaux imprimées sur la pierre. Comment s’en étonner, 
s'écrie Tao-siuan, puisqu'il y a partout «des hommes saints 
qui président à la loi bouddhique? En tout lieu il y en a. 
Quand les hommes disposent pour eux des offrandes, 118 
doivent nécessairement les inviter par avance. Sept jours à 
l'avance, dans une chambre retirée, on dispose un autel et un 
siège; on brûle des parfums par rangées séparées; on ferme la 
porte et on implore. On ne manque jamais d'être exaucé. Le 
moment venu, (les saints) arrivent; mais un saint est toujours 
difficile à reconnaître. S'il n'en était pas ainsi, le trop grand 
nombre des invitations ferait qu'ils viendraient rarement assister 
` auxrepas{). Présentement, il y a des gens qui font une image du 
saint moine Pin-teou-lou (Pindola), qui la dressent dans une 
salle et lui font des offrandes. C’est là aussi une manière de 
faire. Mais alors il faut, dans une autre place, devant un siège 
vide, disposer une tasse et un bol. Quand est arrivélemoment du 
repas des moines, on invite quelque grand religieux à recevoir 
par substitution (les offrandes). On ne doit pas faire ce dispo- 


8) Tout le passage sur Pindola, à partir d'ici jusqu'au signe *, est reproduit 
par le Fan أن‎ ming yé ts, chap. 1, .م‎ 26), s. v. Pin-t'eou-lou. 
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sitif ११४६८ une écuelle ou des 4101618 {1} de moine, car un 
saint, si éminent qu'il soit, ne doit jamais toucher aux usten- 
siles dont les religieux se servent pour manger, Quand? il 
s’agit d'un laïc, on prend le dispositif laïque*. Si on n’a pas pré- 
paré par avance la chambre retirée et le reste, on ne peut plus 
qu'inviter 3) tous les autres saints (sauf Pindola), et dans leur 
nombre il s'en trouvera peut-être pour descendre et venir. Dans 
les trois [1468 ५1, la méthode d’offrande est la même. Suivant 
les causes particulières (des donateurs), les uns ou les autres 
(des saints), répondent à l'appel, mais ce Pindola est diflicile 
à rencontrer, ne fût-ce qu'une fois». 


Bien avant Tao-siuan et Tao-che, la Chine possédait des 
rituels qui réglaient le cérémonial de l'invitation à adresser 
soit à Pindola, soit à d'autres Arhat. Le plus ancien catalogue 
de la collection bouddhique qui nous soit parvenu intégra- 
lement, le Teh'ou san tsang ki, composé par Seng-yeou vers l'an 
530, mentionne (Tôk., प्रा, 1, p. 10°, col. 3) un texte 
de la Prière pour inviter le Saint Moine au bain و‎ Æ 1#  X 
en un chapitre; la traduction était due à Sarhghavarman (Nanj., 
App. Il, 80) et datait par conséquent de 190 434; mais elle 
était déjà perdue au début du vr siècle comme l'indique Seng- 
yeou. Le même catalogue (ibid., p. 18, col. 19) cite encore : 


01 Le texte porte pan teho(?) 2128 .نكل‎ Le second caractère n'est pas donné 
dans les Jexiques, mais il est vraisemblablement l'équivalent du caractère 2 
हव; le Fan yi mingr yi ذف‎ substitue à ce caractère le mot द qui signifie 
egrande tasses. Quent au caraclère æ, il doit sans donte étre considéré 
comme un substitut du caractère Â dans lequel l'élément Æ «bois» a été 
introduit pour indiquer la matière dont était faite l'écuelle. 

9) L'expression %Æ de notre texte est remplacée dans le Fan yi ming # خم‎ 
“par les deux mots # عي‎ 

> Nous supposons que, avant le mot व, le texte présentait le mot ff qui 
a disparu par réduction haplographique. 

(1) Tao-siuan exclut l'Inde du Nord où le bouddhisme était alors presque 
éteint (op. laud., p. 63", col. 19). 


ااا ا الى ها 
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l'Anvitation au bhaksu Panthaka رق‎ #4 4 H EF # en un cha- 


pitre, qui manque aux collections chinoises actuellement 
connues. Enfin il cite (1bid., ibid.) la Méthode d'Invitation à 
Pindola 88 À 5% ववि ॐ en un chapitre. La traduction en est 
due au religieux Houei-kien द وغ‎ (Nanj., App. Il, 84) qui 
traduisit vingt-cinq ouvrages sous 16 règne de l'empereur Hiao- 
wou des Song, entre 454 et 464 (कीलय tien lou, chap.1v; Tük., 
पा, 2, .م‎ 67°, col. antépén.). La biographie de. ce per- 
sonnage est entièrement inconnue; il n’a certainement rien de 
commun avec le Houei-kien de l'époque des Leang qui est 
cité dans le Siu 400 seng tchouan, chap. xxv (Tôk., XXXV, 4, 
12°) comme le héros d'une histoire démoniaque dénouée par 
uné invocation à Avalokiteévara. Le texte de la Méthode de l'In- 
vitation à Pindola s’est conservé dans le Tripitaka chinois (Nanj., 
1348; Tok., XXIV, 8, 43°). Tao-che en reproduit une grande 
partie (cf. supra, .م‎ 209). Nous en donnons ici la traduction 
intégrale 


MÉTHODE D'INVITATION À PINDOLA. 


Dans les royaumes de l'Inde, si les upäsaka, rois ou 
notables, organisent des assemblées de toutes sortes, ils invitent 
toujours l'Arhat Pin'’eou-lou P’odo-to-che. أ 2 18 كذ‎ 1 
श्वि # (Pindola Bharadväja). Pin-feou-lou est un surnom; 
P'o-lo-to-che est un nom de famille. Parce que cet homme 
avait manifesté ses facultés surnaturelles au notable Chou-ti 
ول‎ ह (Jyotis[ka]), le Bouddha l’exelut et ne l'autorisa pas à 
[entrer dans] le Nirväna; il ordonna que [Pindola] devint un 
champ producteur de bonheur ff पि (punyaksetra) pour les 
fidèles des quatre classes (bhiksu, bhiksunï, upäsaka, upä- 
sikä) dans les derniers temps de la Loi (cf. supra, .م‎ 194, n.) 
Au moment où on fait l'invitation, dans un endroit pur, on 
brüle des parfurs et on fait des prosternations; tourné vers la 


montagne Mo-li غير‎ 34 (Malaya?) de l'Inde, on invoque son 
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nom de tout cœur en disant : «Homme de grande vertu, 
(bhadanta) Pindola Bharadväja, vous avez reçu du Bouddha 
l'ordre d’être un champ producteur de bonheur pour 9 
hommes des derniers temps de la Loi. Nous désirons que vous 
acceptiez notre invitation et que vous mangiez en ce lieu.» 
Quand on construit une nouvelle maison, il faut aussi l'inviter 
en disant : « Nous désirons que vous acceptiez notre invitation 
et que dans cette demeure vous passiez 19 nuit sur le lit.» 
Quand on invite les religieux à se baigner, il faut aussi [फपल 
en disant : « Nous désirons que vous acceptiez notre invitation 
et que vous vous baigniez en.ce lieu. » Puis, avant le jour, on a 
préparé toutes les infusions parfumées et les eaux pures}, les 
pois pour le bain et les branches de saule, les onguents parfumés ; 
on tempère la chaleur, comme c’est la coutume de le faire 
pour le bain d’un homme; on ouvre la porte el on le prie 
d'entrer; après quoi on ferme la porle, comme on fait pour le 
bain d’un homme. Un moment après, la foule des religieux entre. 
Toutes les fois qu’on désire tenir une réunion de repas ou de 
bain, il est essentiel que tous les moines de l'invitation deman- 
dent de tout leur cœur à être délivrés, affranchis de doute et 
d'obscurité, à avoir la foi dans toute sa pureté; alors il peut se 
laisser fléchir. 

Dans ces derniers temps, 11 y eut un maître de maison qui 


¢) Au lieu de جو‎ , le Tchonu king مدن‎ tsi (XXXVI, 1, 35*, col. 18) et le Fa 
quan tchou lin (XXXVI, 7, 80°, col. 4) donnent € qui signifie cendre». La 
cendre figure en eflet parmi les sept choses nécessaires à la préparation du 
bain rituel dans 15 Wen che king 25 55 ष cité par le Tchou king yao tri 
(XXXVI, 1, 64°, col. 19 et suiv.). Les sept choses sont : 1° du feu allumé ई ऋ ; 
a° de l'eau pure أو‎ < ; 8° des pois pour le bain द 5 ; 4° de la graisse de 
beurre Ff कहै; 5° de la cendre pure ÿS زيمم‎ 6° des branches de saule कह #£ 
7 un peignoir A ऊह 

© Le caractère ie doit étre considéré comme une fausse lecture provoquée 
per la forme A du caractère प्ट, ce dernier caractère nous étant fourni 
dans le passage correspondant du Fa yuan tchow lin (XXXVI, 7, 80°, col. 5) et 
du Tchou king yao غم‎ (XXXVI, 1, p.35", col. 19) 


k 
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avait entendu raconter que le Grand Arhat Pindola avait reçu 
du Bouddha l’ordre d’être un champ producteur de bonheur 
pour les derniers temps de la Loi. Alors, suivant la règle, 7 
disposa une grande assemblée, et de tout son cœur il invita 
Pindola. Sous les tapis, il répandit partout des fleurs destinées 
à servir de preuve. Quand la grande assemblée eut fini de 
manger, on enleva les tapis, et les fleurs se trouvèrent toutes 
flétries. Le maître de maison en fut tout chagrin et se fit des 
reproches; 11 ne savait pas quelle était sa faute. Derechef à 
épuisa largement [ses ressources]. Ayant interrogé un maître 
de la Loi, 11 disposa de nouveau une grande assemblée. Comme 
précédemment les fleurs, toutes, de nouveau se flétrirent. 
Encore une fois il épuisa jusqu'au bout toutes les richesses de 
sa maison, en allant jusqu'à se ruiner, et refit une grande 
assemblée. IL en fut encore comme auparavant. Plein de 
chagrin et se faisant des reproches, il invita encore une fois 
plus de cent maîtres de la Loi en les priant de lui dire en quoi 
ses invitations étaient défectueuses; il confessa ses péchés et 
s'en repentit. Et alors pour la première fois (1 il s'adressa à un 
chang-tso (sthavira) qui était un vieillard. Prosterné des 
quatre membres, il se repentit de ses fautes. Le chang-tso lui 
dit : «À vos trois assemblées vous m'avez invité et chaque fois 
j'ai accepté votre invitation. Vous aviez posté un esclave, et à la 
porte je me suis vu arrêté. Considérant que j'étais vieux et que 
mes habits étaient déchirés, [l’esclave] pensa : «C'est 1à un 
cha-men (६१818१8) 181-110 | 48 (variante दै), qui a 
été expulsé; il ne convient pas que je le laisse avancer. » À cause 
de votre invitation, je voulus entrer de force; votre esclave me 

0( Nous adoptons, eu lieu de # dans les éditions de Corée, la lecture #4 
des trois autres éditions. Le Tchow king yao tei lit aussi द्र. 

6) Pour celte expression, cf. (५१५४४४४, Cing cents Contes, ما‎ III, p. 305. 
Le mot lai-i est 19 transcription normale du sanserit raktika (valg. ratti); 
la raktik est le plus iéger des poids en usage. L'expression pourrait donc 
signifier : «un moine d'une oncer, sans poids et sens valeur, 
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frappa avec un bâton; il me fendit la tête, et l'angle droit de 
mon front eut une plaie. Lors de la seconde réunion, je vins 
aussi, et derechef je ne fus pas admis à entrer. Je voulus en- 
core une fois pénétrer de force. me frappa de nouveau sur la 
tête et le milieu de mon front eut une plaie. Lors de la troi- 
` sième réunion, je vins encore, et comme précédemment je fus 
frappé à la tête; l'angle gauche de mon front eut une plaie. 
Tout cela, c’est vous en personne qui l'avez fait. Pourquoi donc 
vous affliger १४ Après avoir ainsi parlé, il devint invisible, Le 
maître de maison comprit que c'était Pindola. A partir de ce 
moment, quand les hommes font une cérémonie pour s'assurer 
le bonheur, jamais ils n’ont plus osé fermer la porte à per- 
sonne; s'ils obtiennent la visite de Pindola, les fleurs placées 
sous son siège ne se flétrissent pas. 

Si on inaugure une habitation ou un lit, au moment où on 
désire inviter Pindola, on doit toujours arroser le sol avec de 
. l'eau parfumée, allumer des lampes avec de l'huile odorante; 
sur les nouveaux lits et les nouveaux coussins, on secoue du 
coton qu'on répand à la surface; on se sert d’ane pièce de soie 
blanche pour recouvrir la ouate. La première nuit, suivant la 
règle, on invite [Pindola|; puis on ferme la porte de la maison 
en ayant soin que personne ne jette de regard indiseret ou ir- 
respectueux. Chaque fois qu'on fait cette cérémonie, tous 
croient de tout leur cœur que Pindola viendra certainement. 
Quand on a une foi absolue et qu'on est en communication 
avec le surnaturel, il n’est rien qu’on n’obtienne. Quand Pindola 
vient, alors sur les coussins l'empreinte d’une personne qui 
s’est couchée est visible; dans la chambre du bain, on voit à 
des traces qu'on s’est servi de l'eau du bain. Lorsqu'il accepte 
une invitation à une grande assemblée, ou sur des sièges supé- 
rieurs, ou sur des sièges du milieu, ou sur des sièges inférieurs 
il y a, visible, l'empreinte d’un religieux, selon le lieu [où il 
s’est assis]. Des gens ayant voulu rechercher d’où venait ce 
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prodige, ne purent jamais en trouver la cause. Après [le départ 
de Pindola], 115 virent qu’à l'endroit de ce siège les fleurs ne 
s'étaient pas flétries; alors ils surent ce qui en était. » 


C’est donc vers le milieu du ए" sièele que nous voyons, avec 
l'opuscule perdu de Sarñghavarman et avec l’opuscule de Houei- 
kien, apparaître sous une forme définitivement constituée le 
rituel de l'invitation à Pindola. C’est justement à la même 
époque que l'imagerie chinoise crée le type de Pindola; au 
témoignage du Fa quan tchou lin (XXXVI, 7, 80"; cf. supra, 
p-206),«Fa-yuan, moine du temple Tcheng-cheng, et Fa-king, 
moine du temple Tcheng-hi, représentèrent pour la première 
fois en image le Saint Moine à la 00 de la période t'ai-che 
(465-474)». Les biographies de ces deux moines se trouvent 
dans 16 Kao seng tchouan, qu'elles terminent (chap. xx); elles 
nous apprennent que Fa-yuan mourut en 500 dans sa 87° an- 
née, et que Fa-king, qui avait été son disciple, mourut dans 
la même année, à l'âge de 04 ans; mais elles ne nous apportent 
aueun détail qui se rattache à Pindola et à son culte. Elles nous 
montrent toutefois que, comme Sarnghavarman et Houei-kien, 
Fa-yuan et Fa-king vivaient dans la région de Nankin, où 
dominaient les Song, et qui était reliée aux ports de l'Inde par 
un mouvement de navigation assez intense; témoin entre autres 
le voyage de Gunavarman et l'épisode des nonnes de Ceylan, dont 
il a été déjà question (supra, p. 46). Nous sommes donc en droit 
de supposer que, selon toute vraisemblance, le culte de Pindola 
est arrivé de l'Inde à la Chine par voie de mer, vers le milieu 
du v siècle. Le rite ne tarda pas à être admis dans le culte of- 
ficiel; sous les Ts, qui succédèrent aux Song, la guérison 
miraculeuse de l'empereur Wou, obtenue par l'intercession 
du saint en 490, consacra définitivement la popularité de Pin- 


dola 11. 


(प Tao-che, qui nous foursit cette information (cf. supra, p. 206), commet , 
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Il semble que nous pouvons suivre en Chine les deux rites 
du bain et de loffrande en l'honneur de Pindola jusqu'à leur 
origine même; une tradition ancienne en rattache l'inslitution 
au souvenir de Tao-ngan (314-385). Tao-ngan {voir sa bio- 
graphie dans le Kao seng tchouan, chap. v, init.) était natif de 
Fou-leou जह श्रू, à soixante li au sud-ouest de Ki tcheou # 4, 
dans la province de Tche-li; entre 335 et 340, il vint à Ye ناي‎ 
(40 1 au sud-ouest de la sous-préfecture de Lin-tchang, १६- ` 
pendant de la préfecture de Tchang-t6, province de Ho-nan), 
il y fut le disciple du moine sérindien Fot'ou-teng # El # ; 
vraisemblablement originaire de Koutcha, qui avait été par 
deux fois étudier au Ki-pin (Cachemire); plus tard, nous le 
retrouvons à Siang-yang (province de Hou-pe) au moment 
où le roi des Ts’in Antérieurs s’empara de cette ville (379); 1 
suivit le vainqueur à Tch’ang-ngan (Si-ngan fou) et y mourut 
en 385, dans sa soixante-douzième année. Ses œuvres, qui 
consistaient surtout en commentaires et en traités de disci- 
pline, sont toutes perdues. Le Kao seng tchouan (loc. sup. laud.) 
raconte deux prodiges qui le mirent en rapport avec Pindola : 
« Tao-ngan, s'étänt entièrement consacré à commenter les livres 
saints, craignit de n'être pas d'accord avec le sens. Il fit alors 
un vœu en disant : Si ce que j'ai dit n’est pas fort éloigné de 
la doctrine, je désire voir un prodige. Alors, en rêve, il vit 
un religieux Hou (var. Fan), qui avait la tête blanche et des 
poils de sourcils longs. Celui-ci dit à Tao-ngan : Le commen- 
taire que vous avez fait des livres saints est tout à fait d'accord 
avec la doctrine. Moi, je ne puis pas entrer dans le Nirväna et je 


deux graves inadvertances dans la rédaction de ce passage. Après la mention 
des Song, il passe brusquement au début des T’ang, arrive ensuite aux Leang, 
pour aboutir à la période yong-ming qui appartient à la dynastie des 15, ا‎ 
est évident que la date précise de «la 8° année yong-ming» (490) est la seule 
donnée positive; le nom des T'ang et celui des Leang ont été manifestement 
introduits par erreur entre les Song et les Ts'i: il faut sans doute dans les deux 
passages rétablir le nom des Ts'i. 


wii 15 
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demeure dans les contrées de l'Occident; je vous aiderai à avoir 
ue vaste pénétration, mais il faut que 06 temps à autre vous 
me présentiez de la nourriture. Plus tard, quand vint (404) la 
discipline des Dix Récitations (Saroästivadi Vinaya), (Houei-) 
yuan [un élève de Tao-ngan; cf. Kao seng tchouan, chap. vr, 
mit. | sut que c'était Pindola que son ho-chang [upädhyäya] 
avait vu en rêve. Alors on établit un siège pour lui offrir 
de la nourriture, et en tous lieux cela devint une règle... 
Taô-ngan fréquemment avec ses disciples Fa-yu et autres, 
en présence de Maitreya, avait exprimé le vœu de naître dans 
le ciel des Tugita; puis, la 21° année kien-yuan (385) des 
1510, le 27° jour du 1° mois, il y cut soudain un moine 
étrange dont l'aspect était fort vulgaire qui vint loger dans le 
temple. Comme les chambres du temple étaient bondées, on le 
logea dans la salle d'explication. En ce moment, le wei-na (kar- 
madäna) étant de service dans 18 salle principale, vit pendant 
la nuit ce moine qui entrait et sortait par l'ouverture de la 
fenêtre; promptement il en informa Tao-ngan; celui-ci-se leva 
tout surpris et, suivant les rites, lui demanda quelle avait été 
sot intention en venant, Le moine lui répondit : C’est pour 
vous révéler l'avenir que jé suis venu. Tao-ngan dit: Mes fautes 
sont graves; comment pourrais-je être sauvé? L'autre lui ré- 
pondit : Vous pouvez fort bien être sauvé; vous n'avez qu'à 
donner pendant quelques instants un bain au Saint Moine, et 
vos désirs seront certainement réalisés. 11 lui montra entière- 
ment la méthode du bain. Tao-ngan lui ayant demandé en 
quel lieu il irait dans son existence future, l’autre agita sa 
main dans l'espace; au nord-ouest du ciel, (Tao-ngan) vit 
aussitôt les nuages s'ouvrir, en sorte qu'il put contempler le 
Tugita avec ses merveilleuses récompenses. Ce même soir, 
plusieurs dizaines de personnes de la grande assemblée virent 
toutes aussi ce spectacle, Tao-ngan disposa ensuite tous les 
préparatifs du bain. Il aperçut un pelit garçon extraordinaire 
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qui avec quelques dizaines de compagnons était entré dans le 
temple pour jouet et qui au bout d'un moment se mit dans 
le bain. C'était là, en effet, l’exaucement. » 1 

Nous trouvons dans ces deux épisodes tous les traits essen- 
tiels du personnage de Pindola; le «Saint Moine» (cheng 
seug), comme on l'appelle déjà par excellence, a la tête 
blanche, les sourcils pendants; tout comme un visiteur de 
passage, il réclame de la nourriture ct un bain. Au témoignage 
exprès du Kao seng ichouan, Tao-ngan aurait été le premier à 
pratiquer ces deux rites; on les ignorait donc en Chine avant 
lui. Cette pratique attendait encore, pour être pleinement 
justifiée, une autorité canonique, Restait à savoir si elle était 
fondée sur le Vinaya; maïs, à l'époque de Tao-ngan ce texte 
manquait encore. C’est seulement au ١“ siècle que les Vinaya de 
diverses écoles parvinrent en Chine; le Vinaya des Sarvastivä- 
din y fut apporté le premier par Kumärajiva, qui le traduisit 
avec Punyatara en 404; un an plus tard, le Vinaya des 
Dharmagupta était traduit par Buddhayaéas et Tchou Fo- 
nien; puis vint le Vinaya des Mahäsäñghika traduit par Fa-hien 
et Buddhabhadra en 416, et le Vinaya des Mahisäsaka traduit 
par Buddhajiva et Tchou Tao-chang en 423-424. Or, si trois 
de ces Vinaya rapportent le même épisode à propos de Pin- 
dola, le Vinaya des Sarvastivädin se trouve être le seul qui 
explique la présence prolongée de Pindola dans le monde, en 
rappelant la sentence que le Bouddha avait prononcée contre 
lui pour l’exclure temporairement du Nirvana. Dès lors la fi- 
gure du Saint Moine, imprécise et vague jusque là, s'identifie 
avec la personnalité traditionnelle de Pindola garantie par 
l'autorité du Vinaya. 

Nous avons ainsi pu suivre en Chine, jusqu'à leurs débuts, 
des rites en l'honneur de Pindola. Les documents d'origine 
indienne vont nous permettre de reconnaître les éléments an- 
térieurs de la légende du Saint Moine. 

15, 
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La liste traditionnelle des primautés spéciales (cf. supra, 
.م‎ 194), qui a été incorporée dans l’Añguttara nikäya pali et 
dans l'Ékoltara ägama sanserit (conservé dans sa version chi- 
noise), classe Pindola en tête de ceux qui ont le rugissemenf 
du lion (sihanädikänarñ aggo). Le rôle tenu par Pindola 
dans les quatre grandes collections canoniques de sütra (Aga- 
ma ou Nikäya) est loin d’être en rapport uvec le rang qui lui 
est attribué ici. Jamais il n’y paraît dans une controverse 
victorieuse avec les hérétiques; ou plutôt il n’y paraît presque 
jamais. En dehors de la liste des primautés, l'Añguttara (et 
l'Ekottara correspondant) ne le mentionne pas une seule fois; 
le Digha (et le Dirgha) l'ignore complètement, de même le 
Majjhima (et le Madhyama), qui connaît le nom de Pindola, 
mais qui l'applique à un Pratyekabuddha du temps passé (LIT 
69); le sûtra correspondant de la collection sanscrite a été 
versé dans l'Æhkottara ägama (version chinoise, Tôk., XII, 2 
86४; mais le nom de Pindola ne se retrouve pas parmi les 
Pratyekabuddba qui y sont énumérés). Le Sayutta (et le 
Sañyukta) seul contient un sütra où Pindola joue le premier 
rôle (Sayutia, IV, 110 ع‎ Tsa A-han, chap. 42; Tôk., प्रा, 
4, 46"-47") : Udayana, le roi de Vatsa, vient trouver Pindola 
au Ghositäräma , à Kausämbi, et lui demande pour quelle rai- 
son les bhiksu les plus jeunes ont déjà une attitude si digne; 
Pindola lui rapporte, en manière d'explication, des règles de 
.conduile enseignées pur le Bouddha lui-même. 

ना n'est pas indifférent de constater que, dans ce sütra, le 
seul sûtra des grandes collections où Pindola paraisse, 11 est 
associé au roi Udayana. Udayana, le roi du pays de Vatsa, est 
resté longtemps populaire dans l'Inde; il est le héros d’innom- 
brables récits; 1l est la figure centrale de la Brhatkathä, qui 
groupe tant de vieux contes et de vicilles légendes. Pindola 
reparaît comme l'interlocuteur d’Udayana dans un sütra parti- 
culier, dont l'original est perdu, mais qui nous est parvenu 
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` dans une traduction chinoise due à Gunabhadra (entre 435 
९ 443} : le Pin-l'eou-lou f'ou-lo-chô rwei yeou-Co-yen wang chouo 
fa [yuan] king À BE D 96 37 छ 85 85 PE 26 عد‎ Bt ॐ [KE] & 
(Nanj., 1347; Tok., XIV, 8, 76-78*). Toute la première 
partie du sûtra, d’allure nettement littéraire, décrit successi- 
vement la ville de Kau$ämbï, le pare, le roi, le moine. En 
réponse à une question d'Udayana, Pindola montre la vanité 
des grandeurs royales par une longue série de comparaisons. 
Pindola est représenté comme le descendant d’une lignée de 
conseillers royaux #f #1 qui ont exercé de père en fils la 
fonction de kouo-che FH ff. Le commentaire 'des Theragäthä 
palies (encore inédit, mais analysé par M°* Rhys Davids: = 
Psalms of the Brethren, p. 110) rapporte la même tradition, 
avec quelques détails intéressants : « Pindola était né au temps 
du Bouddha comme le fils d’un chapelain 0) du roi Udena à 
Kosambi; on l'appela Bhäradväja. Quand il eut appris les 
trois Veda et enseigné les hymnes avec grand succès à -une 
école de jeunes brahmanes, il se dégoûta du métier; quittant 
ses élèves, 1} se rendit à Räjagaha. Voyant là les dons et les 
faveurs qui étaient accordés à la communauté de Bhagavat, il 
entra dans cet ordre. Il avait des habitudes de gloutonnerie ; 
il en triompha par les méthodes du Maître et il apprit les six 
facultés surnaturelles. Il annonça alors devant Bhagavat qu'il 
était prêt à répondre aux questions de tout moine qui aurait 
un doute au sujet de la voie ou du fruit; c'était là son «rugis- 


¢) L'équivalence de kouo-che et du sanserit purohita, signalée par 
M. Pelliot ) T'oung Pao, 1911, .م‎ 671-676), se trouve confirmée par ce nouveau 
témoignage. | 

Le moine qui reçut le premier en Chine le titre de kouo-che n'est pas 

+ Fe-tang, comme l'écrit par erreur le Bwkkyô jiden suivi par M. Pelliot, 

mais Fa-tch'ang عكر‎ री; sur ce moine, voir Siu 440 seng tchouan, chap. 20 
et Dictionnaire biographique (japonais) des ११01158, chap. 29. Le texte du Che 
che ४०५ lan(I, .م‎ 6°), que M. Pelliot n'avait pu connaître qu'indirectement 
donne bien la leçon Fa-teh'ang. 


226 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


sement de lion». Sur quoi Bhagavat déclara de lui : Le pro- 
mier de mes disciples en fait de rugissement de lion est 
Pindola Bhäradväja. Pindola reçut un jour la visite d’un de ses 
anciens amis, qui était brahmane et avaricieux, Le Thera lui 
, persuada de faire une offrande qu'il se chargeait de trans- 
mettre à la Communauté. Mais parce que le brahmane eroyait 
que le Thera était eupide et cherchait son avantage personnel, 
Pindola se mit à linstruire sur les avantages que procurent 
les dons faits aux religieux, en disant : 

«Je ne vis pas dans l'inconduite; la nourriture ne me tient 
pas au cœur. La machine est entretenue par la nourriture; 
c'est pourquoi je m'en vais quétant. 

«C'est de la boue, disent les sages, que les salutations et 
les hommages des familles; c'est une écharde menue, difficile 
à arracher, que les politesses; le méchant s'en débarrasse 
mal. » 

Ces deux vers ont été recueillis dans les Theragätha, 
v. 123 et v. 124. Le second est, au surplus, dans la même 
collection, attribué aussi à Mahä Kaceüyana (v. 495} et à 
Mahä Kassapa (v. 1053). 

Le Milinda pañho cite deux autres vers qu'il attribue éga- 
lement à Pindola : 

« Le.sage qui a reconnu dans le corps sa vraie nature, qui 
l'a bien discernée, s'élend tout seul, sans second, dans l'inté- 
rieur des phénomènes » (Miknda, .م‎ 398). 

«Dans l'enfer, des périls terribles; dans le Nirväna, un 
bonheur immense; voilà les deux objets que le yogin doit con 
sidérer» (ibid., p. 404}. 1 

D'après l'Udäna pali, IV, 6, c'est à propos de Pindola que 
le Bouddha prononça une de ses stances les plus célèbres, que 
le Dhammapada a recueillie (v. 185). « Un jour Bhagavat était 
à Sävatthi, dans le Jetavana, le jardin d'Anäthapindika. Or, 
en ce temps-là, le vénérable Pindola Bhäradväja est assis non 


= 
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loin de Bhagavat, accroupi, le buste dressé, en moine des 
forêts, en moine qui vit d’aumônes, etc..... Et Bhagavat 
regarda le Vénérable Pindola Bhäradväja qui était assis non 
loin de lui, accroupi, le buste dressé, ete. Et quand il l'eut vu, 
sur le champ, il prononça cette formule : 

«Ne dites pas de mal; ne faites pas de mal; enfermer-vous 
bien dans les Défenses; connaissez bion la modération en fait 
de nourriture; ayez votre couche et votre siège à l'écart; appli- 
quez-vous dans le domaine de l'esprit; tel est l’enseignement 
des Bouddhas, » 

11 faut remarquer toutefois que, si l'Udäna pali rattache à 
Pindola l'origine de celte stance, les commentaires sur le 
Dhammapada, aussi bien en pali (Atthakathä) qu’en chinois 
(Teh'ou yao king) et en tibétain (cf. Rockhill, Udänavarga, 
XXXI, 54, note), ne mentionnent pas Pindola à propos du même 
vers. D'autre part cette stance figure dans la série des vers 
qui accompagnent le Prätimoksa et qui passent pour l'œuvre 
des sept Bouddhas respectivement; elle y est donnée comme 
là stance caractéristique du Bouddha Viéyabhü (Finot-Huber, 
Le Prâtimoksa des Sarvästivadin, dans Journ. asiat., nov.-dée. 
1913, ,م‎ 540-541; cf, aussi 18 note qui y accompagne ce 
vers). Il est donc évident que le souvenir de Pindola n'était 
pas nécessairement lié à l’histoire de cette stance. 

Le commentaire en prose qui accompagne les vers du J4- 
taka pali, et qui date certainement d’une époque assez basse, 
rapporte, lui aussi, une légende qui associe Pindola au roi 
Udayana (Maätañgajataka, IN, 375). «Or, en ce temps-là, le 
vénérable Pindola Bhäradväja, venu à travers espace du 
Jetavana, passe la plus grande partie du temps à Kosambi, 
dans le pare du roi Udena. Ce Thera, dans son existence pré- 
cédente, avait exercé la royauté, et pendant bien longtemps 
il avait dans ९९ même parc joui des grandeurs en compagnie 
d'une nombreuse société, Par l'effet de sa conduite antérieure 
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il passait son temps dans ce même endroit et † goûtait le 
bonheur du fruit complet. Un jour, comme 11 était assis au 
pied d'un säla bien fleuri, Udena, qui avait abondamment bu 
pendant sept jours, eut l'idée कमाल s'amuser au parc; il y alla 
avec un entourage nombreux, s'installa sur une banquette de 
pierre avec une femme dans son giron, et par l'effet de l'ivresse 
il s’endormit d’un sommeil profond. Les femmes qui s'étaient 
assises pour chanter jetèrent leurs instruments, entrèrent dans 
le pare, et se mirent à cueillir fleurs et fruits. Elles aperçurent 
le Thera, s’approchèrent, l'adorèrent et s’assirent. Le Thera 
leur tint un discours sur la loi. L'autre femme, qui était in- 
stallée dans le ‘giron du roi, Féveilla en bougeant. Où sont 
allées ces coquines? demanda-t-il. Elle répondit : Elles sont 
toutes assises autour d’un religieux. Irrité, il y alla, apostro- 
pbs le Thera, l'injuria : Ah ! je donnerai ce religieux à manger 
aux fourmis rouges! dit-il, et sous l'empire de la colère il fit 
couper en morceaux le corps du Thera, et on les jeta dans un 
panier de fourmis rouges. Le Thera du haut de l'espace adressa 
une leçon au roi; puis il descendit au Jetavana, devant la 
salle du Bouddha. D'où arrives-tu ? lui demanda le Tathägata. 
IA Jui raconta la chose. Le Maître dit : 0 Bhäradväja, ce n’est 
pas la première fois aujourd’hui que Udena maltraite les reli- 
gieux; il les a déjà maltraités jadis.» Et Bhagavat rapporte 
alors l'histoire de Mätañgapandita et de Mandavya. 
` L'épisode raconté ici appartient en propre au cycle d'Uda- 
yana; noûs 16 retrouvons ailleurs sous d’autres formes et Pin- 
dola n’y paraît plus; son rôle est pris par un fils d'Udayana, 
nommé Sarana; le méchant roi n'est plus Udayana, mais son 
rival, Canda Pradyota. Mais, si les personnages ont changé, 
19 donnée reste la même : le roi s'étant endormi, les femmes 
vont écouter la prédication d'un religieux; furieux à son 
réveil, le roi sévit contre le religieux. Sous cette forme l’his- 
toire est racontée dans le Süträlañkära, conte 65 (trad. Huber, 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI 229 


et suiv.; cf. Journ. asiat., juillet-août 1908, p. 149),‏ 349 .م 
tsang king (analysé par Chavannes, Cinq cents‏ ممم dans le Tsa‏ 
enfin dans le Karma-$ataka (analysé par‏ ,)23 .م ,آلآ Contes,‏ 
Feer, Journ. asiat., 1901, I, p. 439).‏ , 

Les traits dispersés dans les textes que nous venons de citer 
supposent un personnage plus fortement marqué que le banal 
et sage Pindola des sütra. Le commentaire des Theragäthä note 
formellement qu'avant sa conversion Pindola avait des habi- 
tudes de gloutonnerie; la stance qui lui est attribuée dans les 
Theragäthä (v. 123) a pour objet de prouver qu'il s'était 
amendé. Une préoccupation du même genre semble avoir dé- 
cidé le rédacteur de l’Udäna à évoquer le nom de Pindola à 
propos d’une stance où le Bouddha vante la modération en fait 
de nourriture. 

Enfin une section du Vinaya des Müla Sarvästivädin, le 
Bhesajya-vastu (chap. 1 6 de la traduction chinoise; Tôk., XVII, 
4, 68*), contient un récit qui illustre la gloutonnerie de 
Pindola et en explique l'origine; c’est à la suite d’une faute 

commise dans une existence antérieure qu'il en était venu à 
manger des briques et des pierres. Le Bhesajya-vastu est, malgré 
son titre qui annonce simplement un chapitre sur les remèdes, 
une collection hétéroclite d'histoires diverses; on ne saurait donc 
être surpris d'y trouver une longue série de récits où trente-six 
des plus illustres disciples du Bouddha réunis sur les bords du 
lac Anavatapta viennent tour à tour raconter leur avadäna ع‎ 
%. Après Mahäkäsyapa, Säriputra, Maudgalyäyana, Chan- 
miao क 4h, Sumanas, Srona Kotivisirnéa et Srona Kotikarna, 
Pindola est prié par les moines d'exposer son passé. 1 répond 
par ces vers : 

« Jadis je naquis dans une famille noble; à côté de mes pa- 
rents j'étais indépendant. Mon père m'avait ordonné de diriger 
ses magasins et de veiller sur mes parents. Mon cœur était 
toujours avare; à mes sœurs et à mes frères ainsi qu'aux ser- 


230 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


viteurs je ne donnais ni vêtements ni nourriture. Ma mère, 
elle aussi, m'ayant demandé de la nourriture, par avarice je 
ne lui en donnai pas. Ma bouche, en outre, proféra ces paroles 
mauvaises : Vous pouvez manger des tuiles et des pierres. Par 
la force de cette mauvaise action je tombai dans les grands 
enfers, le Grand enfer Brûlant (Pratapana) et celui de 19 Corde 
noire (Kälasütra), En ces lieux j'endurai toutes sortes de souf- 
frances. Après avoir enduré des souffrances dans les enfers, 
j'obtins de naître parmi les hommes ; mais, par la force de cette 
mauvaise action, je continuais à dévorer des tuiles el des 
pierres; quand venait l'heure du repas, jamais je n'avais assez 
à manger; la faim et la soif me torturaient; et par là j'endurais 
constamment des tourments. J'en suis maintenant à mon der- 
nier corps; né parmi les hommes, je suis sorti du monde, et 
en personne je sers 1९ grand Maître, qui a l'Illumination par- 
faite sans supérieure. Parce que j'ai pu sortir du monde, dans 
la religion du lion des Säkya, j'ai pu obtenir de devenir 
Arhat; j'ai cessé de brûler et je goûte la fraîcheur. Bhagavat a 


fait pour moi cette prédiction : Quand vous aurez chassé les. 


passions, en fait de rugissement-de-lion vous aurez le premier 
rang. Maintenant, quoique j'aie obtenu les pénétrations surna- 
turelles, je continue à manger des tuiles et des pierres. Même 
si je devais traverser cent kalpa , l'acte que j'ai commis ne dis- 
paraltrait pas. Ô anciens, sachez-le maintenant: je me rappelle 
cet acte mauvais du passé; j'ai déjà subi toutes sortes de souf- 
frances; ce qui reste de cet acte maintenant doit s'épuiser. 
Mon nom est Pindola. Maintenant en présence de la grande 
assemblée, j'expose mon acte du passé, au milieu du grand 
lac sans brûlure # # ولت عد‎ (Anavatapta).» 

Le nom de Pindola cadrait bien avec l'idée d’un moine 
goulu; 51 est évidemment en rapport de parenté avec le mot 
pinda qui signifie au propre «la boulette» et spécialement 
«la boulette de riz cuit», mais qui a passé de 1à, par un déve- 
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loppement normal, au sens de «nourriture» en général, et 
avec une valeur plus restreinte, «la nourriture donnée en au- 
mône à un moine». Les Unäd sûtra reconnaissent l'existence = ` 
d'un suffixe १०18 (dans la terminologie grammaticale, 0186) 
qui s'ajoute à kapi, gadi, gandi, kati, pati pour former les 
mots kapola, gadola, gandola, katola, patola (I, 66). 
Deux de.ces mots, gadola et gandola, sont donnés comme 
des synonymes de guda «bouchée» (gudaparyäyau, षव.) 
ils n'ont pas été jusqu'ici relevés dans des textes littéraires, et 
semblent [097 conséquent appartenir à une couche inférieure 
du langage; Hemacandra cependant les enregistre dans son 
vocabulaire (Abhidhänacintämant, v. 425), et presque immédia- 
tement après (v. 427) il enregistre un mot pindoli, qui ne 
s'est pas non plus rencontré jusqu'ici dans les textes, et auquel 
il attribue le sens de «reste de nourriture, reliefs», Le même 
suffixe ००18 se retrouve dans la tradition bouddhique attaché 
au nom d’un des lieux saints, le Gandhola, «le plus sacré de 
tous les temples», comme l'appelle Täranâtha (p. 20). Le 
Gandhola était construit à Gayä, sur l'emplacement du Vajrä- 
sana. Les lexiques tibétains-sanscrits donnent comme l’équiva- 
lent de gandhola les mots gandhälaya, gandhakuti 
«chambre du parfum » qui désignent toute cellule occupée par 
le Bouddha en personne. Dans ce cas particulier, le suffixe 
०018 semble bien servir à une abréviation d’allure familière 
qui supprime un élément tout entier d'un composé trop long. 
Il en était peut-être de même pour le nom de Pindola. 

Des deux interprétations chinoises du nom de Pindola que 
nous avons relevées, celle du Fan fan yu, qui remonte au 
vr siècle (cf. Journ. asiat., mars-avril 1916, p.200), ramène 
aussi au mot pin da; il interprète en effet (chap. IT, section 11) 
le nom de Pindola par les termes chinois k’i che يغ‎ दि «men- 
dier-nourriture», Quant an Fan yi ming yi, daté de 1151, 
la taduction pou tong Æ छि «inébranlable» qu’il indique 
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(chap. 1, .م‎ 26*) nous semble वाली à justifier; on pourrait 
penser qu'un glossateur a adopté pour pinda le sens de 
«masse» et donné subsidisirement à pindola le sens de 
«massif», d'où «inébranlable»; mais cette conjecture est bien 
fragile. Le second nom, Bhäradväja, 9 exercé aussi la sagacité 
des interprètes. Le Fan yi ming yi (loc. supra laud.) propose 
plusieurs solutions : «P’o-lo-touo श ह BH, c'est un nom de 
famille. Paramärtha dit : « porter-rapide» वै % [=bharad- 
väja]. On dit aussi : «avantage-réciproque»r #] #1 (?) Ou 
encore : «vasle-parole» Ft हहं [bärhad, dérivé de brhad+ 
väca!] Le Pen hing tsi(Nanj., 680 ) traduit : « pesant-étendard 
Æ ff [—bhära-dhvaja]. [Le texte porte par erreur ff.] 
Les brahmanes ont en tout dix-huit noms de famille; celui-ci 
en est un. On dit encore Pin-tou-lo Po-lo-touo-chô يه‎ JE # 
جر‎ SR ES Mi.» Le Fan gi nung أن‎ aurait pu citer encore une 
autre transcription du nom, employée par Kumärajiva dans sa 
traduction du commentaire de Nägärjuna sur la Prajñapära- 
mitä (Ta tehe tou louer, chap.xxv1, Tok., XX, 2, 27°, col. 5): 
Pin'ou-o P'o-lo-to-che 2: # & = KE कः f. 1 faut, en outre, 
relever la forme singulière ’ou-lo-chô % Æ F4) employée 
par Gunabhadra dans le sütra de la prédication à Udayana (voir 
supra). En fait, le nom de Bhäradväja n’ajoute rien à 19 رام‎ 
sionomie du personnage; c'est simplement un nom de famille 
brahmanique, comme l'indiquait le Fan yi ming yi. 

Si la tradition populaire, telle que nous avons cru l'entre- 
voir, s'est plu à figurer Pindola comme le type du moine gros- 
mangeur, il est aisé de comprendre comment et pourquoi 
l'usage s’est élabli de présenter à ce moine des offrandes de 
nourriture, Le culte que nous avons vu surgir en Chine au 
१ siècle ne serait que le prolongement d’une pratique indienne. 

D'autre part, les Vinaya, qui se piquent de représenter la 


0١ Quelle que soit la rectification à introduire, la forme t'ou-lo-chô est 
manifestement fautive, 
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Communauté sous un aspect idéal, ont pourtant enregistré 
presque tous 16 récit d'une faute commise par Pindola et qui 
lui valut هه‎ blâme sévère de Bouddha. Cette faute, il est vrai, 
n'a rien de commun avec la gourmandise; mais elle a pu, nous 
le verrons, être alléguée comme une explication pour justifier 
l'offrande de nourriture à Pindola. Nous allons donner succes- 
sivement la traduction des textes parallèles qui rapportent cet 
épisode dans les divers Vinaya. 


Vp.=Vinaya pali des Sthavira, Culla Vagga, V, 8 : 

« Or en ce temps-là un notable de Räjagaha se trouve pos- 
séder un bloc de santal, de la moelle de santal la plus pré- 
cieuse. Et alors le notable de Räjagaha eut celte idée : Si je 
faisais tailler dans ce bloc de santal une sébile, et que je prenne 
pour mon usage les rognures! je donnerais la sébile en don. 
Et alors le notable de Räjagaha fit tailler dans le bloc de santal 
une sébile; il la déposa dans une résille [sikka], qu'il fixa à 
une tige; il attacha le tout à des tiges mises bout à bout, ct 
prononça ces paroles : S'il y a un samane, un brahmane qui 
soit un Arhat et qui ait des pouvoirs surnaturels, qu'il prenne 
la sébile; je la lui donne. Et alors Pürana Kassapa se rendit 
auprès du notable de Räjagaha, et s'étant rendu auprès'du 
notable de Räjagaha, il lui dit : 0 maître de maison, je suis en 
vérité un Arhat; j'ai les pouvoirs surnaturels; donne-moi la 
sébile. — Si هنا‎ es, à vénérable moine, un Arhat et si tu as les 
pouvoirs surnaturels, prends la sébile; je te la donne. Et 
ensuite Makkhali Gosäla, Ajita Kesakambali, Pakudha Kaccä- 
yana, Sañjaya Belatthiputta, le Nigantha Nätaputla se rendent 
chacun auprès du..., ete... ... prends la sébile; je te la 
donne. 

«Or en ce temps-là le vénérable Mahä Moggalläna et le 
vénérable Pindola Bhäradväja, à l'heure du matin passant leur 
costume, prenant sébile et froc, entrèrent dans Räjagaha pour 
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mendier la nourriture. Et alors le vénérable Pindola Bhärad- 
väja dit ainsi au vénérable Mahä Moggalläna : Le vénérable 
Mahä Moggalläna est un Arhat; il a les pouvoirs surnaturels ; 
va, vénérable Moggalläna, prends cette sébile; la sébile est à 
toi. ~ Le vénérable Pindola Bhäradväja est un Arhat; il a les 
pouvoirs surnaturels; va, vénérable Bhäradväja; prends cette 
sébile; 18 sébile est à toi. Et alors le vénérable Pindola Bhärad- 
väja s’éleva dans les airs, prit la sébile, et trois fois 11 fit le 
tour de Räjagaha. Et en ce temps-là le notable de Räjagaha se 
tient dans sa demoure avec femmes et fils; 11 joint les mains, 
s'incline, et : 0 vénérable, ditl, noble Bhäradväja, arréte- 
toi dans ma demeure. — Et le vénérable Pindola Bhäradväja 
s'arrêta dans la demeure du notable de Räjagaha. Et alors le 
notable de Räjagaha prit la sébile des mains du vénérable 
Pindola Bhäradväja; il la remplit de nourriture de grand prix 
et la remit au vénérable Pindola Bhäradväja. Et alors le véné- 
rable Pindola Bhäradväja s'en alla avec la sébile à l’äräma. Les 
gens apprirent par oui dire que le noble Pindola Bhäradväja 
avait pris la sébile du notable de Räjagaha; et les gens se 
mirent à suivre pas à pas Pindola Bhäradväja avec de grands 
cris, avec un grand bruit. Bhagavat entendit ces grands cris, 
ce grand bruit, et l'ayant entendu, il s'adressa au vénérable 
Ananda : 0 Ananda, qu'est-ce que ces grands cris? qu'est-ce 
que ce grand bruit? — Maître, c’est le vénérable Pindola 
Bhäradväja qui a pris le bol du notable de Räjagaha, et les 
gens 16 suivent. . . Voilà d’où viennent ces grands cris, d’où 
vient ce grand bruit. Et alors Bhagavat, à cette occasion, à ce 
sujet, réunit la communauté des bhikkhu et il interrogea Pin- 
dola Bhäradväja : Est-ce-vrai que tu as, Bhäradväja, pris 18 
sébile du notable de Räjagaha? — C'est vrai, Bhagavat. — 
— Le Bouddha Bhagavat le blâma : C’est un acte, 6 Bha- 
radväja, impropre, inconvenant. , . qui ne doit pas se faire. 
Comment, toi, Bhäradväja, pour une misérable sébile de bois, 
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tu fais montre d’un miracle de puissance surnaturelle, d'ordre 
surhumain, devant des maîtres de maison? C'est comme si 
une créature du sexe féminin montrait son sexe pour une misé- 
rable pièce de monnaie! C'est ainsi, 0 Bhäradväja, que tu as 
fait montre d'un miracle de puissance surnaturelle, d'ordre 
surhumain, devant des maîtres de maison, pour une misérable 
sébile de bois. Voïlà qui n’est pas, à Bhäradväja, pour déve- 
lopper la foi chez les incrédules. . . Et quand il l'eut blâmé, 
il tnt un discours sur la Loi et s'adressa ainsi aux bhikkhu : «Il 
ne faut pas, 6 bhikkhu, faire montre devant des maîtres de 
maison dun miracle de pouvoirs surnaturels, d'ordre surhu- 
main. Si on en fait montre, c'est un péché dugkrta. Brisez, 
6 bhikkhu, cette sébile de bois, et quand vous l'aurez mise en 
pièces, vous la donnerez aux bhikkhu pour en faire de la poudre 
à collyre. Et il ne faut pas porter de sébile en bois. Qui en 
porte commet un péché duskrta.» | 


00६. = Dharmagupta Vinaya (= يموق‎ Jen lu), chap. 51; 
éd. Tok., XV, 6, 34", col. و‎ et suiv. : 

« En ce temps-là, Bhogavat se trouvait dans la ville de la 
Résidence royale (Rüjagrha). En ce temps, il y avait là les 
six maîtres hérétiques avec leurs disciples compagnons de sé- 
jour. C'était Fou-lan Kia-ye (Pürana Käsyapa) avec ses 90,000 
disciples, Mo-kie-lo Kiu-chô-lo (Maskari Goéäla) avec ses 
80,000 disciples, et en diminuant ainsi successivement jus- 
qu'à Ni-Kien tseu (Nirgrantha putra) avec ses 40,000 disci- 
7168, Alors dans la ville de la Résidence royale il ÿ avait un 
maître de maison; il était le disciple des six maîtres. Il avait 
obtenu un gros morceau de bois de santal; il s’en servit aussitôt 
pour faire un bol; avec des joyaux il fabriqua une résille pour 
l'y placer; au milieu de sa cour il planta un grand poteau et 
plaça le bol au sommet. Il proclama ceci : Si dans cette ville 
de la Résidence royale il y a un sramane ou un brahmane qui 
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soit un Arbat et doué de force surnaturelle, il pourra emporter 
ce bol. Alors Fou-lan Kia-ye arriva à la demeure du notable et 
dit: Je suis un Arhat; j'ai une grande force surnalurelle ; il 
vous faut prendre ce bol avec son réseau et me le donner. Le 
mailre de maison lui dit : Si vous êtes un Arhat, vous avez 
une grande force surnaturelle en vous; vous pouvez aller le 
prendre. L'autre voulut le prendre, mais n'eut pas le moyen 
d'y parvenir. En ce temps Mo-kie-lo Kiu-chô-lo (Maskari 
Gosala), A-yit'eou Ki-chô-kin-p'o-lo (Ajita Ke$akambala), 
Po-kiu Kia-tchan-yen (Pakudha Kätyäyana), Chan-teou P'- 
lo-tch'a tseu (Sañjaya Belatthiputra) Ni-k'ieno Jo-ti tseu 
(Nirgrantha Jfätiputra) arrivèrent à la maison du notable et 
lui linrent ce langage : Nous sommes des Arhat; nous avons 
une force surnaturelle; il vous faut nous donner ce bol en 
même temps que la résille. Le maître de maison leur dit : Si 
vous êtes des Arhat et que vous possédiez une grande force sur- 
naturelle, je vous le donne; vous pouvez ailer le prendre. Les 
autres voulurent le prendre, mais n’eurent pas le moyen d’y 
parvenir. En ce temps Pin-l'eou-lou (Pindola) et Ta Mou-lien 
(Mahä Maudgalyäyana) ensemble étaient assis sur une grande 
pierre. Pin<’eouou dit à Moulien : Vous êtes un Arhat; 
Bhagavat a prédit que vous seriez le premier en facultés sur- , 
naturelles. Vous pouvez allez le prendre. Mou-lien dit : Je n’ai 
jamais jusqu'ici manifesté en présence d’un laïc mes facultés 
surnaturelles. Vous aussi vous êles un Arhat et possédez une 
grande force surnaturelle. Bhagavat a prédit que vous seriez 
le tout premier en fait de «rugissement de lion ». Vous pouvez 
allez le prendre. Alors Pin-leou-lou ayant entendu les paroles . 
de Mou-ien, avec la pierre fit bondir son corps dans les airs. 
11 tourna sept fois autour de la ville de la Résidence royale. 
Les gens du pays s’enfuyaient Lous de côté et d'autre en s’écriant 
que la pierre allait tomber. En ce temps, ce maître de maison 
se trouvait au-dessus de la salle de sa maison. Il vit de loin 
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Pin-t'eou-lou dans les airs; aussitôt il joignit les mains, lui 
rendit hommage et prononça ces paroles : Prends ce bol, Pin- 
l'eou-lou. Pin<’eou-lou prit aussitôt le bol. Le maitre de mai- 
son lui dit encore : Descends un peu par ici, Pin-’eou-lou. 
Pin-t'eou-lou aussitôt descendit un peu pour s'arrêter (près de 
lui). Alors le maître de maison prit le bol de ses mains, le 
remplit d'excellente nourriture, et lé lui donna. Quand Pin- 
teou-lou eut pris le bol, il s’éleva de nouveau dans les airs 
par ses facultés surnaturelles et s’enfuit. 

« Les bhiksu ayant appris cela, il se trouva parmi eux des 
bhiksu ayant peu de désirs, sachant se contenter de peu, pra- 
tiquant les dhüta, se plaisant à l'étude des défenses, sensibles 
à l'honneur, qui firent des reproches à Pin-teou-lou en lui 
disant : Comment se fait-il que vous ayez manifesté votre pou- 
voir surnaturel en présence d’un laïc? Alors ces bhiksu se ren- 
dirent auprès de Bhagavat; de leur visage ils adorèrent ses 
pieds, puis se retirèrent el s’assirent de côté. À cette occasion, 
ils rapportèrent le tout au Bouddha. En cc temps, le Bouddha, 
à celte occasion, réunit les moines bhiksu; lui qui sait, il in- 
terrogea cependant Pin-’eou-lou : Est-ce que, en présence 
d’un laïc, vous avez manifesté votre puissance surnaturelle ? Il 
répondit qu'il l'avait fait. Alors Bhagavat fit dé toutes sortes de 
façons des reproches à Pin’eou-lou : Ce que vous avez fait 
est mal; ce n’est pas convenable; ce n'est pas la méthode des 
sramanes; ce n’est pas une conduite püre; ce n'est pas une 
conduite comme il faut; c’est ce qu’on ne doit pas faire. Com- 
ment se fait-il que vous avez montré vos pouvoirs surnaturels 
en présence d’un laïc ? C’est comme une femme débauchée qui 
pour une demi-pièce de monnaie s’exhibe en présence d’une 
multitude d'hommes. Vous avez agi de même. Pour un mépri- 
sable bol de bois, vous avez manifesté devant un laïc vos pou- 
voirs surnaturels. Il ne faut pas manifester des forces surnatu- 
turelles devant un laïc. Si on les manifeste, c’est une faulc 

शा, 16 


४४91 + 94६ १३३१११०३, 
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duskryta. Les bhiksu ne doivent pas conserver de bols en 
santal; s'ils les conservent, on les punira suivant les règles. 
Si on en trouve un qui soit déjà fait, je vous autorise à le briser 
et à le donner aux bhikgu pour en faire de la drogue pour les 
yeux, 7 


Mé,=Mahisäsaka Vinaya (Mi cha sai pou ho ki wou fen hu, 
chap. 26, Tôk., XVI, 2, 51°): 

«En ce temps-là, les Li-tchô (Licchavi) de Pi-chô-li (Vai- 
ईक्षा) avaient trouvé un bol de santal. 15 délibérèrent entre 
eux pour savoir à qui il fallait donner ce bol. Les uns dirent ` 
qu'il fallait le donner à Bhagavat; les autres, qu'il fallait le 
donner à Sa-tchô (Sarhjaya), à Ni-K'ien tseu {Nirgranthaputra), 
La majorité voulait qu'on le donnât au Bouddha. Considérant 
que la minorité devait suivre la majorité, on remplit le bol de 
sucre candi, de pilules de joie (modaka),et ils l'offrirent à 
Bhagavat, en lui disant : Nous avons ensemble trouvé ce bol 
et nous le présentons à Bhagavat. Notre désir est que vous 
l’acceptiez par compassion. Le Bouddha accepta les pilules de 
joie, mais leur rendit le bol en leur disant : C'est 1à un bol 
d’hérétique; le Bouddha ne peut le garder. Derechef ils déli- - 
bérèrent entre eux, disant : Nous avons offert le bol à Bha- 
gavat; Bhagavat ne l’a pas accepté. Mieux vaudrait maintenant 
que nous le prenions pour en faire don à la foule des religieux. 
Après avoir ainsi délibéré, ils prirent de nouveau le bol et se 
rendirent à l'habitation des moines pour le donner aux bhiksu. 
Les bhikgu n'osèrent pas l'accepter et ils rapportèrent cette 
affaire au Bouddha. Le Bouddha leur dit : Je vous autorise à 
l'accepter, mais brisez-le et faites-en usage comme d’un parfum. 

«Après cela, les Li-tchü trouvèrent encore un bol en santal 
tête-de-bœuf; ils le placèrent à la cime d’un arbre élevé et 
firent cette proclamation : Si quelqu'un doué de force surna- 
turelle peut le prendre, nous le lui donnons. Alors Pin-t’eou- 
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lou (Pindola) dit à Mou-lien (Maudgalyäyana) : Le Bouddha 
a dit que vous étiez le premier pat vos facultés suinaturellés. 
Pourquoi ne le prenez-vous pas? Mou-lien répondit : Vous 
aussi, vous possédez des facultés surnaturelles. Allez doté 8 
prendre. Alors Pin-t'eou-lou le prit pour le donner äux moines. 
Les bhikçu ne savaient qu'en penser, et ils rapportèrent la 
chose au Bouddha. Le Bouddha leur dit : Je vous autérise à 
le recevoir, mais brisez-le pour en faire usage comme d’un 
parfum. 1 

« En cetemps, les quatre grands érävaka, Kia-ÿe (Käéyapa), 
Mou-lien, A-na-iu (Aniruddha), Pin:t'eou-lou délibérèrent en- 
semble, disant : Maintenant dans la ville de la Résidetice 
royale (Räjagrha) il 9 des gens qui n’ont foi ni plaisir dans 
le Bouddha, la Loi, l’Assemblée. 1 nous faut ensémblé faire 
qu'ils y prennent foi et plaisir. Quand ils eurent ainsi délibéré, 
is regardèrent tout alentour au près et au loin. 15 virent done 
que le maître de maison Pa-ti £ हि et sa sœur aînée ne pre- 
uaient foi ni plaisir dans le Bouddha; 18 Loi, Assemblée. Trois 
des érävaka dirent : Peut-on convertir Pa-t1? Pin-Ceou-lou 
dit: Je peux convertir sa sœur aînée. 

Ce maître de maison avait établi sept rangées de portes et 1l 
avait trois troupes de musiciennes. Quand il voulait manger, 
les sept portes étaient toutes fermées. À chaque repas, on 
faisait paraître une troupe de musiciennes. Pendant qu'il 
mañgeait, A-na-liu se présenta devant lui en mendiant sa nour- 
riture. Le maître de maison lui demanda : Par où êtes-vous 
entré? I répondit : Je suis entré par la porte. Le maître de 
maison demanda aussitôt au portier : Comment avez-vous 
permis à ce mendiant d'entrer? 11 répondit : La porte était 
fermée comme d'habitude et je n’ai vu personnë entrer. Le 
maître de maison alors plaça dans le bol d'A-na-liu une galette 
de sésame et lui dit : Allez-vous en! Ce que vous avez, vous 
devez le manger. Quand A-na-liu eut obtenu cela, il s’en alla 
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aussitôt. Au moment du second repas, Kia-ye derechef se pré- 
8९118 en mendiant. Les questions et les réponses furent comme 
précédemment. De nouveau, le maître de maison demanda au 
portier : Pourquoi avez-vous encore une fois permis à ce men- 
diant de franchir inopinément ma porte ? Il répondit : La porte 
était fermée comme d'habitude et je n’ai vu entrer personne, 
Le maître de maison plaça derechef une tranche de poisson 
dans son bol et lui dit : Allez-vous en; ce que vous avez, vous 
devez le manger. Quand Kia-ye fut parti, le femme du maître 
de maison lui demanda. , . |] Aniruddha, Käsyapa, Maudga- 
lyäyana se présentent tour à tour devant Pa et réussissent 
à le convertir avec le concours de sa femme. | 

«Alors les trois érävaka dirent à Pin-t'eou-lou : Nous avons 
converti Pa-i et nous avons fait qu'il prenne foi et joie. Main- 
tenant il vous faut à votre tour convertir sa sœur aînée. Alors 
Pineou-ou de bon matin revêtit son costume, prit son bol, et 
entra de bon matin dans la ville pour mendier sa nourriture. ` 
11 arriva graduellement à la demeure du maître de maison. En 
ce lemps la sœur aînée du maître de maison faisait de sa propre 
main une galette. Soudain elle vit Pint'eou-lou. Alors elle baissa 
la tête et ferma les yeux. Pin’eoudou de son côté fixait de tout 
son cœur son regard sur son bol. Elle lui dit: Certainement je 
ne vous donnerai rien. De tout votre cœur vous regardez votre 
bol. Que désirez-vous par 1? Pin-teou-lou fit alors sortir de 
son corps de la fumée. Elle lui dit de nouveau : Quand la 
fumée sortirait de tout votre corps, je ne vous donnerai rien. 
Pin-l'eou-lou alors fit flamber tout son corps. Elle lui dit de- 
rechef : Même si tout votre corps flambe, je ne vous donnerai 
rien. Pin-teou-lou alors s'éleva dans les airs. Elle lui dit de 
nouveau : Même si vous volez dans les airs, je ne vous don- 
nerai rien. Pin-t'eou-lou alors se renversa la tête en bas dans 
le vide. Elle lui dit encore : Même si vous êtes la tête en bas 
dans le vide, je ne vous donnerai rien, Pin-l'eou-lou fit alors cétte 
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réflexion : Bhagavat ne nous permet pas de faire violence aux 
personnes pour mendier des aumônes, Alors il s'en alla. Non 
loin de la ville de la Résidence royale, il y avait une grande 
pierre. Pin-teou-lou s’assit dessus, et avec la pierre il entra en 
volant dans la ville de la Résidence royale, En voyant cela, les 
gens qui élaient dans la ville eurent tous grand peur. Ils crai- 
gnaïent que la pierre ne tombât sur le sol; 1} n'était aucun 
d’eux qui ne s'enfuit. Alors la pierre arriva au-dessus de l’ha- 
bitation de la sœur aînée du maître de maison; et alors la pierre 
s'arrêta ot ne s’en alla plus. Cette femme en la voyant eut grand 
peur; son cœur fut effrayé, ses poils se hérissèrent, et les 
mains jointes elle dit à Pin-t'eou-lou : Je vous prie de me 
donner la vie sauve. Déposez la pierre dans son endroit pri- 
milif, et je vous donnerai à manger. Pin{’eou-lou s’en revint 
alors en emportant la pierre qu'il [019८8 dans son endroit pri- 
milif. Quand il fut arrivé à l'endroit où il se tenait auparavant 
[devant elle], la sœur aînée du maître de maison fit alors cette 
réflexion : Je ne peux pas lui donner une grande galette; il 
faut que j'en fasse à la place une petite pour la lui donner. 
Elle fit done une petite boulette; mais soudain cette boulette 
devint grande. 11 en fut trois fois ainsi; la boulette était chaque 
fois plus grande. Alors elle fit cette réflexion : Quand je veux 
les faire petites, toutes au contraire deviennent grandes. Je 
m'en vais donc lui donner une galette [ déjà faite]. Alors elle 
lui donna une galette, mais toules les galettes l’une après l'autre 
arrivèrent dans la poële à frire et s’y placèrent à la file. De sa 
main elle saisit la poële, et la main y resta adhérente. Elle dit 
alors à Pin-t'eou-lou : Si vous avez besoin de galettes, je vous 
les donne toutes, el la poêle aussi; je n’y regarde pas. Que 
voulez-vous de moi pour faire que ma main reste adhérente à 
la poêle sans pouvoir s’en séparer? Il répondit : Je n'ai pas 
besoin des galettes ni de la poêle et je n’ai pas besoin de vous. 
Nous sommes quatre qui ayons décidé ensemble de vous sauver 
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ainsi que votre frère cadet. Trois d'entre nous ont déjà 
converti votre cadet. Moi, je dois vous convertir, et c’est pour- 
quoi j'ai agi ainsi, Elle demanda : Maintenant, que désirez- 
vous m'ordonner de faire ? 11 répliqua : Vous, la sœur, devez 
porter sur votre tête ces galettes et venir à ma suite pour les 
donner au Bouddha et aux moines. Alors donc elle chargea ces 
galeties sur sa tête et suivit Pin-t'eou-lou. Pint'eou-lou se 


transforma en guide, et tous deux passèrent devant d’autres ' 


maisons en sorte que les gens les virent. Après qu'elle fut 
arrivée à l'endroit où était le Bouddha, de sa propre main elle 
en offrit au Bouddha et aux 1,250 bhiksu. Tous furent entiè- 
rement rassasiés et il en resta de surplus. Prenant ce [surplus], 
elle alla dire au Bouddha : Ces quelques galettes, nous en avons 
fait offrande au Bouddha et aux 1,250 bhiksu; tous ont été 
rassasiés et il en reste de surplus. Maintenant où dois-je déposer 
ceci? Le Bouddha lui dit: Vous devez le déposer soit dans un 
endroit où il n’y ait pas d'herbe, soit dans une eau sans insectes. 
Cette femme alors prit les galottes et les déposa dans une eau sans 
insectes. L'eau bouillonna en faisant du bruit comme lorsqu'on 
jette dans un peu d’eau un fer rouge. Elle conçut de la crainte; 
les poils qui la couvraient se dressèrent. Elle revint à l'endroit 
où était le Bouddha; du visage , elle lui adora les pieds, et se 
reculant elle s’assit de côté. Le Bouddha lui expliqua les mer- 
veilleuses 105 de toute sorte, et. ainsi de suite jusqu'à... 
elle obtint la pureté de l'œil de la Loï; elle reçut les trois 
Refuges et les cinq Défenses ; elle fit des offrandes aux quatre 
groupes et rechercha la sagesse comme avait fait son frère 
cadet. | 
«Les bhiksu äyusmat rapportèrent cela au Bouddha. Le 
Bouddha à cause de cette affaire rassembla 198 moines bhiksu ; 
il demanda à Pin-t’eou-lou : Avez-vous réellement agi ainsi ? [1 
répondit : Qui, Bhagavat! Le Bouddha, après l'avoir blämé de 
toutes sortes de façons, dit aux bhiksu : Dorénavant il n’est plus 
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permis de manifester des facultés surnaturelles. Si on les ma- 
nifeste, c’est une faute duskrta,» 


Sv. == Sarvästivadi Vinaya, chap. 37 (Che song hu, Tük., 
ष, 5, 40", col. 18 et suiv.) : 

«Le Bouddha était à Räjagrha. En ce temps le maître de 
maison Chou-li 19 ह (Jyotiska) était un amateur. Un étranger 
vint de la mer en rapportant un bloc de santal; il l'offnit au 
maître de maison Jyotiska, Celui-ci était fort riche; प avait 
beaucoup d'or, d'argent, de joyaux précieux, de tehô-kiu 
क्त कह M, d'agate, de corail, et d’autres objets en nombre illi- 
mité. Quand il eut ce morceau de santal, il ne tint pas à le 
garder. 11 fit donc faire un bol en santal; 11 16 plaça dans une 
résille et le suspendit à un poteau d'ivoire élevé. Et il prononça 
ces paroles ; Si un sramane ou un hbrahmane, sans se servir 
d'échelle ou de bâton, peut le prendre, qu'il l'emporte! En ce 
temps Fou—leou-na (Pürna; corr. Pürana) Käéyapa, ayant 
appris cela, se dit : C’est pour moi que le maître de maison 
Jyotiska a fait ce bol en bois de santal ! 11 alla donc lui demander : 
Est-co pour moi que vous avez fait ce bloc en 015 de santal? Le 
maître de maison lui répondit : J'ai fait ce bol en hois de santal 
et je lai suspendu au sommet d'une haute perche en ivoire. Si 
un sramane ou un brahmane. , . etc., ut supra. .., je le Jui 
donnerai, Pürana conçut celte pensée ; Le maître de maison dé- 
sire voir ma force magique, 11 secoua la tête et s’en alla. Ma-K'ia-li 
fils de Kou-che (Maskari Goéaliputra), Chan-chü-ya (Sarhjaya), 
le fils de P'ilo-teh’a (Belatthiputra), Ni-kien-to fils de Jo-ti (Nir- 
grantha Jfätiputra), Kia-Kieou-t'o kia-tchan-yen (Kakudha Kä- 
tyäyana), A-kito tcb'e-chü-k'in-p'odo (Ajita Keéakambala) en 
l'entendant se dirent : C’est pour nous que le maître de mai- 

0) 05 पतात et Rocxmix, Chao Ju-kua, p. 231, et Pazzior dans Toung Pao, 


1912, .م‎ 481. La Mahävyutpatti donne comme l'équivalent sanscrit musära- 
galva (a3B-14). 
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son... ete., utsupra... 115 allèrent à l'endroit où itse trouvait 
et lui demandèrent : Est-ce pour nous. . . ete. , ut supra. . . Le 
maître de maison répondit : J'ai fait ce bol... je le lui don- 
nerai, et sil ne le peut pas, je ne le lui donnerai pas. Tous 
eurent alors cette pensée : C’est parce que ce maître de maison 
désire voir se manifester notre force magique; et, secouant la 
tête, 115 s'en allèrent 

«En ce temps, l'äyusmat Pindola Bhäradväja apprit que le 
maître de maison Jyotiska avait fait un bol en santal, qu'il 
l'avait mis dans une résille, et qu'il l'avait suspendu en haut 
d’une perche en ivoire, et qu'il avait dit ceci : Si un sramane 
ou un brahmane. . . ete. ut supra. , , Ayant appris cela, il alla 
auprès de Maudgalyäyana, et il dit à l'ayusmat Maudgalyäyana : 
Savez-vous que le maître de maison Jyotiska ३ fait un bol en 
bois de sanlal, qu'ila. .. ete., ut supra. . . , je le lui donnerai; 
sinon je ne le lui donnerai pas. Maudgalyäyana lui dit : Vous 
êtes le premier de ceux qui ont le rugissement du lion; vous 
pouvez aller le prendre. Alors l'äyusmat Pindola Bhäradväja, 
passé la nuit, avant midi, mit son vétement, prit son bol; il 
avait la contenance belle et majestueuse, soit en marche, soit 
immobile, soit assis, soit debout. Il se rendit à la maison du 
maître de maison Jyotiska. Quand Jyotiska vit de loin Pindola 
qui avait la contenance majestueuse, en marche, immobile, 
assis, debout, qui d’une manière pure avait revêtu son 
costume et tenait son bâton, il conçut cette pensée : Ce bhiksu 
qui 8 une contenance majestueuse. .. et qui d'une manière 
pure... ., certainement il sera capable de prendre le bol. Le 
maître de maison alors se leva de son siège, il se dénuda l’é- 
paule droite, se joignant les mains il se tourna vers Pindola et 
lui dit : Soyez le bienvenu, 0 Bhäradväja ! I y a longtemps que 
vous n'êtes venu ici. 11 l'invita à prendre un siège et à s'asseoir. 
Le maître de maison Jyotiska adora du visage les pieds de 
Bhäradväja. Quand Pindola fut assis, il demanda au maître de 
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maison : Vous avez réellement fait un bol en santal et vous 
l'avez placé dans une résille... et vous avez prononcé... 
Si un sramane. . . sinon, je ne le donnerai pas? IL répondit : 
C'est exact. Pindola aussitôt entra dans la contemplation de 
dhyäna correspondante; puis, sur son siège, 11 étendit la 
main, prit le bol et le montra au maître de maison. Celui-ci 
lui dit : Conformément à ce que j'ai dit auparavant, cet objet 
vous appartient. Le maître de maison dit encore : Donnez-e 
moi pour un instant. Alors il prit le bol, rentra chez lui, le 
remplit avec de 18 bouillie de riz et le donna à Pindola. Quand 
Pindola eut mangé, 11 prit le bol et le montra aux bhiksu en 
disant : Vous autres, regardez ce bol; son parfum est exquis. 
Les bhiksu répondirent: En effet! Comment Tavez-vous 
obtenu ? Pindola leur exposa en détail tout ce qui vient d’être 
raconté. Parmi eux il y avait des bhiksu qui avaient peu de 
désirs, qui savaient se satisfaire de peu, et pratiquaient les 
dhüta. Quand ils apprirent cette chose, leur cœur fut mé- 
content. Pour toutes sortes de raisons ils 16 critiquèrent en lui 
disant : Comment se peut-il qu'un bhiksu pour un objet maté- 
riel qui est d’un hérétique nu, en présence de gens qui n’ont 
pas encore reçu les grandes Défenses, manifeste de saints 
moyens qui sont au-dessus de l’homme? Après l'avoir injurié, 
ils se rendirent auprès du Bouddha et lui exposèrent ce qui 
s'était passé. Le Bouddha à cause de cette aflaire réunit les 
moines. Lui qui connaît, il demanda intentionnellement à 
Pindola Bhäradväja : Avez-vous réellement accompli cet acte? 
L'autre répondit : En vérité, je Y'ai fait, à Bhagavat! Le 
Bouddha pour toutes sortes de raisons injuria Pindola en lui 
disant : Comment se किन qu'un bhiksu à cause d'un bol en 
bois appartenant à un hérétique nu, devant des gens... ma- 
nifester . . . १ Quand il eut fini de le blämer, il dit à Bhärad- 
väja : Jusqu’à la fin de cette vie corporelle, je vous bannis. 
Vous ne devez plus rester dans ce Jambudvipa. Quand Pindola 
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eut reçu cet ordre, avec son visage il rendit hommage aux pieds 
du Bouddha, et ayant tourné autour de lui en le laissant à sa 
droite, प retourna dans sa maison. La literie de moine et le 
lit qu’il avait reçus, il les rendit tous aux religieux, et, prenant 
son vêtement et son bol, il entra dans le samädhi convenable; 
à disparut du Jambudyipa et parut dans le Kiu-ye-ni ) Godani). 
Quand il y fut arrivé, il enseigna et convertit en grand nombre 
des upäseka et des upäsikä; il entretint beaucoup de disciples ; 
il éleva des maisons de religieux et des habitations. Il entretint 
des disciples compagnons de séjour (särdhamvihäri) et pro- 
ches voisins (anteväsi) il exposa tout au long la Loi du 


Bouddha. » 


MSv.— Müla Sarvästivädi Vinaya, Ken pen chouo yi ts’ie yeou 
pou pi nai ye tsa che (Tôk., XVII, 1, 6", col. 10)= Divyäva- 
däna, 274. 

« Les hommes de Subhadra le maître de maison, qui étaient 
partis avec de la marchandise à vendre à l'étranger, apprirent 
par ouï-dire que Subhadra le maître de maison était trépassé, 
que Jyotiska, son fils, était installé dans sa maison, qu'il avait 
mis sa foi dans le Bouddha, dans la Loi, dans la Communauté, 
qu’il avait pris son refuge dans le Bouddha, dans la Loi, dans 
la Communauté. Ils s'étaient procuré une sébile faite en santal 
tête-de-bœuf. 15 la remplirent de joyaux et l’envoyèrent en 
cadeau à Jyotiska le maître de maison. Et lui, 1115 fit placer 
au sommet d'une longue perche, et il fit proclamer à son de 
cloches : « Il est défendu de la prendre au moyen d'une échelle 0 
ou d'an escabeau छप d'un crochet, 851 y a un grand ma- 
gicien sramane ou brahmane, qui dispose de moyens magiques 
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assez puissants pour la prendre, qu'il la prenne tout à son 
aise. Les tirthya (hérétiques) se levant de bonne heure vont 
faire visite au tirtha (४. Ils le virent, et l'ayant vu, ils dirent 
à Jyotiska, le maître de maison : Maître de maison, qu'est-ce 
que cela? 11 leur communiqua toute l'affaire. Ils dirent : Maître 
de maison, tu as donné ta foi aux sramanes, fils de Säkya; 
c'est eux qui la prendront. Ayant dit, ils continuèrent leur 
route. Enfin les bhiksu, anciens par anciens, entrèrent dans 
Räjagrha pour mendier leur nourriture. Ils virent, et deman- 
dèérent à Jyotiska, le maître de maison : Qu'est-ce que cela? Il 
le leur énonça tout au long. 115 dirent : Maître de maison, 
qu'est-ce que nous irions faire montre de nous-mêmes pour 
une simple sébile? Bhagavat a dit : Il faut, 6 moines, cacher le 
bien et secouer & le mal dans votre conduite. Ayant dit, ils conti- 
nuèrent leur route. Enfin le vénérable Dasabala Käsyapa arriva 
à son tour. 11 demanda au maître de maison : Qu'est-ce que cela? 
11 lui communiqua la chose. Le vénérable Daéabala Käéyapa 
observa : Comme j'ai vomi, rendu, rejeté, expulsé la masse des 
souillures accumulées dans l'infini du temps, et que le maître 
de maison me défie de faire concurrence aux hérétiques en 
magie, je m'en vais remplir son désir. Et alors, étendant son 
bras comme une trompe d'éléphant, il saisit la sébile. Et quand 
il l'eut prise, il s’en alla au monastère. Les moines lui dirent : 
Ancien, d’où as-tu cette sébile en bois de santal tête-de-bœuf? 
1 leur raconta ce qui s'était passé. Les moines lui dirent : 
Ancien ! convient-il que pour une simple sébile tu fasses montre 
de tes pouvoirs magiques? [1 dit : Vénérables! que ce soit con- 
venable ou non, c’est fait; maintenant, qu'y faire? Les moines 
rapportent l'incident à Bhagavat. Bhagavat dit : Un moine ne 
doit pas faire montre de pouvoirs magiques en présence d'un 
maître de maison; s'il le fait, 1 commet une faute.» 


() Chin., sortirent pour aller se baigner. Donc il faut lire : ttrtha 
68) Chin., manifester 
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À la suite de ces textes nous devons mentionner un sülra 
‘perdu qui traitait également ce sujet, le Pin-eou-lou ts'iu po 
king «sûütra sur Pindola prenant le vase» يت‎ BK J JR क्रिः श, 
en un chapitre, qui est mentionné dans le Tcheng yuan sin ting 
che ممما‎ mou lou À TC क द #8 8 #8 (Tok., (ता, 
6, 49", col. 12; ce catalogue n’est pas mentionné dans Nanjio; 
il n’est conservé que dans l'édition de Corée). 
est légitime de rapprocher et de comparer entre eux ces 
cinq récits, puisque nous les avons empruntés à des ouvrages 
de même catégorie, des Vinaya. Les Vinaya des diverses 
écoles n’ont pas seulement pour caractère commun de traiter 
des mêmes matières, c’est-à-dire d'exposer les règles de la 
discipline sur un plan à peu près uniforme; ils nous permettent - 
en outre de saisir la tradition sous des aspects divers à des 
dates fort voisines; tous, en effet, paraissent avoir été rédigés 
au cours du siècle qui précéda la naissance du Christ. A 
l'époque où nous la saisissons dans les Vinaya, la légende du 
miracle de Pindola a pris des formes très variées. On peut ce- 
pendant dégager un certain nombre de traits communs qui 
permettent de dresser un tableau schématique. 

Le Bouddha est à Räjagrha (à Vaisali, M$). Le richard 
Jyotiska, pour assister à un miracle, suspend un bol à une 
perche élevée; les concurrents doivent se l’approprier par des 
moyens surnaturels (le richard est anonyme, Dhg.; les 
Licchavi le remplacent, M$.). Les six maîtres hérétiques 
essaient vainement d'obtenir le bol par faveur spéciale (sauf Ms.). 
Pindola (Dasabala Käsyapa, MSv.) entre en scène avec Mauaga- 
lyäyana (qui manque à MSv.; MS. ajoute Aniruddha et Käsyapa). 
Tous les deux sont assis sur une pierre (Dhg). Chacun d’eux 
invite l’autre à user de ses facultés surnaturelles {sauf MSv.; 
M$. seul introduit ici la conversion de Pa-ti et sa sœur). 
Pindola s'élève miraculeusement dans les airs (Vp. Dhg. M£.); 
avec la pierre sur laquelle il était assis (Dhg. M£.; mais il reste 
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sur son siège auprès de Jyotiska, Sv.). 11 tourne au-dessus de 
Räjagrha (Vp. Dhg. MS.; trois fois, Vp.; sept fois, Dhg). I 
saisit en volant le bol (Vp. Dhg. M£.; از‎ le saisit de dessus son 
siège en allongeant miraculeusement son bras, Sv. et MSv.). 
Jyotiska lui demande le bol qu'il remplit de nourriture et le 
lui rend (Vp. Dhg. Sv.); Pindola mange le contenu du bol et 
en fait sentir ensuite l'odeur exquise aux autres moines (Sv.). 
Puis il retourne à son couvent (en prenant encore la voie des 
airs, Dhg.). Le Bouddha le blâme (le bannit jusqu'à la fin de 
sa vie corporelle, Sv.) el interdit de manifester à l'avenir des 
pouvoirs surnaturels en présence des laïcs. € 
Nous v’essaiegons pas de reconstruire à l'aide de ces divers 
récits un état primitif de la légende; mais, sans prétendre en 
suivre les étapes successives à travers un développement chro- 
nologique, on peut chercher à se rendre compte des raisons 
qui ont groupé les éléments de cet épisode. Nous trouvons 
d'abord un thème de conte : un objet suspendu au sommet d’un 
mât de cocagne en est décroché par un moyen surnaturel. Pour 
utiliser ce thème dans les cadres du bouddhisme, 16 recours à 
Maudgalyäyana était tout indiqué : Maudgalyäyana est en eflet, 
dans le classement des primautés, le premier de ceux qui ont 
“les pouvoirs magiques, et de fait il apparaît constamment dans 
le rôle d’un magicien. Mais le prodige, par sa donnée même, 
devait s’accomplir sous les yeux de la foule, et par là il était 
condamnable au point de vue de l’orthodoxie bouddhique. On 
+ ne pouvait par conséquent l’attribuer à Maudgalyäyana, dont 
l'irréprochable sainteté se serait trouvée en fâcheuse posture. 
C’est pourquoi dans tous les récits nous voyons Maudgalyäyana 
paraître, mais seulement pour se récuser. Tous nos Vinaya, à 
l'exception des Müla Sarvästivädin, reportent sur Pindola 
l'honneur fâcheux d’avoir réalisé le miracle. Pourquoi ce choix ? 
Dans la liste traditionnelle des prifnautés (ef. supra, p. 1 95); 
Pindola est le premier de ceux qui ont le rugissement du lion; 
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en d’autres termes, il excelle à triompher des héréliques dans 
les controverses, Ce n'est pas par la dialectique qu'il triomphe 
ici dans l'épreuve où les hérétiques avaient échoué avant lui; 
les moyens qu'il met en œuvre sont purement magiques. Ce 
n’est donc pas le prestige de sa primauté spéciale qui l'a fait 
introduire dans cette scène. Mais nous avons déjà reconnu et 
signalé d’autres éléments dans la donnée du personnage; der- 
rière le moine sage et discipliné, nous avons entrevu une fi- 
gure populaire, déjà reliée par l'intermédiaire du roi Udayana 
au monde des contes, et qui aurait eu pour marque distinctive 
la gloutonnerie. Dans tous les récits des Vinaya, l'objet pro- 
posé aux efforts des concurrents est un bol; du bol à Pindola 
ou de Pindola au bol, la transition était facile. En fait, trois 
des Vinaya, Vp. Dhg. Sv., nous représentent le donateur rem- 
plissant de nourriture le bol une fois décroché pour l'offrir à 
Pindola; Sv. ajoute même un trait assez savoureux : Pindola 
commence par absorber le contenu du vase, et laisse ensuite 
ses confrères en humer l'odeur exquise. Les données particu- 
lières que M$. introduit dans la légende s’accordent bien, elles 
aussi, avec l'image du moine glouton : c’est avec le bol à la 
main que Pindola se présente devant la sœur de Pa-ti; et c’est 
autour de ce bol que se serre et se dénoue tout le petit drame. 
Outre les deux données du bol décroché en l'air et du moine 
goulu, le Vinaya des Dhg. et celui des Mé. introduisent dans 
le récit un autre élément, celui de la pierre volante. Peut-être 
retrouvons-nous là l'écho de légendes locales qui auraient 
associé la pierre et le moine, célèbres l'un et l'autre par le 
souvenir d’un vol miraculeux. Le motif a eu du succès: 1005 le 
rencontrons plus tard dans des ouvrages secondaires qui appar- 
tiennent lun à la tradition palie (Dhammapadatthakathä), 
l'autre à la littérature sanserite, et probablement à l'école des ` 
Sarvästivädin (Afokävadäna; cé dernier texte l'a toutefois utilisé 
dans un cadre tout différent 
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On est assez surpris de constater que le bannissement à 
perpétuité de Pindola est mentionné seulement dans un des 
Vinaya, celui des Sarvästivädin. C’est pourtant 16 trait parti- 
culier qui devait assurer à Pindola un rôle exceptionnel dans 
le développement de 18 religion. Par une autre singularité qui 
n'est pas moins frappante, l'accord habituel du Vinaya des 
Müla Sarvästivädin avec celui des Sarvästivädin est totalement 
rompu sur ce point; les MSv. ont non seulement omis la sen- 
tence de bannissement, mais encore ils ont, par une déroga- 
tion unique dans l’ensemble des. Vinaya, éliminé Pindola pour 
lui substituer Da$abala Käsyapa. Par application de la sentence, 
Pindola se trouve aussitôt transporté dans le pays fabuleux de 
l'Ouest, l'(Apara-)Godäni. C’est dans le même pays que Nandi- 
mitra lui assigne sa résidence. Les Tibétains ont, au contraire, 
attribué comme séjour à Pindola, dans la répartition des 16 
ou des 18 Arhat, le pays fabuleux de l'Est, le Pürva Videha. 
Mais, longtemps avant}les textes tibétains, le grand traducteur 
Paramärtha, au vi° siècle, connaissait et adoptait la doctrine 
qui plaçait Pindola au Pürva Videha; c'est de là que le saint 
moine arrive au secours de Vasubandhu désespéré, pour lui 
exposer la doctrine du Vide du Hinayäna, au moment où celui-ci 
va se donner la mort (Takskusu, Toung Pao 1904, .م‎ 273). 
Une troisième localisation est indiquée par l'Asokävadäna. Le 
roi A$oka”demande à Pindola : « Où séjournes-tu maintenant ? » 
L’Ancien répondit [en vers] : « Au Nord du roi des étangs [l'Ana- 
vatapta] dans le mont Gandhamädana» (Divy&v., p. ho). 
Les versions chinoises concordent toutes les trois avec l'original 
sanserit ( نالك‎ wang tchouan, Tôk., XXIV, 10, 7" : « Dans la ré- 
sidence de la Montagne Parfumée » ب‎ A-yu wang king, XXIV, 
10, 37° : «Au pays du Nord, à l'étang A-neou [Anavatapta], 
| dans la montagne Ivresse de Parfum » ب‎ Tsa a-han king, Tôk., 
शा, 3, 38": «Dans la montagne du Nord; le nom de cette 
montagne est Kient’o-mo-lo »). Pindola était donc localisé, sui- 
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vant les écoles, à l'Est, à l'Ouest, au Nord; le désaccord est 
pourtant moins grave qu’il n'apparaît; la région au Nord-Ouest 
de l'Inde, par delà le Cachemire, pouvait êlre à volonté 
altribuée au Nord ou à l'Ouest. Cependant Fopposition entre le 
Pürva-Videha et l'Apara-Godäna reste iréductible. 

Les récits des Vinaya, que nous venons d’éludier, ont servi 
de base aux commentaires anciens que nous allons maintenant 
examiner. Par une heureuse chance, les deux textes dont nous 
disposons représentent les deux grands courants du bouddhisme: 
le Fen pie kong قا‎ louen (voir supra, p. 200) appartient à la 
tradition du Nord, souvent désignée, par une limitation 
inexacte, comme la tradition sanscrite; l’Atthakathä sur 16 
Dhammapada est un des textes consacrés de la tradition palie, 
souvent désignée, avec plus ou moins d’exactitude, comme la 
tradition du Sud. 

En commentant la liste des primautés spéciales que nous 
avons eu si souvent à mentionner, le l'en pie kong (5 louen était 
naturellement amené à raconter l'épisode qui justifie pour 
chacun des personnages la primauté qui lui est assignée. Voici 
le récit qui concerne Pindola. 

Fen pie kong قا‎ louen, chap. 4 (Nanj., 1900; Tôk. XXIV, 4, 
59°, col. 3) : « Voici pourquoi Pindola a été loué d’être celui 
qui pouvait soumettre les hérétiques. Dans la ville de Vaisali, 
il y avait un notable nommé Tche-to # # (Cita?) qui गीः 
geait constamment de ce que les six maîtres | hérétiques | rece- 
vaient des offrandes considérables et se vantaient en disant : 
Le sramane Gautama se prétend digne d’honneurs; il faut que 
nous luttions contre lui. Toute les fois qu’il manifestera un, 
nous manifesterons deux, et en doublant ainsi de suite jusqu’à 
trente-deux (1 >< 9 == 9; 9 >< عد و‎ ॥; 4 >< ويا 8:8 == هو‎ > 16; 
16 >< 9 = 32). Alors ce notable invita les religieux tant ortho- 
doxes qu'hétérodoxes; quand l’offrande fut terminée, il dressa un 
grand mât haut de quarante-neuf pieds et plaça un bol de santal 
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au sommet. 11 proclama ceci : Celui qui pourra prendre ce bol 
en tendant la main aura gagné le premier point. Pindola pensa 
alors à part lui : Il faut maintenant que je manifeste ma puis- 
sance surnaturelle, afin que les six maîtres hérétiques réduits 
au silence se soumettent. | fit encore cette réflexion : L'Honoré 
du monde a toujours averti ses disciples de ne pas manifester 
leurs facultés surnaturelles; si maintenant je ne les manifeste 
pas, il est à craindre que ces gens-là continuent perpétuelle- 
ment à agir d'une manière criminelle; si je les manifeste, il 
est à craindre que je ne viole les enseignements de l'Honoré ' 
du monde. En moins de temps qu'il n’en faut pour baisser et 
lever la tête, il manifesta sa puissance surnaturelle; en éten- 
dant la main il prit ce bol de santal; puis il s'éleva dans les 
airs, fit sept fois le tour de la ville, et revint sur son siège. 
वा dit aux brahmanes : À votre tour d'en manifester deux fois 
plus. Les six maîtres hérétiques gardèrent le silence. En ce 
moment, le grand général des démons nommé Pan-che حك‎ fi 
(Pañcika) dit aux six maîtres : Vous autres, manifestez le 
double 01. Alors la foule des adeptes des six maîtres hérétiques 
ne sut plus où se mettre. Par ce récit on apprend que Pindola 
fut le premier de ceux qui soumettent les hérétiques. » 

Dans ce récit, Pindola, pour salisfaire à la condition posée 
expressément par le notable Tche-to, s'empare du bol en 
allongeant le bras d’une manière miraculeuse ; c'est le procédé 
qu’il employait aussi dans le récit des Sarvästivädin et des Müla 
Sarvästivadin. Mais tandis que ces deux Vinaya laissaient de 
côté le vol surnaturel de Pindola, qui n'avait pas de raison 
d'être dans cette forme de la tradition, l'auteur du commen- 
taire recueille aussi cet épisode et le greffe tant bien que mal 
sur le premier : après avoir pris le bol, Pindola s'élève dans les 
airs. [| tourne sept fois au-dessus de la ville; c’est le chiffre 

0( Nous lisons $E avec l'édition des Yuan et des Ming, au lieu de يرا‎ que 
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que donne Dhg., et Dhg. seul. L'intervention de Päñicika, वृण 
proclame 1९ triomphe de Pindola, est une nouveauté, peut-être 
significative : Päñcika est, en effet, le Yaksa «des confins du 
Cachemire», comme l'atteste la Mahämäyart (78, 3) dans la 
tradition sanscrite, et la Samantapäsädilä (Vinaya, ,آلآ‎ 115) 
dans la tradition palie. Nous relevons ici un nouvel indice qui 
oriente la légende de Pindola vers le Nord-Ouest de l'Inde. 
Notons, en outre, que la scène se passe à Vaisäli, comme dans 
, M, et dans MS. seul. Le nom du notable Tche-to, tel qu’ est 
donné ici, peut difficilement correspondre à Jyotiska; cette 
transeriplion rend normalement le sanscrit Citra, pracrit 
Citta; mais le notable Citra demeure dans le voisinage de 
Srâvasti. Au total, le récit du Fen pie kong قا‎ louen est le résul- 
tat d’une contamination d'éléments disparates. 

L’Atthakathä du Dhammapada est considérée comme un 
ouvrage canonique de l’église palie : pourtant le récit qu’elle 
donne s'écarte sensiblement de la forme adoptée par le Vinaya 
de cette école. Le voici, tel qu'il se lit dans le très long com- 
mentaire sur le vers 181 du Dhammapada : 

« Ïl y avait une fois à Räjagaha un banquier qui, pour écarter 
tous les dangers et garder en sécurité ses parures, etc., sus- 
ceptibles de se perdre par négligence, les avait serrées dans 
une corbeille en résille qu'il fixa à un pilotis dans le Gange. 
Mais un arbre à santal rouge qui avait poussé sur le bord du 
Gange vint à tomber dans le fleuve qui baïgnait ses racines; il 
se brisa en mille pièces à se heurter çà et là sur les cailloux; 
une de ses maîtresses branches (ghatikä), qui avait bien la 
taille d'une souche (ghatä), polie par les pierres, balayée par 
les vagues, devenue lisse et unie, emportée au cours de l’eau 
avec la mousse qui l'enveloppait, alla se prendre aux mailles. 
Le banquier demanda : Qu'est-ce donc ? — C'est, lui dit-on, 
une branche d'arbre. Il se la fit apporter. Pour savoir quelle 
sorte de 008 c'était, 11 la fit débiter à la scie; à la couleur de 
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laque, il reconnul que c'était du santal rouge. Le banquier 
n'était ni bien pensant, ni mal pensant; il était entre les deux. 
1 se dit : J'ai déjà dans ma maison beaucoup de santal; que 
vais-je faire de celui-ci? Eh 0160, se dit-il, À y a dans le monde 
nombre de gens qui prétendent être des Arahat et pourtant je 
ne connais pas un seul Arahat. Je vais donc me servir de 
quelque artifice à la maison; j'y ferai tailler un bol que je 
placerai sur 00९ perche; avec une série de bambous, je le ferai 
pendre en l'air à une hauteur de soixante coudéés et je dirai 
alors : S'il y a un Arahat, qu’il vienne par l'espace et 16 prenne; 
si quelqu'un 16 prend, je me mets sous sa tutelle avée ma 
femme et mes enfants. Selon son plan il fit tailler un bol, le fit 
hisser au moyen d’une série de bambous, et déclara : S'il y a 
un Arabat en ce monde, qu'il viénne par l’espace et prenne 
ce bol. 

« Les six maîtres d’hérésie lui dirent : Voilà qui nousconvient, 
donne-le nous. ب‎ Venez par l'espace, leur dit-il, et prenez-le. 
Le sixième jour, Nätaputta le Nigantha y envoya ses disciples. 
Allez chez le banquier, leur dit-il, et parlez-lui ainsi: Le bol 
convient à notre maître; 11 ne peut pourtant pas venir à travers 
l'espace pour si peu de chose; donne-lui donc le bol. Ils 
allèrent chez le banquier et lui parlèrent ainsi. Le banquier 
leur dit : S'il est capable de venir le prendre en passant par les 
airs, qu'il le prenne. Nätaputta eut alors envie d'y aller en per- 
sonne, et il s’entendit avec ses disciples : Je lèverai, leur dit-il, 
une main et un pied comme si je voulais m’envoler; vous me 
direz alors : Ô notre maître, que faites-vous? n'allez pas pour 
un bol en bois montrer à la foule votre nature secrète d’Arahat. 
Et alors vous me prendrez les moins et les pieds, et vous me 
tirerez jusqu'à me faire tomber à terre, 11 s’en alla donc chez 
le banquier et lui dit: Grand banquier, ce bol ne convient 
pas à d’autres; tu ne voudrais pas que je m'envolé à travers 
l'espace pour si peu de chose. Donne-moi le bol, — Saint 
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homme, viens le prendre en volant dans les airs. Alors Näta- 
putta écartases disciples en leur criant : Éloignez-vous;éloignez- 
vous; je m'en vais voler à travers l'espace. Et il leva une main 
et un pied. Ses disciples lui dirent : 0 notre maître ,que faites. ` 
vous ? Pour un malheureux bol de bois, montrer à la foule vos 
mérites cachés, à quoi bon? Ils lui prirent les mains et les 
pieds, le tirèrent et le firent tomber à terre. 1 dit au banquier : 
Grand banquier, is ne me laissent pas m’envoler; donne-moi 
le bol. — Saint homme, allez le prendre au vol, répondit le 
banquier. Ainsi les hérétiques eurent beau faire leurs efforts 
pendant six jours, ils n'eurent rien. 

« Le septième jour, le vénérable Mabä Mogalläna et le véné- 
rable Pindola Bhäradyäja se dirent : Allons quêter à Räjagaha. 
15 étaient sur une pierre de meule, et ils allaient passer leur 
costume quand des coquins se mirent à causer entre eux : Ah! 
ah! avant, les six maîtres allaient partout disant : Nous sommes 
des Arahat, et voilà aujourd'hui six jours passés depuis que 1९ 
banquier de Räjagaha a fait hisser son bol en disant que, s’il y 
avait un Arahat, il vienne le prendre à travers les airs, et il 
n'y en a pas un seul qui puisse dire, en volant dans l'espace: 
Je suis un Arahat. Maintenant nous saurons bien qu'il n’y 8 
pas d’Arahat en ce monde. À les entendre parler, le vénérable 
Mahä Mogalläna dit au vénérable Pindola Bbäradväja : Eh bien ! 
vénérable, tu les a entendus parler; ils ont l'air d’y englober 
la doctrine de Bouddha. Tu es un grand magicien, tu peux 
beaucoup. Va prendre ce bol en passant par les airs. عب‎ Véné- 
rable Mogalläna, tu as été proclamé le premier des magiciens, 
prends-le donc; si tu le prends, c’est comme si je le prenais. 
— Prends-le, vénérable! 4 ces mots Pindola Bhäradväja entra 
dans l'extase du quatrième degré, fondée sur les supersavoirs ; 
du bout de l'orteil il donna à la pierre de meule une dimension 
de trois gävuta, la souleva dans l'espace comme du coton, et 
tourna sept fois au-dessus de Räjagaha. La ville avait une 
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dimension de trois gävuta, il savait done qu’il la recouvrait. Les 
gens de la ville eurent peur que la pierre ne leur tombât dessus; 
ils se mirent sur la tête des vans, etc. et se cachèrent çà et là. 
À la septième fois, l'ancien (thera)brisa la pierre de meule et 
se laissa voir. La foule, en apercevant l'ancien, lui cria : Saint 
homme, Pindola Bhäradväjs, tiens la pierre bien ferme qu'elle 
ne nous fasse pas tous périr! L'ancien lança la pierre avec le 
bout du pied, la jeta au loin, et resta en place. [1 s'était arrêté 
au-dessus de la maïson du banquier. Le banquier en le voyant 
se prosterna et lui dit : Maître, descends! L'ancien descendit 
du haut des airs; le banquier le fit asseoir, se fit remettre le 
bol, le remplit des quatre sucreries et le rendit à l'ancien. 
L'ancien prit le bol et s’en alla au couvent. Et alors tous ceux 
qui n’avaient pas vu le prodige parce qu'ils étaient au bois ou 
au village se groupèrent et demandèrent instamment à l'ancien 
de leur faire voir, à eux aussi, le prodige. Et il leur fit voir le 
prodige tout en allant au couvent. Le maître avait entendu 
le bruit de la foule qui poursuivait l’ancien de ses instances. 
Ananda, quel est donc cebruit? demanda-t-il. — Saint homme, 
c'est Pindola Bhäradväja qui a pris le bol de santal en volant 
à travers les airs; voilà d’où vient ce bruit. Le maître fit appeler 
Bhäradväja et lui demanda si vraiment il avait agi ainsi. — 
C'est vrai, saint homme! — Pourquoi donc, Bhäradväja, as-tu 
agi ainsi? 11 réprimanda l’ancien, fit briser en pièces le bol, 
fit distribuer les morceaux aux moines pour les broyer comme 
onguent, et proclama une prescriplion [qui défendait de faire 
des prodiges]. » ४ 

Nous ne nous arrêterons pas aux embellissements que l'au- 
teur a cru bon d'introduire pour l’amusement de ses lecteurs : 
il rapporte tout au long l'origine du bloc de santal qui devait 
fournir le bol précieux; il trace un tableau assez comique de 
l'hérétique qui prétend être retenu de force par ses disciples 
quand il était sur le point de s'envoler. Si nous ne considérons 
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que les données essentielles, nous constatons que ce eommen- 
tateur, adepte des Sthavira, a puisé sans scrupule dans le 
Vinaya des Dharmagupta. Tout l'épisode de la pierre volante, 
qu'il s’ost plu à développer, est emprunté à ce Vinaya, jusqu'à 
la mention précise des sept tours décrits au-dessus de ln ville. 
La répétition du miracle par Pindola, quand il retourne au 
mopastère, est sans aucun doute un enjolivement de prove- 
nance secondaire, Nous ohservons une fois de plus ce trait trop 
souvent méconnu : les commentateurs palis ont mis en œuvre 
sans scrupule des données empruntées aux écoles concurrentes. 
Le voisinage des couvents rivaux ne pouvait manquer d'amener 
de part et d'antre des emprunts qui ne touchaïent pas au fond 
de 1 doctrine. 

4१९५ l'Afokänadäna, nous atteignons une aulre couche des 
éerits religieux, celle des ouvrages proprement littéraires, 
L'Afokävadäna ne porte pas de rom d'auteur, et nous n’en 
connaissons pas la date, Mais trois des contes du recueil : 
Upagupta et Müra (Divyäv., 33-363); Aéoka et Yasas (ibid. 
389-384); le Don de la moitié d’une mangue (ibid, 430-433) 
repuraissent dans 18 Süérälæmnkära (contes 94, 16, رجه‎ ef, 
Huber, Études de litérature bouddhique, B.É.F.E.-0., IV, 7०9 et 
suiv,). Le Süträlæikära est l'œuvre authentique du grand poète 
Afvaghosa, le contemporain et le conseiller dn roi Kaniska. 
Aévaghosa, l’auteur du Buddhacarita et de tant d'autres œuvre 
géniales, n'avait pas besoin de puiser chez les autres pour 
grossir ses œuvres personnelles ; il est, au contraire, conformeà . 
l'usage hindou qu’un auteur reproduise dans ses œuvres, comme 
une estampille d'origine, des parties d'une autre de ses œuvres. 
En outre, M. Huber a déjà signalé des rapports frappants de 
métrique et de style entre les trois contes tirés de l'Afokävadäna 
par le compilateur du Divya etle Buddhacarita. La rédaction de 
l'Afohävadäna tout entier rappelle de très près tous les procédés 
familiers à Afvaghosa. Si l'œuvre n'est pas de lui, elle est 
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certainement de son école, La plus ancienne des traductions 
chinoises, A-yu wang tehouan, Nanj., 1459: Tok., XXIV, 10 
remonte aux environs de l'an 300;-elle est due à un Iranien, 
An Fa-Kin (Nanj., App. 11, 25) qui travaillait à Lo-yang entre 
281 et 3०6. L'ouvrage fut traduit une seconde fois au ए siècle, 
en 919, par Sarhghapäla; c'est le A-yu wang king (पेषण. + 
1343; Tok, XXIV, 10). Une traduction partielle du même 
recueil a été incorporée de manière assez inattendue dans la 
version chinoise du Sanyukta ägama due à Gunabhadra, entre 
435 et 443 (Nanj., 544; Tôk., XII, 2-4), Cest dans la 
section qui porte le nom du prince Kunäla (Kunälävadäna) que 
se rencontre l'épisode où paraît Pindola. Nous traduisons ici 
l'original sanscrit du passage tel qu'il a été conservé dans le 
Divyävadäna (षा, 899-402); nous avons pris pour base la 
traduction donnée par Buynoul dans l'ntroduction à l'Histoire 
du Buddhisme indien, 396-399. [ ne sera pas inutile d'y 
ajouter la traduction des passages parallèles des trois versions 
chinoises, 


Divyäv., XXNIT (Kunälävadäna), 39g-4va : (Le roi A$aka 
adresse une invitation au clergé bouddhique; trois cent milliers 
de bhiksu répondent à l'appel.) « Mais personne n'occupait le 
siège de l'ancien (vrddhäsana). Le roi dit : Pourquoi donc 
ce siège d’ançien n'est-il pas occupé? Il y avait là un ancien 
nommé 18495 qui possédait les six supersavoirs; 11 dit: Grand 
roi, c’est le siège de l'ancien! Le roi dit; # a-til, à vieillard 
(sthavira), quelqu'un de plus ancien que toi? Le vieillard 
dit : Qui, grand roi; il y en a un que le meilleur des êtres 
parlants, le souverain maître, a déclaré le premier des rugis- 
seurs, C’est à Pindola Bharadväja, sire, qu'appartient ce siège, 
le premier! Alors le ,زوم‎ tel qu'une fleur de kadamba, frisson- 
nant dans tous ses pores, dit : Ÿ at-il un moine qui ait vu 
le Bouddha et qui soit encore vivant? Le vicillard répondit : 
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Oui, grand roi. Pindola Bharadväja (c’est son nom) 8 vu le 
Bouddha, et il est encore vivant. Le roi dit : Vieillard, est-il 
possible que je le voie? Le vieillard dit : Grand roi, tu vas le 
voir maintenant, Voici le moment où il arrive. La joie au cœur, 
le roi dit : | ١ 

«Le profit serait incomparable pour moi, tout plein de 
bonheur, insurpassable, si je vois de mes yeux cette noble 
créature, Pindola Bharadväja. 

«Alors le roi joignit les mains, et resta les yeux fixés au 
ciel. Et ensuite le vieillard Pindola Bharadväja, entouré de 
milliers d’Arhat qui formaient comme une demi-lune, tel 
qu'un cygne royal, descendit du ciel et s’assit sur 16 siège de 
l'ancien. En voyant le vieux Pindola Bharadväja, les centaines 
de milliers de moines lai rendirent hommage. Le roi regarda 
Pindola Bharadväja; il avait la tête toute blanche; ses longs 
sourcils lui pendaient au front et cachaïent les prunelles de ses 
yeux; il avait tout l'air d’un Pratyekabuddha. En l'apercevant, 
le roi, tel qu'un arbre coupé à la racine, tomba de tout son 
corps aux pieds de Pindola Bharadväja, lui baisa les pieds, fixa 
les genoux en terre, joignit les mains; et, les regards arrêtés 
sur le vieillard Pindola Bharadväja, (1 dit, en versant des 
larmes : 

८ Quand j'avais abattu mes ennemis, et que la terre entière, 
avec les océans qui la parent, avec les montagnes, se trouva 
réunie sous mon parasol, ma joie en fut moius grande qu'à 
contempler ce vieillard. 

«À te voir, je vois aujourd'hui le Tatbägata; grâce à ta 
compassion je t'ai vu, et ma foi 8 redoublé, Tu as donc 
vu, à vieillard, le Tathägatha, mon guru, Bhagavat, le 
Bouddha! Alors le vieux Pindola Bharadväja, soulevant des 
deux mains ses sourcils, dit au roi A£oka, en le Gxant des 
yeux : 

« Je l'ai vu bien des fois, Fincomparable, le grand rsi, qui 
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resplendit du même éclat que l'or brûlant, avec ses trente- 
deux signes, avec son visage de lune automnale, avec sa voix 
qui 9 un son brahmique, lui qui se plaît dans la paix. 

«Le roi dit : Vieillard, où as-tu vu Bhagavat, et comment ? 
Le vieüllard dit: Quand. . . etc. (miracle de Srävasti, miracle 
de Sarnkä$ya). Et aussi quand, sur l'invitation de Sumägadhä, 
la fille d'Anäthapindada, il se rendit à Pundavardhana par des 
moyens magiques, en compagnie de cinq cents Arhat. Alors, 
moi, par des moyens magiques, saisissant un rocher de la 
montagne, je m'élançai vers le ciel et je me rendis à Punda- 
vardhana. Et pour cette raison Bhagavat me lança cette injonc- 
tion : Tu n'auras pas de Parinirväna tant que la Loi n'aura pas 
disparu. Et il dit encore [en vers] : 

« Quand le Maître s’en alla par la force de la magie, invité 
par Sumägadhä, le Guru, — alors saisissant par la force de la 
magie une roche, je me rendis en hâte à Pundavardhana. — 
Alors le fils de la race des Säkya, le Compatissant, me donna 
cet ordre : — Tu n'iras pas dans le Nirväna tant que cette Loi 
n'aura pas disparu. » 

Les trois versions chinoises rendent avec une fidélité presque 
littérale l'entrevue d’A$oka et de Pindola. Les divergences ne se 
manifestent guère qu'à propos du miracle accompli mal à 
propos par l’Arhat. L’A-yu wang ichouan rapporte l'épisode en 
ces termes (Tük., XXIV, 10, 7*) : «Lorsque Sou-mo-k'iati, 
dans la ville de «Pleine-richesse» (Man-fou क 8 = Pürna 
vardhana), invita le Bouddha, les 500 Arhat manifestant cha- 
eun leurs transformations surnaturelles arrivèrent dans la ville 
de Man-fou. Moi, en celte occasion, je me transformai magi- 
quement de manière à être assis dans 18 grotte de joyaux d’une 
montagne de joyaux, et je me rendis dans la ville de Man- 
fou.» Le traducteur a supprimé la reprise en vers du même 
épisode. Il n’est done pas question ici de la punition infligée à 
Pindola par le Bouddha. 
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Les deux autres traductions reproduisent le sanscrit avec 
une fidélité parfaite, 


A-qu wang king (Tôk., XXIV, 10, 37") : «En outre, 
6 grand roi, quand Sieoy-mo-k'ia-to, file d'Anäthapindika, 
invita Je Bouddha et les 500 Arhat, le Bouddha, par sa force 
surnaturelle, alla dans le royaume de Feno-pat'o ॐ छ 
جلا‎ 1. Moi, par ma force surnaturelle, je soulevai une mon- 
tagne, et par la voie des भष je me rendis aussi dans ce 
royaume. En ce temps, Bhagavat prononça cet ordre à mon 
, sujet : Vous ne pouvez pas entrer dans le Nirväna tant que . 
subsistera ma Loi. Pindola prononça alors cette قطاقع‎ 
« Lors de l'invitation de Sieou-mo-k'ia'o, le Bouddha, par 
sa force sprnaturelle, se rendit en ce lieu; moi, par ma force, je 
souleyai une montagne et, le suivant, j'arrivai dans le royaume 
de Fento; en ce temps le Bouddha prononça une sentence 
qui m'imposait un ordre pour toute la durée de la Loi. Voilà 
en quelle occasion j'ai vu pleinement le Bouddha. » 


Tsa a-han king, chap, 3ه‎ (Tôk., प्रा, 3, 38?) : «En 
outre, lorsque Bhagavat résidait dans 16 royaume de Srävasti 
en compagnie de 500 Arhat, la file du notable Anäthapin- 
dika se trouvait justement alors dans le royaume de Fou-leou- 
na-pa-to-na ह 48 ॐ لظ‎ PE ऋ. En ce temps, cette fille invita 
le Bonddha ainsi que les religieux bhiksu. Alors les bhiksu 
vinrent là par la voie de l'air, Moi, en ce moment, par ma 
force surnalurelle, avec une grande montagne, je vins en ९९ 
lieu pour accepter l'invitation. Alors le Bhagavat me fit des 
reproches en disant ; «Comment avez-vous ०86 manifester de 
celte façon votre pouvoir surnaturel? Maintenant je vous inflige 
cette punition ह 2 #j عن‎ : Vous serez toujours dans ce mande 
sans pouvoir obtenir le Nirväna, vous protégerez et maintien- 
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ma Loi correcte et vous empêcherez qu'elle ne s'éteigne, »‏ يعمل 
Puis [Pindola] prononça cette gatha :‏ 

« Quand Bhagavat eut reçu cette invitation, les 500 bhiksu 
se rassemblèrent, En ce temps, moi, par ma force surna- 
turelle, ayant soulevé क une grande montagne, je me rendis 
là. Bhagavat me fit des reproches et. me punit [en disant] : 
« Vous resterez dans le monde sans atteindre au Nirvana; vous 
protégerez et maintiendrez ma Loi correcte et vous empêche- 
rez que la Loi ne soit détruite, » 

Le banquet de Sumägadhä, que l'Aéokävadäna rappelle à 
propos de Pindola, est célèbre dans 19 tradition bouddhique. 
H est le sujet d’un avadäna particulier, conservé en sanscrit 
dans la collection népalaise; c'est le Sumägndhä avadäna (cf, 
Räj. Mitra, Sanskrit Buddhist Literature of Nepal, .م‎ 237, qui 
en donne l'analyse), Le chinois en possède quatre rédactions 
différentes; la plus récente, due à Che-hou et qui date de la 
fin du x° siècle (980-1000), reproduit fidèlement notre ori- 
ginal sanserit : Fo chouo ki kou tehang (ठ ऋ 6 tou yin yuan 
king (Nanj., 937; 1916. , XIT, 4, 5-14‘). Les trois autres ver- 
sions sont des rédactions indépendantes; deux d’entre elles sont 
attribuées à Tehe K’ien, entre 223 et 253; quoique attribuées 
au même traducteur et désignées l'une et l'autre sous le titre 
de 51-90-14 niu king, elles sont complètement différentes. 
L'un des deux Siu-moi niu king se trouve chez Nanj., 615 et 
Tôk., XII, 4, 1 3-189. Cetta traduction a été incorporée tout 
entière sans aucune modification dans l'Ékottara ñgama chi- 
1015, chap. 22 (Nanj., 543; Tôk., प्रा, 2, 5"-9"); la collection 
chinoise de l'Ekottara ägama date de la fin du 1v° sièele, que 
l'auteur en soit Gautama Sarnghadeva, comme l'indique l'édi- 
tion coréenne, ou que ce soit Dharmanandi comme l'indiquent 
les éditions chinoises, Le second Siu-mo-i niu king de Tehe 
K'ien manque aux éditions chinoises du Tripitaka; il n’est con- 
servé que dans l'édition coréenne (Tôk., XIT, 4, 12°-1 3°) 
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Enfin, un contemporain de Tche Ken, Tchou Liu-yen , est le 
traducteur du Fo chouo san-mo-Kie king (Nanj., 616; Tôk., 
XII, 4, 18?-20?), daté de l'an 230. — Enfin le Kandjour 
tibétain possède une traduction du Sumägadhävadäna (Mdo, 
XXIX, 4). M. Tokiwai a traduit en anglais les deux versions 
dues à Tche K'ien et la version due à Liu-yen dans ses Studien 
zum Sumägadhävadäna, Darmstadt, 1898. 

Pindola ne paraît que dans une seule de ces quatre versions, 
celle due à Liu-yen. Pour répondre à l'invitation de Sumä- 
gudhä, le Bouddha, accompagné de ses disciples, est arrivé par 
la voie des airs à la ville de Pundravardhana ; pour satisfaire 
la curiosité du peuple avide de le voir, il a changé en cristal 
transparent la porte du palais où il est descendu. « En ce 
temps-là le Bouddha avait un Arhat nommé Pindola; 11 se 
trouvait alors assis au sommet d’une montagne et il oublia 
d'aller dans le royaume de Nan. Pindola était donc coupable 
d'être venu en retard. [1 se trouva par hasard qu'il avait voulu 
avec une aiguille coudre son vêtement; de son aiguille, il perça 
le sol qui se trouva réuni par le fil avec son vêtement. À ce 
moment-là le Bouddha qui avait répondu à l'invitation du roi 
de Nan était déjà assis dans le palais. Pindola, par ses pouvoirs 
suroaturels, s'envola dans les airs pour se rendre dans le royaume 
de Nan. La montagne suivit alors Pindola par derrière. Or il 
y avait dans le royaume une femme enceinte, qui, voyant la 
montagne venir et répandre l'obscurité, eut peur qu’elle ne lui 
tombât dessus; alors, ayant grande crainte, elle avorta. Le 
Bouddha le sut de loin, et ordonna à Mahä Maudgalyäyana 
d'aller en volant par son pouvoir surnaturel à la rencontre de 
Piadola pour lui demander pourquoi il était en retard. Pindola 
alors se retourna et aperçut la montagne. Il l'empoigna et la 
projeta à son ancienne place, à huit mille li de distance. Puis 
Pindola étant arrivé en présence de Bouddha lui rendit hom- 
mage et s’assit à l'écart. Le Bouddha dit à Pindola : Si j'en- 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 265 


seigne les hommes ici-bas, c'est que je désire faire en sorte 
que tous soient sauvés du monde, Et vous, après avoir manqué 
au rendez-vous, vous avez en outre tué une personne. La vie 
humaine est chose très importante. Votre façon d’agir n’est pas 
pour plaire à ma doctrine. Dorénavant vous ne pouvez plus 
m'accompagner pour manger ni pour vous réunir à l'assemblée. 
Vous devez rester ici jusqu'à ce que le Bouddha Maitreya 
apparaisse dans le monde. Alors seulement vous en sortirez 
par le Parinirväna. Quand Pindola eut entendu ces paroles du 
Bouddha, il resta silencieux et chagrin et il se fit des reproches; 
le repas une fois terminé, 11 se leva et en présence (du'Boud- 
dha) rendit hommage. Puis les Bodhisattva et les Arbat 
ensemble prirent congé et s’en retournèrent dans leurs mon- 
tagnes. » : 

Pindola ne reparaît pas dans les autres textes du Sumägn- 
dhävadäna, mais le motif de la montagne volante y reparaît, 
associé à d’autres personnages. Dans le premier des deux textes 
de Tche Ken, c'est Subhüti qui crée une montagne de 
lieou-li où पर s'installe dans une grotte. Dans le second texte 
de Tche K'ien, Mabä Maudgalyäyana crée une montagne 
magique et s'installe au sommet, les jambes croisées. Enfin, 
dans le texte sanscrit et dans sa traduction chinoise, on voit 
successivement Mabä Käsyapa créer une grande montagne 
d'or, de couleur éblouissante, et s'installer sur le sommet; puis 
Dravya créer de même une grande montagne ornée des quatre 
sortes de joyaux et s'installer sur le sommet. 

La caverne où s’installe magiquement Subhüti, dans l'inté- 
rieur d'une montagne de lieou-li, fait pendant à la caverne de 
joyaux où Pindola était installé, d'après le récit de l’A-yu wang 
tchouan, pour se transporter à Pundravardhana. Cette concor- 
dance nous impose une correction nécessaire dans le texte 
sanserit du Divya Le passage tadaäham rddhyà parvata- 
éailagrahäya est inexplicable. Burnouf avait considéré 
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g'ahäya comme une forme fautive équivalant à grhitvä, de 
gtah «prendre ». H est manifeste qu'il faut lire parvatasaila- 
guhär [nirmä]ya «ayant créé magiquement une caverne de 
rocher». Au point de vue graphique, les deux signes gra et 
gu, dans l'écriture népalaise, sont à peu près identiques; la 
confusion est presque inévitable. 

Il n'est pas sans intérêt d'observer que le lien qui attache 
Pindola à la légende de Sumägadhä n’est pas un lien orga- 
nique. La seule donnée stable, commune à toutes les rédae- 
tions, est 16 thème de la montagne volante; on peut étre tenté 
d'admettre que Pindola, l'Arhat de la pierre volante, a été 
introduit par ce détail dans un cycle où sa place n’était pas 
marquée, D'autre part, la traduction du Sumägudhävadänu par 
Liu-yen nous ramène vers la même période (nr siècle) où 
paraît la plus ancienne traduction chinoise de l’Afokävadäna ; 
nous voyons dans ces deux ouvrages le miracle de Pindola et 
son châtiment mis en rapport avec la légende de Sumägadhä. 
Mais, tandis que le rédacteur de l'Afokävadäna n’a pas pris soin 
de justifier par un motif précis la punition portée par le 
Bouddha, l'original suivi par Liu-yen veut en donner une expli- 
cation raisonnable; il introduit l'épisode de la femme qui 
avorte par frayeur et rend ainsi Pindola responsable d'un homi- 
cide involontaire, puisqu'il a entraîné derrière lui, sans s’en 
s’en douter, la montagne cousue par un fil à son vêtement. 

Désormais, quelle que puisse être la variété des détails, la 
physionomie de Pindola est fixée dans ses traits défimtifs. Le 
Vinaya des Sarvästivädin nous avait montré Pindola banni du 
Jambudvipa et exilé dans l’Apara Godäniya, aussi longtemps 
que la Loi durera sur la terre. Dans 168 Avadäna, Pindola est 
simplement exclu du Nirväna jusqu'au même terme, mais il 
reste dans ce monde, et même assez près des frontières de 
l'Inde, puisque, d’après l'Afokävadäna, sa résidence se trouve 
dans le mont Gandhamädanu, au nord du lac Anavatapta 
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(supra, .م‎ 251). S'il est, dans le Vinaya et dans les Avadäna, 
également condamné à vivre pour expier une faute commise, 
cette faute pourtant n'est pas la même en apparence dans les 
deux séries de textes : dans le Vinaya, 1 est puni pour avoir 
décroché un bol en public par des moyens miraculeux; dans les 
Avadäna, + a péché, volontairement ou non, en entraînant 
avec lui une montagne à travers les airs. On observera néan- 
moins que dans 165 récits de deux Vinaya, le Dhg. et le Ms., 
Pindola s'était aussi installé sur un rocher pour s'élever dans 
les airs. Trois des Vinaya, le Sv., le Msv., le Vp., omettent, 
il est vrai, ce détail. वी n’en reste pas moins que, dans la tra- 
dition des Vinaya, nous retrouvons au fond 16 trait essentiel du 
récit des Avadäna : Pindola a été puni pour s'être transporté 
dans les aïfs avec un rocher. Le commentaire du Dhammapada 
(supra, 0. 256) nous atteste au surplus que ce trait avait été 
admis, tout au moins à une date ultérieure, dans l'école des 
Sthavira. 11 semble donc que nots altcignons là l'élément le 
plus communément admis de la légende : Pindola , c'est l'Arhat 
qui vole avec un rocher. 

C'est à l’occasion d'un banquet offert aux moines que Pin- 
dola se manifeste devant le roi Afoka. La place d'honneur lui 
a été réservée, et 1] se présente pour loccuper. Nous touchons 
ici de près l'usage, que nous avons déjà signalé dans le boud- 
dhisme chinois, de réserver un siège à Pindola dans les réfec- 
toires des couvents et de lui assigner des offrandes de nourri- 
ture. Nous retrouvons sous un aspect transformé le moine 
mangeur de la légende populaire; mais il est devenu le mysté- 
rieux iavité qu'on attend toujours et qui consent rarement à se 
laisser voir. L'Aéokävadäna nous conduit ainsi à conclure que 
les rites en l'honneur de Pindola ne sont pas une innovation 
du bouddhisme chinois. Le personnage et son culte étaient 
complètement constitués dans l'Inde; leur introduction dans 
la Chine est l'œuvre des missionnaires hindous, et nous pou- 
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vons définir avec une précision satisfaisante les étapes de leur 
action. 

Les premières apparitions de Pindola et les premiers hom- 
mages qui lui soient rendus sont rattachés au souvenir de Tao- 
.مدوم‎ Tao-ngan inaugure une époque dans le développement du 
bouddhisme chinois. 1 s'était formé sous des maîtres d'origine 
étrangère qui représentaient la tradition hindoue, en première 
ligne le singulier Fo-t'ou-tch'eng, qui uvait étudié au Ki-pin { ef, la 
notice de Rémusat dans ses Nouveaux Mélanges asiatiques, I, 
179-188) et qui a laissé la réputation d'un incomparable thau- 
maturge; il se peut que son influence ait préparé l'esprit sévère 
de Tao-ngan aux visions merveilleuses. Mais Tao-ngan est sur- 
tout un savant et un critique; le premier, 11 contrôle person- 
nellement les traductions antérieures : « Avant [पा ,-00 avait fait 
paraître depuis longtemps des sütra; mais les anciens traduc- 
teurs souvent se trompaient, ce qui faisait que le sens profond 
restait obseurci et qu'on ne le comprenait pas. Chaque fois 
qu'on faisait 006 explication orale, on se bornait à exposer 
l'intention générale et à lire contindment les textes. Tao-ngan 
examina à fond les sütra et les règles et il en dégagca le sens 
profond. 11 a composé des commentaires sur les sûtra de Pan-j0 
(किक), Tao hing ) Dasasahasrikä, Nanÿ., 5), 00 isi (Guhyapada, 
Nanj., 23 (3) ou 1332), Ngan-p'an (Anäpäna, Nanj., 681} 
qui font en tout vingt-deux chapitres. . . . Le sens des sûtra à 
pu devenir clair à partir de Tao-ngan ع‎ हं त 96 غك‎ hé 4.» 
Tel est le témoignage exprès que lui rend l’auteur du Kao seng 
tchouan (chap. ए, 24*, col. 3-5). Sans traduire lui-même les 
textes, il encourage le travail des traducteurs ; c’est sur son in- 
vitation que les sramanes étrangers Sarnghadeva (Nanj., App. 1, 
56), Dharmanandi (ibid., 57), Sarghabhata (ibid., 54) 
traduisirent un grand nombre de textes entre 381 et 385. 
« Constamment et en compagnie du sramane Fa-ho j# ft, il 
soumit à un examen critique les sons et les caractères; il s'ap- 
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pliquait à extraire complètement le sens littéral. Tous les sûtra : 
qui furent dès lors publiés, grâce à cela, purent être corrects. » 
Il ne tint pas à lui que le grand traducteur Kumärajiva s’instal- 
lât de son vivant même en Chine; ille presssait d'y venir; mais 
les circonstances politiques ne permirent pas que ce désir fût 
réalisé. C’est seulement en 401, «seize ans après la mort de 
Tao-ngan, que Kumärajiva put enfin venir. Kumärajiva re- 
gretta de ne pas le voir et en eut une aflliction sans limite» 
(Kao seng tchouan, loc. laud.). Kumärajiva apportait pour le 
traduire le Vinaya des Sarvästivädin, grâce auquel un disciple 
de Tao-ngan, Houei yuan, put reconnaître, dans 16 mystérieux 
vieillard apparu devant Tao-ngan, la figure de Pindola. « Alors 
on établit un siège pour lui offrir de la nourriture, et en tous 
lieux cela devint une règle » (Kao seng tchouan, supra, .م‎ 222). 
On était au commencement du v° siècle. Une trentaine d’an- 
nées plus tard (vers 437 jun Chinois, Tao’ai, qui avait voyagé 
jusqu’à l'ouest du Pamir, traduisait à Leang-tcheou {province 
de Kan-sou) le Mahäyäna-avatära-$ästra, où Pindola figure en 
tête des seize grands érävaka qui, par mandal spécial du 
Bouddha, gardent la Loi dans les divers continents et prolongent 
leur existence dans le monde. 

Au même moment, les relations maritimes se multiplient 
entre la Chine et l'Inde. Pindola et son culte trouvent une nou- 
velle voie d'accès pour pénétrer en Chine. Les dynastfes du - 
Sud, qui ont tour à tour Nankin pour capitale, favorisent le 
bouddhisme; le développement du nouveau culte en profite. 
Déjà sous les Tsin orientaux (317-420), qui avaient eux aussi 
leur capitale à Nankin, une traduction restée anonyme avait 
fait connaître la Säriputrapariprechä où le Bouddha charge 
Pindola, en compagnie de trois autres bhiksu, de protéger la 
Loi après la mort ‘du Maître, sans entrer lui-même dans le 
Niryväna. En 434, Sarnghavarman traduit la Prière pour inviter 
le Saint Moine au bain; entre 435 et 443, Gunabhadra traduit 


vu, 18 
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le Sanyukta ägama qui contient de longs extraits de l’Afoka- 
vadäna, et entre autres l'épisode où Pindola reçoit les hom- 
mages du grand roi; le même traducteur donne aussi une 
version du sûtra où Pindola fait la leçon au roi Udayana. Entre 
454 et 464, Houei-kien traduit la Méthode d'imitation à 
Pindola. Vers 430, et toujours à Nankin, Fa-yuan et Fa-king 
font pour la première fois une image de Pindola. Enfin, en 
499, l'empereur, si malade que les médecins le jugeaient 
perdu, se trouve sauvé grâce à l'intervention de Pindola. Les 
faits et les dates s’enchaînent étroitement au cours d’un siècle 
et attestent les progrès successifs du culte du saint en Chine 
On peut se demander si les mouvements qui s'enregistrent ainsi 
dans l'Extrême-Orient ne sont pas les contre-coups d’une évo- 
lution analogue qui venait de s'accomplir dans l'Inde. 1 est 
vraisemblable que les missionnaires hindous qui venaient en 
Chine y apportaient de préférence les textes, les doctrines et 
les pratiques que la mode avait mis en vogue dans leur pays 
d’origine. Si cette supposilion est exacte, les dates des traduc- 
tions chinoises nous fourniraient d’utiles approximations pour 
les dates des originaux indiens correspondants; nous pourrions 
dire que l’éminente sainteté de Pindola s’est constituée dans 
l'Inde aux environs du एए" siècle de notre ère. C’est une indi- 
cation qui, dans notre pénurie d'informations sur le développe- 
ment interne du bouddhisme indien, prendrait une importance 
considérable. 

L'invention du type de l’Arhat qui, pour maintenir la Loi 
dans le monde, n’entre pas dans le Nirväna, n’est pas un acci- 
‘dent isolé ou une fantaisie arbitraire; elle traduit un effort qui 
tend à concilier des doctrines contradictoires. Le Petit Véhicule 
avait proposé un idéal de vie monastique qui visait exclusive- 
ment au salut pour l'individu ; PArhat est un candidat au Nir- 
vâna, et qui est impatient d'y entrer, Le Nirväna consacre, 
comme une conséquence nécessaire, la dignité de l'Arhat. À 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI, 271 


l'Arhat du Petit Véhicule, le Grand Véhicule oppose le Bodhi- 
sattva; le saint, cette fois, loin de fuir le monde, y rentre déli- 
bérément et continue à agir, mais sans préoccupations per- 
sonnelles, uniquement en vue d’assurer le salut des êtres vivants. 
La sainteté qui conduisait l’Arbat à anéantir définitivement pour 
lui le cycle des existences, y ramène au contraire le Bodhisattya 
par son libre consentement. La Loi, qui était menacée de dis- 
paraître par la multiplication même des Arhat dans le Petit 
Véhicule, voit son maintien assuré par la multiplication. des 
Bodhisattva dans le Grand Véhicule. Entre ces deux doctrines 
antagonistes, l'Arhat qui, pour maintenir la Loi dans le monde, 
n'entre pas dans le Nirväna, marque comme une tentative 
d’accommodation. Par l'effet d’une répartition significative, les 
trois premiers textes où nous voyons poindre la nouvelle doc- 
trine appartiennent lun au Grand Véhicule (Mahäyäna ava- 
tära Sästra), et deux au Petit Véhicule (Ehkottara ägamu, Säri- 
putrapariprechà). 

Pour jouer ce rôle imprévu, 11 fallait faire un choix entre 
les Arhat. Les ouvrages dont nous venons de parler montrent 
bien le flottement de la théorie à ses débuts; de l’un à l’autre, 
le nombre des Arhat protecteurs varie ainsi que leurs noms. 
L'Ehottara ägama et la Sariputrapariprechà ne désignent que 
quatre Arhat, Mahäkäsyapa, Pindola, Kundopadhäniya et 
Rähula; le Mahäyäna avatära en connaît seize, mais il ne 
désigne nommément que Pindola et Rähula. Toutefois, quelles 
que soient les divergences, Pindola reparaît toujours. [1 est clai- 
rement le type initial; les autres, quels qu'ils soient, n’en sont 
que la répétition. Quelle était la raison qui pouvait le désigner 
pour ce rôle ? Entre tous les Arhat, Pindola (à notre connais 
sance tout au moins) était, avec Mahäkä$yapa, le seul qui ne 
fût pas entré dans le Nirväna, au témoignage formel de textes 
canoniques. Mais la survie assignée à Mahäkäsyapa ne lui per- 
mettait pas un rôle actif: cadavre enfoui dans les profondeurs 
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de la montagne, il attendait dans le sommeil de la tombe l'ar- 
rivée de Maitreya; les affaires du monde ne le touchaient plus. 
Pour Pindola, au contraire, l'activité de sa survie s'affirmait 
de plus en plus. Le Vinaya des Saruästivädin rapporte la sen- 
tence prononcée par le Bouddha, qui bannissait 16 moine du 
Jambudvipa jusqu'à la fin de sa vie corporelle. Le texte sans- 
crit de l'Afokävadäna ajoute un trait de plus : Tant que durera 
la Loi, Pindola ne doit pas entrer dans le Nirvana. Sa perma- 
nence dans le monde est donc liée, dès ce moment, au main- 
tien de la Loi ; mais il n’est pas encore expressément chargé d’un 
rôle de défense ou de propagande. La première version chinoise 
de l'Afokävadäna, vers l'an 300, passe entièrement sous 
silence la punition infligée à Pindola, quoiqu'elle reproduise 
exactement le récit de l'incident dont cette punition était la 
٠ conséquence. La seconde version, datée de 512, correspond 
fidèlement à l'original sanserit. Mais la rédaction incorporée 
dans le Sarnyukta ägama et traduite par Gunabbadra vers 440 
introduit ici une idée nouvelle : Pindola restera toujours dans 
le monde sans pouvoir obtenir le Nirväna, il protègera et 
maintiendra la Loi et l'empêchera de s’éteindre. Le pas décisif 
est fait; si c'est dans le Sayukta ägama que nous le constatons, 
il n’y a pas trop lieu d'en être surpris; malgré le préjugé d'an- 
tiquité qui s'attache au titre des Âgama, le Saryukta ägama 
pris dans son ensemble est une compilation de date assez 
basse ; quoiqu'il se donne pour la parole même du Bouddha, il 
n'a pas seulement incorporé l’histoire d’A$oka, bien postérieure 
au Bouddha, mais même il prédit (chap. 25 ,Tôk., प्रा, 3, 45°, 
col. 5), ou, en d'autres termes, il note le partage de l'Empire 
du monde entre les Yavana, les Saka, les Pahlava et 105 
Tukhära, c'est-à-dire les Grecs, les Scythes, les Iraniens et les 
Kouchans; du même coup nous sommes ramenés à la période 
qui suit la naissance du Christ, Le rôle attribué à Pindola dans 
cet Âgama nous fait descendre à une date plus basse encore; 
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ce n’est pas s’aventurer trop que de reporter la date de la com- 
pilation vers le n° siècle de l'ère chrétienne. D'autre part nous 
voyons en Chine poindre au cours du rv° siècle et se constituer 
au cours du v° un culte de Pindola dont nous pouvons mainte- | 
. nant comprendre les raisons d’être : subsistant dans le monde, 
Pindola est nécessairement l'ancien de la communauté, aussi 
longtemps qu'elle doive durer; à ce titre, il a une place d’hon- 
neur dans tous les réfectoires, dans tous les banquets de moines; 
on le traite en hôte vénéré ; on lui offre le repas et le pain. En 
outre, témoin de la Loi, il apparaît à l'occasion pour dissiper 
les incertitades de doctrine de Tao-ngan; il est le patron des 
âmes pieuses, et quand l’empereur des Leang, célèbre par sa 
dévotion, est en péril de mort, c’est lui qui le sauve. Les pre- 
mières images paraissent en Chine à la fin du v siècle; elles 
atiestent 18 popularité croïssante de son culte. 

Mais 18 tâche de maintenir la Loi dans le monde entier s’ac- 
commodait difficilement d’un seul personnage, La communauté 
des moines était essentiellement «la communauté des quatre 
points de l'espace (caturdiéa sañgha); cette conception à 
quatre compartiments suggérait naturellement l'idée de quatre 
protecteurs distincts opérant chacun dans sa région propre. 
Un premier ensemble de textes, connus par des traductions 
chinoises du 1° siècle, nous présente en effet Pindola dans 
un groupe de Quatre Grands Arhat, avec Mahäkäsyapa, Rähula 
et Kundopadhäniya. Le même procédé de l'esprit, appliqué à 
chacune des divisions de l’espace, leur assigne respectivement 
quatre protecteurs au lieu d'un ; on arrive ainsi au groupement 
des Seize Arhat que nous rencontrons pour la première fois 
dans un texte de patrologie mahäyäniste dont l'original ne peut 
pas remonter au delà du प" siècle. C’est ce groupement que 
consacre définitivement la Relation de Nandimitra, rapportée 
de l'Inde par Hiuan-tsang au णा siècle ; aussitôt traduit, l'ou- 
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vrage fait autorité, et la liste des seize personnages est établie 
ainsi : 

1. Pindola Bhäradväja; .د‎ Kanakavatsa; 3. Kanaka Bha- 
radväja: 4. Subinda?; 5. Nakula; 6. Bhadra; 7. Kälika; 
8. Vajraputra; 9. Sopäka; 10. Panthaka; 11. Rähula; 
12. Nägasena ; 13. [0६९2 ; 14. Vanaväsi; 15. Ajita; 16. Cü- 
dapanthaka. 


Entre ces seize personnages qui ont été choisis pour consti- 
tuer le groupe, il est difficile de découvrir des rapports réels. 
Quatre des seize Arhat ne nous sont pas connus par ailleurs : 
Kanaka-Bhäradväja, Subinda (?), Iñgada, Vanaväsi. Est-ce un 
hasard qui a associé ces quatre inconnus deux par deux (3 et 4; 
13 et 14) sur notre liste? Un cinquième, Nägasena, n’a pas 
été le disciple immédiat du Bouddha; il est fameux pour avoir 
converti le roi Ménandre qui vécut longtemps après le Bouddha. 
Les onze autres sont loin d’avoir tous une égale notoriété : 
nous avons déjà parlé de Pindola et de Rähula; les deux Pan- 
thaka (10 et 16) complent, eux aussi, parmi les grands dis- 
नरह et figurent l’un et l'autre, à des titres différents, dans le 

‘catalogue des primautés dont nous avons eu souvent à faire 
état. Nakula (5) n’est dans les textes canoniques qu'un person- 
nage épisodique, علقم‎ et flou; le pali le désigne par le nom 
‘de Nakulapitä (ef. Journ. asiat., 1908, Il, 116 et 117). Bha- 
دعل‎ (6), Kälika (7), Ajita (15) ne sont aussi que des comparses 
sans relief autour du Bouddha. Une note de l'empereur K'ien- 
long (reproduite dans le Lo-han fou tsan tsi, vol. IE, .م‎ 45° 
cf. infra, p.277, n. 1) indique que, de son temps, la statue de 
Bbadra est souvent placée dans les salles de bain des temples; 
pour justifier cet usage, il se contente de renvoyer au Leng yen 
king (Süramgama sütra), sans préciser davantage; nous n’avons 
pas réussi à découvrir le passage visé dans cet ouvrage volu- 
mineux. Le Chou-po-kia (g) de Hiuan-isang a déconcerté les 
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érudits tibétains aussi bien que les Européens; les Tibétains lui 
ont résolument substitué le nom de Gopaka, plus intelligible. 
En fait Chou-po-kia correspond au Sopäka du pali, c'est-à-dire au 
sanscrit Svapäka, sobriquet qui désigne les Candäla. Les Thera- 

716 distinguent deux disciples de ce nom (१, 33 et v. 480- 
486). Vajraputra (8) semble une restitution arbitraire du nom 
que le pali donne sous la forme Vajjiputta (Theragätha, v. 69 
et v. 1 19); c'est-à-dire Vyjiputra; l'importance attachée au 
vajra dans l'école tantrique a sans doule amené cette altération 
du nom primitif. Kanakavatsa (9) serait totalement inconnu si 
Watters n'avait pas réussi à dépister son nom dans 16 Fo chouo 
A-lo-han kiu ةا‎ king (Nanj., 897; Tôk., XIE, 4, 1}, col, 4). 
On y voit paraître Kanakavatsa #5 5% MI قي ثلا‎ comme «le 
érâvaka qui a la compréhension intégrale de tous les dharma 
1008 et mauvais ». 


IV. DES SEIZE AUX DIX-HUIT ARHAT. 


L'autorité de Hiuan-tsang ne suffit pas pourtant à fixer pour 
toujours la liste des Arhat; l'ordre de classement, le nombre 
et le nom des Arhat subirent d'assez graves modifications. 
Nous n'étudierons pas ici ces transformations dans 16 détail. 


U) Ce texte très court (ibid., 1°-3*) a été traduit entre 989 et 1001 par 
Fa-hien (Nanj., App. IL, 159); le Catalogue de Nanjio, sur la foi du The yuan 
lou, chap. 8, init. (Tôk., XXXVIIT, 8, 71°), indique que #c'est une lraduetion 
plus tardive des sections ¢ à 7 de l'Ekottara ägaman. [En fait, le Tehe yuan lou 
dit : «Ce sûtra est le même texte que le n° chapitre de l'Ekottara agama (tra- 
duit) antérieurement»; et il ajoute : rLe texte fait défaut en tibétain,» Le 
im chapitre indiqué ici correspond bien aux sections 4 à 7 indiquées par 
Nanjio. ] Le Tehe yuan low a commis une erreur; l'ouvrage traduit par Fa-hien 
n'est évidemment pas le même que la portion indiquée de l'Ekottara ägama; 
de part et d'autre, le sujet est le méme; le Bouddha énonce la liste des pri- 
mautés; mais le traitement est tout différent; le sûtra traduit par Fa-hien ne 
se limite pas à la courte énumération de l'Âgama, il y ajoute un grand nombre 


de personnages nouveaux, 
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Notre savant collègue, M. de Visser, 9 préparé un travail spé- 
cial sur le culte des Arhat en Chine et au Japon où l'on trouvera 
sans doute réunis tous les documents propres à élucider cette 
question. Nous nous bornerons ici à marquer les repères essen- 
tiels. C’est aux documents iconographiques que nous serons 
obligés de recourir particulièrement, en y ajoutant les docu- 
ments d'autre provenance que nous avons pu recueillir, 

Nous avons vu, par l'étude des textes, Pindola passer au 
premier rang dans la catégorie des Arhat et s’y installer défi- 
nitivement vers le v° siècle. L'imagerie religieuse nous révèle un 
mouvement correspondant à la même époque. Vers 470, les 
moines Fa-yun et Fa-king donnent la première représenta- 
tion figurée de Pindola. Bientôt après, l'œuvre d’un peintre 
célèbre atteste la constitution du groupe des seize Arhat : 
Tchang Seng-yeou व्र श्चि ,يع‎ qui fleurit vers 500 , peint les seize 
Arbat sur un tableau {Siuan ho houa p'ou, cité dans le Fi chou 
tien du T'ou chou tsi teh'eng, chap. 754, .م‎ 7°). Tchang Seng- 
१९०५ avait pour patron l'empereur Wou-ti des Leang, qui té- 
moignait d'un zèle incomparable pour le bouddhisme et qui 
11165118 pas, dans un cas de maladie désespéré, à recourir à 
l'intervention du saint Pindola. Tous les indices concordent 
pour prouver la brusque extension du culte des Arhat vers cette 
époque. Les catalogues ne nous ont pas fait connaître d'autre 
peinture des Arhat antérieure à Hiuan-tsang; mais après la 
traduction qu’il donne de la Relation de Nandimitra, ce culte 
gagne une nouvelle popularité. Parmi les œuvres célèbres de 
Lou Leng-K'ia Jf #% ¶ 3 qui leurissait au milieu du vu siècle, 
vous relevons : 16 images de 16 Arhat; une autre série de 
16 images d'Arhat; 3 tableaux des 16 Arhat, de petite taille; 


48 images d'Arhat; 48 tableaux représentant les 16 grands 


Arbat (Siuan ho houa p'ou, cité ibid. , .م‎ 10“). Il'est inutile de 
rappeler que 48 est un multiple de 16; tous ces tableaux 
supposent donc un groupe de 16 Arhat. 
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Le n° siècle produit un peintre qui attache définitivement 
son nom à la représentation des Arhat et qui met pour ainsi 
dire le sujet à la mode; c’est le moine Kouan-hieou, surnommé 
le grand maître Chan-yue (832-912). Kouan-hieou naît dans 
la préfecture de Kin-houa (lat. 29° 11", long. 1 1 9° 5 1’), vers le 
centre de la province de Tchô-kiang; il meurt à l’âge de 
81 ans, à Tch'eng-tou dans le Sseu-tch'ouan. C'est la période 
des Cinq Dynasties où le Sud de la Chine est divisé en plu- 
sieurs principautés, rendues autonomes par l'impuissance du 
pouvoir central. Du Tchô-kiang, son berceau, Kouan-hieou 
passe d'abord au Kiang-si; il y réside à Yu-tchang (aujour- 
d'hui Nan-tch'ang-fou, lat. 28°33', long. 1 16°01'), dans le 
monastère de Yun-tang yuan, et (quoique sa biographie 
soit muette sur ce point) à Lin-tch’ouan (aujourd'hui Fou- 
tcheou fou, lat. 27° 56', long. 116° 18], au monastère de 
Pei king-1ù sseu. Agé de 63 ans, il se rendit en mission ofli- 
cielle à Hang tcheou (lat. 30°12', long. 120° 1"), capitale 
de ce roi de Wou et de Yue qui avait fondé dans le Tchô-kiang 
un des états les plus prospères de cette période. En 896, 
Kouan-hieou se trouve dans la province de Hou-pei, auprès 
d'un autre despote local qui finit par le déporter; il se réfugie 
alors auprès des princes du pays de Chou, dans le Sseu- 
tch'ouan, et c’est dans leur capitale, Tch’eng-tou, qu'il mourut 
en 912. Peintre des Arhat par excellence, il en avait laissé plu- 
sieurs représentations qui consacraient le souvenir de son pas- 
sage ou de son séjour. Nous allons en donner l'énumération, 
telle que nous avons pu l’établir. 


1° [Lo-han0, [, 53.] A la fin du xr siècle, 16 T’ou houa kien 
wen iche न ङ्ख BA 25 par Kouo Jo-hiu 5j ऋ H, qui traite 


0} Sous le عمانا‎ abrégé de Lo-han, nous désignons un ouvrage japonais, le 
Rakan deu san म JE يك‎ हव ft ع2‎ (en chinois Lo han low tsan si), daté 
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des peintures datant de la période comprise entre 907 et 
1074 et qui fait suite au Li tai ming houa li JF 1 द FU 
de Tchang Yen-yuan कक 25 ,رعذ‎ dit, à propos des peintures 
des Arhat par Kouan-hieou : घी y a un exemplaire original 
dans le temple Yun-tang Æ غلة‎ 86 des montagnes de l'Ouest 
à Yu-tchang ff بق‎ on lui fait des sacrifices jusqu'à mainte- 
nant; quand le préfet va se rendre à sa rencontre pour deman- 
der la pluie, il est toujours exaucé. » A la suite de cette indica- 
tion, Kouo Jo-hiu transerit le colophon inscrit sur 18 peinture 
qui rappelle tous les titres dont était investi Kouan-hieou. Le 
temple Yun-'ang est situé sur le mont Mei-ling 16 क, à 
l'ouest de la ville de Nan-tch'ang fou بكر وز‎ (anciennement 
Yu-tchang), capitale du Kiang-si (lat. 28° 33', long. 1 16° 01"). 
Le Kiang s long tche, chap. 111, .م‎ 6”, dit expressément que 
Kouan-hieou demeura dans ce temple. 


9१ [Lo-han, 1, 55°.] Le Chouen hi tche [2 F4 ह «mémoire 
de la période chouen hi» (1174-1189) dit : «La salle des 
Arbat correspondant au rêve كاز‎ क इ छै Bé est ainsi nom- 
mée pour la raison suivante : à la fin des Tang, le moine de ce 
temple, Ts'ing-lan يبر‎ + était le compagnon du moine Kouan- 
hieou originaire de Wou tcheou جك‎ त; Kouan-hieou fit pour 
lui les images des Seize moines hindous. On raconte que 
l'empereur les avait prises pour les mettre dans le palais. Mais 
ensuite il réva qu'un moine de Hi {préfecture de Houei-tcheou 
fou, dans le Ngan-houei) lui demandait à quinze ou seize re- 
prises de les lui rendre. Et alors 7 les restitua. » — D'après 
le Ngan houei fong ملع‎ (chap. 57, .م‎ 9"), la salle des Arhat 
correspondant au rêve faisait partie du temple qui fut appelé 
à l'époque des Song «temple T'ai p'ing hing kouo», Ce temple 


de 1862 ct compilé par le moine Tetsutei {ff يذ‎ L'ouvrage consiste essen- 


` tiellement dans une collection de textes chinois relatifs à des pointures représen- 


tani divers groupements d'Arhat. 
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est à l’ouest عل‎ la ville préfectorale de Houei-tcheou fou, dans 
la sous-préfecture de Hi du Ngan-houei. Le Ngan houei (णषु 
tche rapporte au sujet de ce temple la même tradition que le 
Chouen ॥४ tche. 


3° [Lo-han, 1, 84. | Le moine Houei hong 35 छ du temps 
des Song, raconte dans son Lenp tehai ye houa क HF 7% व्ह 
qu'il a vu dans le temple King-t6 Æ ين‎ à Lin-tch'ouan ع‎ Ji 
les dix-huit images des Arhat peintes par Chan-yue. 11 rap- 
pelle dans quelles circonstances extraordinaires la cinquième 
de ces peintures, qui avait été égarée, revint à Lin-tch'ouan. 
Lin-tch’ouan n'est autre que la préfecture de Fou-tcheou क #4 
dans le Kiang-si. Au témoignage du Kiang si long tche, 
chap. 112, .م‎ 12°, le temple King-tô septentrional est situé 
au nord-est de la résidence du préfet. «Il s’y trouve les restes 
merveilleux des Arhat de la salle des Arhat correspondant au 
rêve MK 2 A की DE SE कः. Malgré l'identité de la désigna- 
tion, la salle des Arhat da temple King-tô dans le Kiang-si ne 
doit pas être confondue avec celle du temple de la province de 
Ngan-houei, dont il est question dans 16 paragraphe précédent. 


4" {Lo-han, 1, 37°.] Lorsque l'empereur K'’ien-Jong fit 
une de ses tournées dans le Sud, en l'année 1757, il passa 
par Hang-tcheou, et résida dans le palais de voyage sur les 
bords du Si hou. À cette occasion il rendit visite au temple 
Cheng-yin ख A et se fit dérouler les images des seize Arhat 
peintes par Kouan-hieou. [1 composa de courts éloges, au 
nombre de seize, et les écrivit de sa main sur des bandes de 
papier dont il fit présent au temple. IL tint à rectifier, d’une 
part, les transcriptions traditionnelles des noms des Arhat 
qu'il trouvait défectueuses pour les conformer au nouveau sys- 
tème établi sur l'ordre impérial par le Tchang kia Khutuktu 
عد غير‎ Mi 9, et d'autre part, l'ordre de succession des Arhat, 
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en abandonnant l’ancien classement du texte de Nandimitra 
pour adopter le classement en usage au Tibet. Vers 1800, 
l'archéologue et artiste Ting King T رع‎ qui a écrit un traité 
sur les antiquités de Hang-tcheou, visita le temple Cheng-yin 
et y admira 165 rouleaux des seize Arhat [ Lohan, [, 51°]. Le 
Si hou tche, qui donne une notice développée sur le temple 
Cheng-yin au chap. 9, .م‎ 1-6, rapporte d'autre part, au 
chap. 30, p. 14१, que «les images des seize Arhat de Kouan- 
hieou, qui se trouvaient autrefois dans le temple Tch'ang- 
ming Æ زا‎ à l’est de la ville, sont maintenant déposées dans 
le temple Cheng-yin». Le mot «maintenant» de ce texte 
désigne la 13° année Yong-tcheng (1735). 


5° [Lo-han, I, 50°-51°.] Au xvi siècle, Tchou Yi-tsouen 
ع‎ #6 & (surnom Tchou-tchai #f हि; 1629-1709) vit dans 
le temple Kouang-hiao اذ‎ # à Canton un rouleau sur lequel 
étaient représentés deux Arhat. «Ce sont, dit-il, deux des 
seize Arhat peints par la main de Kouan-hieou. » 1] composa 
une poésie à cette occasion; il y décrit «un des deux moines 
qui, la tête penchée, s'applique à écrire un livre saint», tandis 
que «l'autre moine, se tenant de côté, fait le service du linge 
et du flacon » [Lo-han, 1, 46°]. Cent ans plus tard, Tchao Yi 
M (1727-1814) examine à son tour cette double image 
dans le même temple; il compose, lui aussi, un éloge en vers, 
avec une longue introduction en prose. Il rappelle d’abord la 
description donnée par Tchou Yi-tsouen, et en contrôle l'exac- 
titude. Tchang Kin-fang क्क 20 ऋ, qui fut docteur en 1765, 
eut aussi l'occasion de voir les Arhat du temple Kouang-hiao 
mais il parle de quatre personnages. Le temple Kouang-hiao 
est situé à 1 li au nord-ouest de la résidence du sous-préfet 
de Nan-haï dans l'intérieur de la ville de Canton; on lui donne 
aussi le nom de Ho tseu lin 3j 36 86 à cause de son pare 

Non loin de Canton, se trouvait aussi le temple Pao-lin क 
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# de la gorge Ts'ing yuan कै दै, où Sou Che 1 #t (appella- 
tion Tong-p'o त्र ॐ; 1036-1101) avait au cours du xr' siècle 
visité et célébré les peintures des dix-huit grands Arhat dues à 
Chan-yue. On pourrait être tenté de supposer que les Arhat 
du Kouang-hiao sseu proviennent de cette série, Mais Tchao Yi 
fait remarquer avec raison que les descriptions détaillées 
données par Sou Che ne concordent en rien avec l'œuvre que 
Tchou Yi-tsouen et lui avaient pu voir. 


6° [Lo-han, I, 28*-29?.] 4 la fin du xn° siècle, entre 
1199et1200, Lou Yeou | ع‎ (surnom Fang-wong # #) 
offre au temple Fa-yun ير‎ Æ, relevé après l'incendie qui 
l'avait consumé en 1130, les images des seize grands Arhat 
peints par Chan-yue, qu'on installa dans des niches sur les 
deux parois. Tehao Yi, qui mentionne cette série [ Lo-han, I, 
47°], la considère comme une copie. Le temple Fa-yun est situé 
en dehors de la porte occidentale de Kouei-ki © #8, aujour- 
d'hui Chao-hing fou #4 M dans le Tehô-kiang (lat. 29° 56", 
long. 120° 39'). 


7° [Lo-han, I, 47. ] Tchao Yi (10८. laud.) cite un passage 
du 11 king king نادم‎ ho 76 جر‎ 4 1# de Lieou T'ong 2| 5 
[des Ming], reproduit aussi (avec quelques variantes que nous 
signalerons) dans le Chouen t'ien fou tche JA ऋ JF क (ouvrage 
publié en 1886, chap. 16, .م‎ 43°), qui dit : «Pendant la 
période wan-li (1573-1620) [la 19° année = 15g1 d'après 
le Chouen tien. . .], le grand maître Tseu-po # #4 se trouvant: 
dans le temple Ming-yin प्र و‎ rêva pendant la nuit que seize 
moines lui demandaient de suspendre là leur bouteille et leur 
bol. Le lendemain (à midi précis, d’après le Chouen-t'ien . . .) 
ily eut un homme portant sur son dos seize grands rouleaux 
de peintures qui vint pour les vendre. C'étaient les Arhat 
peints par Kouan-hieou. Alors il en fit l'acquisition (le Chouen 
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fien. , . ajoute : il les suspendit, pour les fransmeitre, dans 
ce temple accompagnées de notices élogieuses).» Le Chouen 
l'in fou tche introduit ce récit par les mots : « Autrefois il y avait 
les rouleaux de peintures des Arhat par Kouan-hieou de 
l'époque des T’ang. » Il en résulte nettement que ces peintures 
ne se trouvent plus dans le temple Ming-yin. Tchao Yi les 
considère expressément comme des copies (loc. laud.; Lo-han, 
1, 47°). Le temple Ming-yin est en dehors de la porte Tcheng- 
yang JE 5 F3, à Pékin. 


8° [Lo-han, [, 47°.] Tchao Yi (loc. laud.) cite aussi le pas- 
sage suivant du Tch'e pei ngeou l'an ينآ‎ A कि च, composé en 
1691 par Wang Sin-tch'eng Æ #f 8# : «A la fin du règne 
. de Chouen-iche (1644-1661), un homme du pays de Wou 
possédant dix-huit rouleaux d'Arhat de Kouan-hieou vint à la 
capitale et les vendit au temple Min-tchong Æk كز‎ pour le 
prix de 700 taëls d'or.» Cette série est, elle aussi, considérée 
par Tchao Yi comme une copie. Le temple Min-tchong est 
aujourd'hui le Fa-yuan sseu ZIK # situé à l'ouest et en 
dehors de la porte Siuan-wou ع‎ दु F4, à Pékin (d’après le 
Chouen-t'ien. , ., chap, 16, .م‎ 49°). 


9° [Lo-han, 1, 53*-54*.] L'existence à Tch’eng tou dans 
le Sseu-tchouan d’une autre série de seize Arhat attribués à 
Kouan-hieou nous est attestée par un passage du 11 tcheou ming 
houa lou جم‎ M 75 35 क, ouvrage composé vers l'an 1000 par 
Houang Hieou-fou द्धै fk زيل‎ l’auteur y traite de 58 peintures 
qui s’échelonnent de 758-759 à 963-967 et qui toutes appar- 
tiennent à la région de Tch’eng-tou (cf. K'’in ting sseu 0४ 
ts'iuan chou kien ming mou lou, chap. 12, .م‎ 3*). « Au début de 
la période t'ai-p’ing hing-kouo (976-984), quand l'empereur 
T'ai tsong recherchait les peintures anciennes, le ki che 


tchong Tch'eng Yu ह #4, étant gouverneur du pays de Chou, 
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prit les seize Arhat de Kouan-hieou et, les considérant comme 
une peinture ancienne, illes présenta au trône. » Au témoignage 
du même ouvrage [cité par Tchao Yi, Lo-han, I, 46°], la 
caractéristique de ces seize images, c'était leurs figures Hou et 
leur aspect Fan प्रि #1 25 वि poussés jusqu’au détail minutieux. 
Le peintre avait donc souligné le type étranger, sérindien ou 
indien, de ses personnages. 


Dans cette énumération des peintures des Arhat dues à 
Kouan-hieou, nous les voyons tantôt au nombre de seize, tan- 
tôt au nombre de dix-huit. Nous n'avions trouvé dans les docu- 
ments antérieurs à Kouan-hieou que le groupe des seize Arhat. 
Comment nous expliquer ce flottement apparent dans les 
peintures de Kouan-hieou? L'empereur K'ienong s’est déjà 
posé cette question et 1 l'a discutée avec soin. Nous traduisons 
deux passages de sa dissertation pour montrer comment l’éru- 
dition chinoise pouvait débrouiller un pareil problème. 


[Lo-han, 1, .م‎ 41"-49".[ «Les noms des seize Arhat se 
voient dans les textes Fan qui sont la Biographie de Nanda[mi|- 
tra [sie] et le Fa tchou ki. Les dix-huit Arhat dont on parle 
communément ne se trouvent pas dans les livres Fan. En nous 
informant auprès du Tehang kia kouo che (== Tchangtcha 
Khutuktu }, il nous a été dit : Dans les pays d'Occident il y a 
seulement les noms de seize, 1} n’y en 8 pas dix-huit. S'il faut 
écouter la Biographie du Lama Kia-lou-mei VE तैः (= प 
me ?), cela viendrait de l'Histoire des Tang du Pays du Milieu; 
probablement le nombre dix-huit était atteint au moyen de 
Ta-a-ma-ta-la (Dharmaträta) et Houo-chang; mais si on exa- 
mine la question, il n’y a pas cette parole dans l'Histoire des 


' Tang. Dans les éloges des seize [शठ corr. dix-huit] Arhat par 


Sou Che de l’époque des Song, on trouve inscrits au complet 
les noms fan (indiens); pour les seize premiers personnages, 


ve "द 
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ils sont d'accord avec le Fa tchou ki. Des deux derniers, l’un se 
nomme K'ing-yeou Æ द्व; 1 n'est autre que Nandimitra lui- 
même, celui qui a exposé aux bhiksu les lieux de résidence 
des seize grands Arhat; l’autre se nomme Pindola स तं Lt; 
il n’est autre que Pindola Bhäradväja, et c'est le même person- 
nage qui apparaît deux fois. Sans doute parce que les moines 
de ce pays-ci n'avaient pas une compréhension profonde des 
textes écrits sur feuilles de palmier, ils se sont transmis de l’un 
à l'autre des erreurs, et même un homme de grande érudition 
comme Sou Che n’a pas évité d’être induit en erreur par les 
autres. Puisqu'on a des manifestations d'êtres doués de péné- 
trations surnaturelles (abhijñä) qui s'élèvent au nombre de 
cinq cents et de huit cents et même de quatre-vingt-dix-neuf 
myriades et centaines de mille, comment se serait-on préoc- 
cupé d’une différence de seize à dix-huit? Je considère que, 
quand le Bouddha Bhagavat entra dans 16 Nirvana, il confia 
la Loi sans supérieure à seize grands Arhat en leur ordonnant 
de la protéger ; dès lors, c’est le chiffre de seize qui est correct. 
Les gens d’autrefois qui ont peint les images des Arhat, comme 
Tchang Seng-yeou | voir supra, .م‎ 276], Lou Leng-K'ia [voir 
ए. |, et Kouan-hieou , se bornent tous à seize. C’est une preuve 
de plus. Maintenant j'ai ordonné à Ting Kouan-p’ong 1) T ز‎ 
M de tracer les vraies images des seize Arhat. Quand cela 
était terminé, j'ai fait moi-même un éloge pour chacun d’eux. 
Quant aux noms des Arhat, je les ai uniformément rectifiés 
au moyen des caractères combinés du système T’ong फला yun 
long qui a été fixé par le Tchang-kia Khutuktu; j'ai donné 
en premier lieu l'ancienne transcription erronée de l'époque 
des T'ang; les érudits aussi bien que les ignorants pourront 
les contrôler » (voir infra, p. 294). 

À une date ultérieure, K'en-long compose une seconde 


00 Ting Kouan-p'ong est mentionné sans aucune indicalion biographique 
dans le Houa che houei tchouan, chap. 84, p. ३4१४, 
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série d’éloges des Arhat, cette fois au nombre de dix-huit, et 
il y ajoute un mémoire explicatif [Lo-han, .م‎ 45°] : « Mainte- 
nant, dit-il, j'ai examiné derechef les dix peintures d'Arbat 
faites par Kouan-hieou qui sont dans la Forêt des Perles de la 
salle des Archives. Sur huit de ces feuilles, les images sont 
réunies par deux; le total concorde donc avec le chiffre précé- 
demment fixé, Deux autres images sont isolées une à une; elles 
sont, pour le publie, Celui qui soumet le Dragon et Celui qui 
dompte le Tigre عا‎ है {À HE. À mon premier examen, j'avais 
eu des doutes ; j'avais donc interrogé les moines d'Occident ; 
ils m’avaient dit que l’un était le vénérable Käyapa, et l'autre 
le vénérable Na-na-mi-ta-la (Nandamitra, sic]. Or maintenant 
j'apprenais que, en dehors des seize Arhat des pays d'Occi- 
dent, il y avait à l'origine séparément les deux Vénérables, 
Celui qui soumet le Dragon et Celui qui dompte le Tigre; 
parce qu'ils ont au complet, eux aussi, la force religieuse des 
grandes pénétrations surnaturelles, ils ont eux aussi obtenu le 
nom d’Arhat. — Quand le Bouddha sortit pour la première 
fois du monde, Ananda et Käsyapa furent alors les deux grands 
disciples du Bouddha; ensuite on leur adjoïgnit les huit per- 
sonnes qui sont Säriputra, etc. 11 y ent donc les noms des dix 
grands disciples. Cependant Kaundinya et Bäspa, ces deux 
bhiksu eux aussi, à la suite du Bouddha pratiquèrent la Voie 
et furent des grands disciples. Or ils ne furent pas rangés dans 
la série des dix. De la même manière, il y a deux des Véné- 
rables qui tantôt sont réunis aux Arhat et tantôt en sont 
séparés. » 

En présence des deux séries d’Arhat de seize et de dix-huit, 
K'ien-long éprouve un embarras et cherche une solution; zélé 
pour le bouddhisme comme il l’est, il croit la trouver à l'inté- 
rieur du bouddhisme. Il a bien reconnu que les deux person- 
nages supplémentaires du groupe des dix-huit sont deux figures 
de la religion populaire en Chine; de nos jours encore on trouve 
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fréquemment représentés, en dehors de la série des seize 
Arbat et en groupement isolé, l'Arbat qui soumet le Dragon 
et Y'Arhat qui dompte le Tigre. La combinaison de ce petit 
groupe avec la série des seize Arhat a donc bien donné le groupe 
des dix-huit. Mais si K'ien-long a vu juste sur ce point, il paraît 
bien s'être trompé quand 1 cherche dans le bouddhisme même 
l'origine de ces deux figures. Le tigre et le dragon sont les 
symboles favoris du 1901576; le dragon représente l'Est et le 
tigre représente l'Ouest. Ils trouvaient donc tout naturellement 
leur place à l'intérieur d’un groupement fondé sur une répar- 
tition correspondant aux points cardinaux. La montagne du 
Kiang-si qui sert de résidence au grand pontife du taoïsme 
porte le nom de Long hou chan «montagne du dragon et du 
tigre»; dans la légende de Tchang Tao-ling, qu’on considère 
comme l'ancêtre de ce pontife, «il arriva un soir qu’un dragon 
vert et un tigre blanc furent aperçus volant au-dessus de son 
laboratoire, et dans le temps même de l'apparition, Tao-ling 
réussissait enfin la fameuse drogue d'immortalité» ([mbault- 
Hurt, La légende du premier pape des Taoïstes, dans le Journal 
asintique, 1884, IT, 425). Associés ainsi aux mystères des 
alchimistes, le tigre et le dragon figurent plus d'une fois dans 
les titres des ouvrages taoïstes {voir Wieger, Canon tavïste, 
“م‎ 150, 225, 909, 960, 1068, 1069, 1070, 194 1}. On 
les chercherait en vain, au contraire, dans la tradition ancienne 
de la littérature et de l’iconographie bouddhiques dans l'Inde; 
quand le bouddhisme chinois se les annexe, il leur donne un 
aspect nouveau qui s'éclaircit par des cas analogues. Le tigre 
et le dragon sont domptés par le saint du bouddhisme, par un 
Arhat; c'est-à-dire qu'ils se sont humihiés devant l’église nou- 
velle. De même pour les vicilles divinités naturistes de l'Inde, ` 
quand elles entrent dans les cadres du bouddhisme, elles 
figurent dans une position qui trahit leur infériorité, «soit sur 
un piédestal, soit au bas d’une grotte», toujours au-dessous de 
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19 divinité bouddhique qu'on veut exalter (cf, Ars Asiatica, IE, 
16-17) . 

Les documents ne nous permettent pas de constater la fusion 
des deux groupes dans un total de dix-huit avant l’époque de 
Kouan-hieou; aussitôt après lui les témoignages se multiplient. 
Mais il serait téméraire de lui attribuer personnellement la res- 
ponsabilité de cette fusion. S'il est vrai que chez tous les 
peintres antérieurs 16 nombre constant des Arhat représentés 
est de seize (cf. supra, .م‎ 284), quand il s’agit des œuvres de 
Kouan-hieou nous voyons le chiffre des personnages osciller 
entre seize et dix-huit. On ne saurait s'en tirer comme K’ien- 
long en affirmant que, en regard des nombres élevés auxquels 
nous habituent les récits bouddhiques, la différence de seize à 
dix-huit ne compte pas. On peut songer à une interprétation 
plus raisonnable des faits. Nous serions disposés à eroire que 
Kouan-hieou avait peint d’une part la série traditionnelle des 
seize Arhat, d'autre part le petit groupe des deux Arhat domp- 
teurs. Si ces peintures se présentaient comme dans l’exemplaire 
examiné par K’ien-ong aux Archives du palais, elles formaient | 
huit panneaux de deux Arhat chacun, et, de plus, à chacune 
des extrémités uhe figure isolée, à l'Est, l’Arbat surveillant le 
Dragon, à l'Ouest, V’Arhat soumettant le Tigre. Suivant le pro- 
cédé de classement employé, on comptait donc, soit seize 
figures encadrées de deux autres, soit un ensemble de dix-huit 

figures. En tout cas, une cinquantaine d'années après Kouan- 
hieou, le groupe des dix-huit Arhat était définitivement reconnu. 
Une inscription datée de 959, qui se trouve dans la sous-pré- 
fecture de Po-pe ff À (lat. 22° 9३", long. 109° 36), pro- 
vince de Kouang-si, commémore l'établissement d'un sanctuaire 
bouddhique avec les statues fondues en métal des cinq cents 
` Axhat et des dix-huit Arbat {Kin che siu pien, chap. 12, p. 12°, 
À, col. 2). Une légende rapportée par le Hien chouen ling ngan 
the (1265-127 4), mais qui remonterait à la Description de Hang 
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tcheou de la période Ta-tchong siang-fou (1008-1016), nous 
permettrait d'atteindre encore un peu plus haut. Le roi de 
Wou et Yue une nuit eut un songe; il réva qu'un moine 
lui disait : «Moi et mes frères, nous sommes au nombre de 
dix-huit; ici il y en a seulement six; que le roi les complète! Le 
roi à son réveil s’informa et trouva qu’en effet dans la grotte 
Yen-hia il y avait six Arhat; alors il sculpta douze statues de 
plus pour se conformer à son rêve» (Si hou che, chap. 5 
p-13",et ef. H. Maspero, B. 4. F. E.-0., XIV, 8, p. 23). 11 أقه‎ 
permis de croire que la célébrité des œuvres de Kouan-hieou 2 
contribué à rendre populaire la série des dix-huit Arhat. 

Mais avec cette série de dix-huit Arhat surgissait un em- 
barras. On avait bien les noms des seize premiers, consacrés 
par le Fa tchou ki. Mais comment s'appelaient leurs deux nou- 
veaux compagnons? Nous assistons à diverses tentatives qui 
procèdent toutes de la fantaisie. IL était assez naturel d'intro- 
duire l’Arhat Nandimitra dans un groupe qui se recommandait 
de son autorité, et, de fait, Sou Che (1036-1101) dans son 
Éloge des dix-huit Arhat désigne Nandimitra H Æ comme 16 
dix-septième, Il donne au dix-huitième le nom de Pindola; 
mais K'ien-long s’est déjà aperçu que c’est là un simple dou- 
blet; on a mis en queue le nom du personnage qui se trouvait 
en tête : «Il n’est autre, dit K'ien-long, que Pindola Bharad- 
vâja, et c'est 1९ même personnage qui apparaît deux fois. » Au 
xvn siècle les moines que consultait K’ien-long essayaient 
d'améliorer cette combinaison en substituant au second Pindola 
l’Arhat Käsyapa, que nous avons vu figurer, en effet, dans des 
combinaisons de date ancienne; mais cette explication était 
trop contraire à l'iconographie traditionnelle pour être viable; 
l'autorité de K'ien-long, qui l'avait adoptée (Liste IT, Lo-han, 
[, 89° et 42°), n’a pas réussi à l'imposer 

La littérature du bouddhisme tibétain est encore trop peu 
connue pour qu on puisse essayer de suivre l’histoire des seize 
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ou des dix-huit Arhat au Tibet. Nous savons par des témoi- 
gnages divers que le Tibet connait ces deux groupes. Au Tibet 
comme en Chine, le groupe des dix-huit se ramène en réalité 
au groupe des seize, augmenté de deux personnages, et par 
saite il se confond souvent avec lui. C'est ainsi que Sarat 
Chandra Das décrit (Narrative of a Journey to Lhasa, p. 145) 
une chapelle des Arhat qu'il a visitée à Lhasa, la «chapelle Na 
chu Lha Khang», où sont représentés «les seize Sthavira 
appelés Na tan chu dug [gnas brtan bëu drug] disposés de 
manière à figurer la scène de leur réception par l'upäsaka 
Dharma Tala, un des bouddhistes les plus célèbres et les plus 
dévots de la Chine ancienne». Nous trouvons ici, aux côtés des 
seize Arhat traditionnels, ce Dharmatala, autrement dit Dhar- 
maträta, qui figure régulièrement au dix-septième rang dans 
la liste tibétaine des dix-huit Arhat. La liste tibétaine des dix- 
huit Arhat nous est donnée dans le Panthéon du Tehangtcha 
Khutuktu; ouvrage a pour auteur le grand Lama de Pékin, qui 
passe pour lincarnation du Tchangtcha Khutuktu ; et il date de 
l'année 1800; il a été publié par Pander en 1890 (पुणा 
chungen aus dem Kôniglichen Museum für Vôlkerkunde, Berlin). 
Le dix-septième et le dix-huitième personnages de celte liste 
sont Dga bsñen Dharma, désigné aussi comme Dharmatala, et 
Hva $ah. Dga bsñen Dharma, «l'upäsaka Dharma», est repré- 
senté avec les cheveux longs, comme 11 sied à un laïque seule- 
ment; il a derrière lui une étagère avec des livres, comme il 
convient à un lettré. Tout le monde est d'accord pour recon- 
naître dans ce Dharma l’auteur ou ‘plutôt le compilateur de 
l'Udänavarga, Dharmaträta. Les Chinois transcrivent l'original 
sanscrit de ce nom par Ta-mo-to-lo (cf., par exemple, Nanjio, 
App. 1, 31); d’une manière générale 115 ont rendu par les 
syllabes to-lo 2 इ l'élément 17518 pris en finale de noms 
sanscrits (cf. par exemple Buddhaträta Fo-to-to-lo, Nanjio, 
App. 1, 43 et Il, 141). La forme tibétaine Dharmatala sup- 
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pose donc nécessairement un intermédiaire chinois, et l'intro- 
duction du personnage dans la liste paraît remonter dès lors 
à une influence chinoise. Dharmaträta est une des gloires du 
“Hinayäna; ses traités font autorité dans l'Abhidharma du Hina- 
yäna, et son recueil de l’Udänavargn, correspondant sanserit 
du Dhammapada pali, est pour ainsi dire le bréviaire de cette 
école. 

Hva ईभौ est, comme tout le monde l’a reconnu, la transcrip- 
tion du chinois 'houo chang क्रा करि, qui (une glose répétée 
dans les textes le rappelle fréquemment) remonte par l'inter- 
médiaire d’une forme khotanaise au sanserit upädhyäya; ce 
titre est devenu une des dénominations usuelles du moine dans 
le bouddhisme chinois. Dans la tradition historique du Tibet 
le nom de Hva a désigne par excellence le houo chang, le 
moine chinois qui vint prêcher le bouddhisme du Grand Véhi- 
cule au Tibet sous le règne de Khri sroû 146 bcan, dans la 
seconde moitié du vu siècle; le nom complet de ce personnage 
est Hva $añ mahäyäna (Ssanang ssetsen, trad. Schmidt, .م‎ 47 
et p. 356; Dpag bsam (णा bzah, 60. Sarat Chandra Das, I, 
119; 11, 173). A-t-on choisi ce personnage comme le symbole 
de l'influence chinoise et du Mahäyäna pour faire pendant à 
Dharmaträta pris comme symbole de l'influence indienne et du 
Hinayäna? Une connaissance plus complète des textes tibétains 
permettra peut-être un jour de résoudre la question (), 


Nous avons essayé de marquer les étapes d'un culte popu- 
laire qui n'avait pas manqué d'attirer déjà l'attention, mais qui 
n'avait pas encore fait l'objet d’une recherche approfondie. 
Nous avons pris pour point de départ la Relation de Nandi- 


1 م0‎ a souvent répété, après Pander, que Hva شف‎ est le Pou toi houo chang 
45 & स्रा fi, le moine au معد‎ du bouddhisme chinois, ou encore le Ta 
tou iseu mile fo عار‎ JE ند‎ ऋं पी HE, «Maïtreya au gros ventre», mais nous 
n'avons pas rencontré de texle qui énonce expressément cette identification. 
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mitra, qui institue un système de seize Arhat expressément 
désignés par des noms individuels et répartis région par région 


| dans l'univers pour y assurer le maintien de la loi. Parmi ces 


seize Arhat, la figure de Pindola nous a paru se détacher en 
relief; écarté du Nirväna par la sentence du maître, il subsiste à 
travers les siècles comme l'ancien de la Communauté et reçoit 
à ce titre un culte spécial dans les couvents où il est toujours 
l'hôte attendu; bon mangeur, auteur de miracles sensationnels, 
sa physionomie originale le recommande à l'imagination popu- 
laire. De l'Inde, son culte se propage par l'intermédiaire de 
l'Asie Centrale jusqu'en Chine. En Extrême-Orient cependant, 
la popularité de Pindola rayonne sur le groupe entier dont ` 
est le coryphée; les seize Arhat reçoivent un culte d'ensemble 
que rien n’attestait dans l'Inde même; par suite ils inspirent 
l'art qui à son tour propage et renforce leur notoriété, On voit 
même leur groupe s’annexer un autre culte, né sur le sol de la 
Chine et qui répond lui aussi à un principe de répartition géo- 
graphique; les symboles proprement chinois de l'Eët et de 
l'Ouest, incorporés dans la série des Arhat par ur artifice de 
conversion, portent le total à dix-huit, L'imagination des 
moines et des fidèles s’évertue en vain à fixer le nom des nou- 
veaux venus; étrangers au cycle par leur origine, ils continuent 
à décéler leur caractère adventice. 
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५ DICE 7 


LISTE DES 16 ET DES 18 ARHAT D'APRÈS LES CHINOIS ET LES TIBÉTAINS. 
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Aparagodant एषि छि PE JE M 


PE 
Küémira प्न 78 SE 
Pürvavideha क्र LE ىه‎ 
Uttarakuru نآلا‎ 4Æ jt M 
Jambudvipa Hi ल 
Tämradvipa क ह 
Sumghata श्चि ¶ # 


ب 
Parana (?) किः XI] ईका‏ 
عق Gandhamädana‏ 


F# Il. 
Trayastrihéa = + = ऋ 
Priyañgu خط‎ क्री KE क 
Potalaka (?) عر حك‎ 2 1 
Vipulapäréva हि ملا‎ 11 
१५९७४ PJ 4€ 11 
Grdbraküta % غك‎ Ill 
Nemindhara कति #4 [ll 
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111. ORDRE DE SUCCESSION RECTIFIÉ. 
(Lo-han, fase. 1, .م‎ 39*-41* et .م‎ 49५44.) 


+ [13]. ६५. 
9 [15] 
3 [14]. 1 Pa-na-pa-si. 
4 [7]. 
5 [8] „^, علس ةس‎ 


6 [6]. dr. Pa-ho-ta-la, 

7 [2]. 

8 [3]. ..  Ka-na-ka pa-ho-la-tcho-tsa. 
9 [5] Pa-ka-hou-la. 

10 [11]. 

11 [16]. Cüga Panthaka. .... Tsou-tcha pa-na-t'a-ka. 

42 [1]. Pindola Bharadväja.. Pi-na-tchala pa-ho-la-tcho-tsa. 
13 [10]. Pa-na-'a-ka. 

14 [12]. Na-a-ko-sai-ne. 

15 [9] 

16 [4]. 


17. 
18. dimitra......... Na-na-ta-mi-ta-na (sic). 
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IV. LISTE TIBÉTAINE. 


. Yang-lag ‘byun (= Aüga-ja)....:.... Mont Ti-se. 
. Ma pham-pa = Ajita Mont Uftra. 


^ Nags na gnas = Vanaväsi Grotte Saptaparnf. 


+ Dus idan = Kälika Tamradvipa. 

. Rdo-rje mo‘ bu = Vaÿriputra Sinhaladvipa. 
. Bzañ-po = Bhadra Yamunädyipa. 
. Gser be’u == Kanakavatsa.. ......... Käémira. 


. Bha-ra-dva-ja gser éan = Kanakabhara- 
Aparagodänï. 


. Ba-ku-la = Bakula Uttarakuru. 


0 I @ छा ॐ تنغ‎ 8١9 << 


10. Sgra gean ‘jin ع‎ Rähula Priyañgudvipa. 
11. Lam phran bstan = Cüdapanthaka. ... Grdhraküta. 


12. Bha-ra-dva-ja bsod-sñoms len = Pindola 
Pürvavideha. 


13. Lam bstan = Panthaka............. Trayastritnéa. 

14. Klu'i sde = Nägasena. ............. Mont Vipulaparéva. 
15. Sbed byed = Gopaka Mont Vatsa. 

16. Mi phyed (= Abheda) 


17. Dga bsfen dha-rma (Upäsaka Dharma) 
ou Dharmatala. 


18. Hva ६8). 
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Sur cette liste nous nous contenterons de courtes observa- 
tions. 1° L'ordre des 16 premiers Arhat est celui qu'a adopté 
K'ien-long (liste IT); mais les deux personnages complémen- 
taires, 17 et 18, diffèrent chez K'ien-long. 2° La répartition 
des localités entre les Arhat est presque totalement différente 
de celle qu'indique le Fa tchou ki; elle ne coïncide que pour 
trois personnages; Kanakavatsa, Rähula et Panthaka. S'agit-il 
d’une tradition indépendante ou simplement de confusions 
introduites dans 18 tradition? Nous l'ignorons. 3° La bio- 
graphie tibétaine du Bouddha analysée par Schiefner place le 
départ des Arhat pour leur destination respective immédiate- 
ment à la suite du Nirvana des grands disciples, Käsyapa, 
Kaundinya, Upäli, ete... (Lebensbeschreibung, .م‎ 78); ils 
entrent ainsi en fonction au moment même où la durée de la 
Loi se trouve menacée, 


APPENDICE II. 





LE PEINTRE DÉS ARHAT. 


BIOGRAPRIE DE KOUANX-HIEOU يك‎ fK (832-912) 
DU TEMPLE OMENTAL 
pu pryana JR ति À romenc-rou jh 4 
SOUS LA DYNASTIE DES LEANG 2. 


(Song kao seng thouan, chap. xxx, p. 109}, 
dans l'édition de Tékyô du Tripitake, XXXV, 5.) 


Le religieux Kouan-hieou & ff avait pour appellation Té- 
vin يم‎ © ; son nom de famille laïque était Kiang ॐ; il était 
originaire de Teng-kao क्ख क्र, (village du canton) de Lan-k'i ff 
1, (dépendant de la sous-préfecture) de Kin-houa & #10). 


9) Kin-houa était une sous-préfecture qui est aujourd'hui encore la sous- 
préfecture de Kin-houa, constituant la ville préfectorale de Kin-houa dans le 
Tchô-kiang. 
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Quand 1 eut atteint l’âge de sept ans, son père et sa mère, qui 
avaient pour lui une affection excellente, le confièrent au maître 
du dhyäna Yuan-tcheng ब्व ,كر‎ qui demeurait dans 16 temple 
Houo-ngan fi # de leur sous-préfecture; 11 sortit donc du 
monde et devint un novice; chaque jour il récitait mille mots 
du Fa houa king جر‎ ऊह ع‎ (Saddharma pundarika sûtra); ce 
qu'il avait une fois) entendu, il ne l'oubliait plus dans son 
cœur. Lui et Teh’ou-mo JE علق‎ ensemble firent disparaître en 
eux toute souillure; ils demeuraient dans deux temples voisins; 
constamment, à travers la haie, 115 discutaient sur les poésies 
et de l'un à l'autre échangeaient des phrases parallèles soit en 
les chantant, soit en les inventant; les moines qui les voyaient 
étaient tous stupéfaits de leurs qualités extraordinaires. Après 
qu'il eut reçu les défenses au complet, sa renommée de poète 
s'éleva et s’agita parmi ses contemporains. Puis il alla à Yu- 
tchang ff कै (> pour y répandre le Fa houa king (Saddharma 
pundarika satra) el le Ki sin louen हि चि क (Sraddhoipäda 
sastra); il comprenait parfaitement le sens caché de ces deux 
ouvrages et les explications qu'il en donnait étaient d’ailleurs 
pleines d’ardeur. Le premier gouverneur de cette préfec- 
ture ), nommé Wang Ts'ao Æ FX, se lia étroitement avec lui 
et l’estima fort. Le gouverneur qui vint ensuite, nommé Tsiang 
Houai J 7% ५, institua un autel des défenses pour le lavage 
et la confession 6; il chargea Kouan-hicou d’être le surveil- 
lant de l'autel. 


0) Le caractère À ne se trouve pas dans les dictionnaires; nous traduisons 
comme si nous avions la leçon रु qui signifie rsoudain, un instant». 

© Aujourd'hui ville préfeclorale de Nan-tch'ang ff @ , dans la province 
de Kiang-si. 

{) C'est-à-dire de Yu-tchang. 

6) Je suppose qu'il faut lire Tsiang Houan en substituant le caractère #8 
au caractère FH qui n'existe pas. ١ 

.6© Sur cet autel, on se purifiait le فرعف‎ par le lavage et l'âme par la 
confession. 
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Au début de la période k'ien-ning (894-897), muni 
d'instructions officielles, (1 se rendit auprès de (हाहा १, roi 
Wou-sou de Wou et de Yue XL छि À  Æ قلغ‎ K; à cette سنن‎ 
casion, il lui offrit cinq pièces de poésie, chaque pièce se 
composant de huit phrases; il satisfit pleinement les désirs 
(du roi), et, de son côté, il reçut des présents considérables. 
Le roi renonça sur 16 champ aux mérites qu'il s’arrogeait indû- 
ment et la cour impériale le glorifia comme un sujet méri- 
tant); alors il édifia une salle spéciale et y érigea une stèle 
sur laquelle il rappelait les noms des généraux et des capi- 
taines qui avaient collaboré avec lui à la pacification du pays 
de Yue; il grava ensuite les poésies de Kouan-hieou au revers 
de cette stèle; voilà à quel point (Kouan-hieou) se vit honoré. 

Kouan-hieou était habile à faire des miniatures et il possé- 
dait bien les six principes :ا‎ il excellait surtout dans les pein- 
tures à l'encre étendue d'eau; les formes des images qu'il 
traçait méritaient d'être contemplées. 

A la prière du pharmacien K'iang 5%, (qui était établi sur 
le) pont Tchong-ngan 36 ॐ 7, il fit une salle des Arhats; 
chaque fois qu'il peignait un des vénérables, il priait au 
préalable et en songe il obtenait la figure de l'Arhat; il la 
réalisait alors et ces portraits n'étaient point conformes à ce 
qu’ils étaient habituellement. 


५ 1 s'agit de Ts'ien Lieou ,لاغ قوع‎ nom posthume Wou-sou, qui fat 
nommé roi de Yue ष Æ en 9०५, et roi de Wou يكل‎ Æ en 9०4. Sa rési- 
dence était à Hang-tcheou. 01. Wow tai che, chap. zxvn et T'oung رمو‎ 1916, 
p. 199-964. 

(५ Kouan-hieou fut donc en cette occasion un intermédiaire habile qui sut 
maintenir les bons rapports entre l'empereur et son sujet déjà à demi révolté. 
L'amitié ainsi rétablie en 894, grâce aux bons offices de Kouan-hieou, fut du- 
rable, et, en 897, Tchao tsong, dernier empereur effectif de la dynastie Tang, 
conféra à Ts'ien Lieou un brevet de ler par lequel त reconnaissait ses mérites 
(cf. Toung Pas, 1916, p. 233-288). 

M عع‎ र. Ce sont les six principes de Sie Ho ff त्ती (fin du *؟‎ siècle), 
sur lesquels voir Pernvect, dans Toung Pao, 1912, .م‎ 5k-70. 
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Après cela, il se rendit à Yi8$ et à Hi عق‎ ५; dans le temple 
Tang-ngan हिं % 2, il se 18 d'amitié avec l'äcarya [Ts'ing-] 
lan 3) 


Ensuite il songea à monter sur le Pic du 8०4५, et, se di- 
rigeant vers le Nord, il se rendit auprès de Tch'eng Jouei द 
4 5), chef du pays de King जौँ 9; celui-ci, au début, l’honora 
fort et l'installa dans le temple Long-hing وق‎ R°/. En ce temps, 
le nei-han बि 39 Wou Jong र्‌ द 9, qui avait été privé de ses 


{1} Ges deux sous-préfectures du Ngan-houei portent encore aujourd'hui ce 
nom; la première dépend de Houei-tcheou fou; la seconde fait partie inté- 
grante de cette ville préfectorale. 

# D'après le Ngan-houei Pong tehe (chap. 57, p. 9), le temple T'ai-p'ing 
hing-kouo de la sous-préfecture de Hi, dans lequel Kouan-hieou peignit une 
série de seize Arhat, se nommait, à l'époque des T'ang, le temple Hing-t'ang 
Mt FE 7. Dans le passage correspondant du Chowen hi tche cité plus haut 
(p. 278), on Jit, au lieu des caractères HE # وك‎ de la biographie, les 
mots كل‎ ३ عد‎ ४य la fin des T'ang...». Le nom du temple, à l'époque de 
Kouan-hieou, reste donc incertain 

© L'âcärya Lan jf 4 ÆL nous paraît étre identique au moine Ts'ing-an 
श्चि तिं 184 dont il est question dans le Chouen hi tche et dans le Ngan عمط‎ 

tche (supra, p. 278) 

© Le Heng عه‎ ||| dans la province de Hou-nan. 

6 Sur Tch'eng Jouei, mort en 003, voyez Tang chou, chap. तठ, p. 1°-3", 

et Kicou wou Lai che, chap. 5531, p. 1°. 

# Le Hou-pei. 

0) Nous n'avons pas pu déterminer où était situé ce temple Long-hing. La 
notice placée en tête des œuvres de Kouan-hieou dans le Ts’iuan f'ang wen Æ 
غير‎ 7 (chap. g21, .م‎ 5°) expose les faits d'une manière différente : «Puis 
allant vers le Nord, il se rendit auprès de Tch’eng Jouei, chef du pays de 
King; par la suite, il se mit en opposition avec Tch'eng Jouei et fut exilé dans 
le K'ien-tchong पतै rs (Kouei-tcheou). De nouveau il se rendit dans le King- 
non ज त्वी; Kao Ki-tch'ang क्ति कुः Æ (858-998; cf Wou tai che, 
chap. 69, (*و-*د .م‎ le logea dans le temple Long-hing दहि श्रि ऋः. Pendant lu 
période t'ien-fou (g01-g03), Kouan-hieou alla à Tch'eng-tou प्र की 

Wou Jong, qui avait le titre de che yu che {4 पी प्रु à la Cour de‏ ان 
Tchao tsong F4 शद (889-904) de la dynastie T'ang, fut dégradé pour‏ 
quelque accusation; il erra dans le Hou-pei où il trouva l'appui de Teh’eng‏ 
han paraît être‏ تفص et +. Le titre de‏ 8° مم Jouei. 015. Tang chou, chap. ceux,‏ 
que porta Wou‏ مل بل l'équivalent de celui de hio che du Hanin द #k‏ 
Jong lorsqu'il eut repris du service à la cour des T”‏ 


vil, 20 


ERS LEP DE TE SET PRET EN 


302 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


fonctions, le rencontra; ils entretinrent des relations pour 
discuter sur la sagesse ou sur la poésie; Wou Jong écrivit pour 
Kouan-hieou une préface au recueil de ses œuvres. C'était 
alors la troisième année Kien-ning (896). Puis, Kouan- 
। hieou fut calomnié auprès du chef de King जरौ qui le fit dé- 
porter à Kong-ngan पी غك‎ (0; dans un moment de tristesse il 
inserivit ces mots sur un encrier : « Quand il entre dans sa 
bofte, c’est alors seulement qu'il est tranquille). » 

Ses disciples l'exhortèrent à se rendre dans le pays de Chou 
शु; en ce temps, Wang (Kien) Æ क्षै) 9, qui projetait une 
usurpation, appelait à lui les sages des quatre points cardi- 
naux : quand il eut obtenu que Kouan-hieou (vint auprès de 
lui), il en fut très joyeux; il le traita avec les plus grands 
honneurs et le combla de présents; il lui conféra le titre de 
` «grand maître de la lune du dhyäna» कि عاد قر‎ र; le souve- 
rain de Chou # l’appelait habituellement du nom de «ho- 
chang (upädhyäya) dont j'ai pu obtenir la venue» # # त 
Fi #5. En ce temps, Wei. Ngai कै 78, célébrant la supériorité 
que lui reconnaissaient ses beaux tres ५1, chanta et récita des 
poésies allégoriques dont le sens caché consistait dans la con- 
version religieuse; pour le style et pour le rythme ces poésies 
n'étaient point inférieures. à celles des deux Li ,اث‎ de 00५ et d 


Ho 2 कः 8 ऋ. | 


© Aucune localité portant le nom de Kong-ngan n'est mentionnée dans le 
dictionnaire de Li Tchaodo. Peut-être faut-il lire حم‎ Æ qui est le nom 
d'une sous-préfecture dépendant de King-tcheou fou 5j 4 ff, dans le Hou- 


Kouan-hieou veut donner à entendre que lui-même ne sera tranquille‏ نم 
que lorsqu'il sera dans son cercueil.‏ 

© Sur Wang Kien, mort en g18, voir Wou tai che, chap. zx, p. 1१4०. 

(8-7) +) La notice placée en 161९ des œuvres de Kouan-hicou dans le Ts’inian 
ووم‎ wen (chap. 99३, p. 5") nous donne 14 série des titres honorifiques qui 
furent décernés à Kouan-hieou par Wang Kien, qui, en 907, avait fondé à 
Tch'eng-tou la petite dynastie des premiers Chou #8 .— 9) Les deux Là.sont 
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Puis, en la deuxième année k’ien-houa (912) de la dynas- 
tie des Leang رغ‎ (Kouan-hieou) mourut dans la résidence qui 
lui avait été assignée; il était alors âgé de quatre-vingt un ans. 
Le souverain de Chou # en fat très affligé et le fit enterrer 
avec tout le cérémonial d'un fonctionnaire; le stüpa # (qu'il 
lui éleva) fut appelé (stüpa du) Lotus blanc À #; il se trouve 
en dehors de la porte septentrionale de Tch’eng-tou pk कः 
quand, pour rendre plus d'honneurs (à Kouan-hieou), on le 
transféra dans le lieu où fut érigé une pagode ÿ$ Ii (11, ce fut 
pendant la période 1९०-15 de la dynastie usurpatrice de Chou 
#3, c’est-à-dire pendant l’année kouei-yeou (913) qui est la 
troisième de la période K’ien-houa sous la dynastie des Leang 


Kouan-hieou égalait en talent le Saint des caractères cur- 
sifs ), Il eut un disciple nommé T'an-yu É يوذ‎ qui, en l'année 
kouei-yeou (913), rassembla les œuvres littéraires de son 
maître ) et plaça en tête la préface écrile par le nei-han Wou 
(Jong) # وم‎ की ५; T'an Yu lui-même écrivit une postface. 

Wei Tchouang # HE () donna (à Kouan-hieou) urie poésie 
dans laquelle il disait : 


les deux poètes de l'époque des T'ang : Li Po 2 [वि et Li Yi ع‎ ऋ ; cf. Guns, 
Biogr. Dict., n° 1181 et 1150. — ( Po Kiu-yi ठि दं ره‎ (772-846); 
cf. जाप, Biog. Diet., n° 1656. — ण Ho Tche-tchang नुह (ता क्र (seconde 
moitié du “دم‎ siècle); ef. 611४5, Biog. Dict., n° 643. 

)0 11 semble que l'anteur distingue ici entre le stüpa funéraire qu'il appelle 

et la pagode qu'il nomme श 

+ h त ce ~= PERS Hiu يز‎ 18, calligraphe célèbre 
du “سرد‎ siècle de notre ère; cf. Grues, Biog. Dict., n° 59. 

Ce recueil est intitulé Chan yue ti Gi 98 $. On trouvera quelques‏ مه 
spécimens du talent littéraire de Kouan-hieon dans le T'iuan lang wen‏ 
Æ JE À; chap. 921, p. 5-8".‏ 

¢ Cf. p. 801, ग. 8. 

© Wei Tchouang était si pauvre qu'il complait les grains de riz destinés à 
son repas et pesait le bois de chauffage nécessaire pour les cuire; ef. Gus, 
Biogr. Diet., n° 2269. 
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Comment serait-ce à cause de ma pauvreté que nous 
sommes toujours séparés l'un de l’autre? — C'est seulement 
eu égard à votre aversion pour le vin que vous ne venez pas 
chez moi (1). 

Tou Kouang-t'ing कः  Æ २, qu'on appelle aussi le maître 
taoïste Kouang-tch'eng दि زم‎ ॐ Æ, fut l'ami (de Kouan- 
hieou); il était originaire de Pi-hiang نال‎ #5. 

٠ Les autographes de Kouan-hieou sont ce que les amateurs 
appellent «le style de Kiang» ॐ 8 ७). 

J'ai vu an portrait de Kouan-hieou : c'était un homme gras 
et de petit taille. Wang 75० ऋ अअ, conseiller du pays de Chou 
&, a fait un éloge (pour ce portrait). 

T'an-yu !"ا بهذ يق‎ était excellent et subtil dans la science des 
défenses; il traçait les caractères tchouan %# avec énergie; il 
fit une nouvelle édition du Chouo wen de Hiu Chen ङ्च 
À qui fut ainsi mis en circulation dans 16 pays de Chou :وك‎ 
on 8 de lui un recueil de poésies dans lesquelles il imite le 
style de son maître. 


(1 Ces phrases paraissent signifier : Je suis pauvre, mais ce n'est pas pour 
celle raison que vous ne venez pas chez moi; c'est parce que vous observez 
strictement la défense de boire du vin que vous ne sauriez être en compagnie 
d'un buveur tel que moi. 
` ¢) Tou Koueng-'ing a écrit un grand nombre d'ouvrages qui sont incor- 
porés dans le canon taoïsle. Voir le Catalogue du P. Wieger, .م‎ 330. Tou 
Kouang<'ing, dont le nom est généralement orthographié avec le caraclère #: 
(au liea de ff), avait suivi en 880 l’empereur Hi tsong lorsque celui-ci 
était réfugié dans le Sseu-tch'ouan. 11 s'établit défimitivement à Tch'eng-tou 
et servit successivement Wang Kien Æ कै (90-918) et Wang Yen Æ पिं 
(919-925), qui furent les deux souverains de la petite dynastie des Chou 
antérieurs jf द ; il mourut entre 090 et 095 à l'âge de quatre-vingl- 
cinq ans. Voyez la notice du Ts'iuan शकष ८९५, chap. 020, p. 

On a vu plus haut que Kiang était le nom de famille de Kouan-hieou,‏ م 

© Disciple de Kouan-hieou; cf. p. 803. 


INVENTAIRE 
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LA COLLECTION DE MANUSCRITS MUSULMANS 


DE M. DECOURDEMANCHE, 


PAR 


E. BLOCHET. 





Les manuscrits arabes, persans et tures, qui font l’objet du 
présent inventaire, ont formé la majeure partie de la collection 
de livres musulmans qui appartint à M. J.-A. Decourdemanche, 
membre de la Société Asiatique{), décédé à Paris, le 15 oc- 
tobre 1915; ils ont été donnés à la Bibliothèque nationale, 
au mois de janvier 1916, par M" Wendling, sa légataire 
universelle, grâce à l'entremise de M. Pillet, l’auteur d’un excel- 
lent mémoire sur le palais de Darius. Soixante-seize volumes, 
pour la très grande majorité écrits en langue arabe, avaient 
été distraits en 1905 de sa collection par M. Decourdemanche, 
et donnés par lui à la Bibliothèque nationale; ils ont été décrits 


(५) En l'année 1906, M, Decourdemanche détacha de sa collection de mon 
naies, à l'intention du Cabinet des Médailles, tout un lot de pièces d'or, d'ar 
gent et de billon, frappées dans l'Iran, à l'époque de l’occupalion mongole; ces 
pièces ont été décrites dans la Revue de l'Orient chrétien, en 1906, p. 50-59 et 
113-129. Ces monnaies des princes mongols de la Perse étaient de beaucoup 
les plus importantes de Loules celles qui étaient réunies dans la collection de 
M. Decourdemanche, dont les autres séries, formées, pour la majeure partie, 
de pièces des sultans mamlouks du Caire et de monries ottomanes, sont 
entrées en 1916 au Cabinet des Médailles. 
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dans un inventaire inséré en 1906 dans le Bibliographe mo- 
derneU}. 

Les 254 manuscrits de la collection de M. Decourdemanche, 
dont on trouvera la description dans les pages suivantes, sont 
presque tous des copies d'ouvrages elassiques dans le monde 
musulman; elle a été formée par apports successifs, au hasard 
des ventes et des occasions rencontrées dans les catalogues, 
autour d’un petit noyau de recueils de contes musulmans, le 
livre du Perroquet, les quarante Vizirs, les quatre Derviches, 
Lokman, les versions de l'Hitopadésa , qui ont fait l’objet des tra- 
vaux favoris de son possesseur, et d'ouvrages de médecine, tel 


6) (Tome X, pages 214-234.) Soixante-treize de ces volumes sont écrits en 
arabe, trois seulement en persan et en turc. Îls comprennent un très beau 
Koran du सा" siècle, qui appartint au grand-vizir Mohammad Kibrieli Pacha 
{Arabe 6174); un recueil assez curieux d'opuscules sur la lecture du Koran 
{Arabe 6:76); un catéchisme des Nosaïris (Arabe 6489}; un recueil de pièces 
diplomatiques et d'actes officiels provenant de la chancellerie des khalifes de 
la dynastie d'Abbas et des princes bouwaïyyides, écrits entre les années 340 
et 366 de l'hégire (Arabe 6195), dans une copie moderne; des notes pram- 
maticales, par Ibn al-Hadjib (Arabe 6214). Les cent cinquente-huit volumes, 
arabes, persans et {ures, dont le catalogue a été imprimé en 1909 dans les 
Archives marocaines (tome XV, pages 193-28a), et qui furent donnés à 19 
Bibliothèque nationale en 1908, par M. Decourdemanche, n'ont jamais fait 
partie de la collection qu'il avait formée pour son usage, et qu'il conservait 
à Sarcelles; ce sont, presque lous, des volumes copiés à une époque moderne 
dans le Turkestan russe, el sans grand intérét, à l'exception d'un fragment de 
Koran du xin siècle, probablement de la main de Yakout al-Mosta'simi (Arabe 
6809); d'un fragment du Kashshaf d'al-Zamakhshari, da commencement 
du x siècle (Arabe 6313); d'un traité de traditions des premières années du 
“سح‎ siècle (Arabe 6325); d’un recueil d’allocutions prononcées en l'honneur 
de l'imam al-Hosaïn, qui donnent une idée assez exacte de ce genre médiocre 
(Supplément persan 1677); d'un fragment d'un commentaire en langue 
persane sur là Kafiya d'Ibn al-Hadjib, qui offre un certain intérét de curiosité 
(Supplément persan 1707). 

ति) Entre autres, les Plaisanteries de Nasr ed-Din Hodja, 1876; les Mille et 
un proverbes turcs, dans la Bibliothèque elzévirienne, 1878; le Sottisier de Nasr 
ed-Din Hodja, 1878; les Notes sur le livre عل‎ Sendabad, extraites de la Revue 
des traditions populaires, 1899-1904, sans compter un nombre considérable de 
travaux commencés sur ce sujet, auxquels leur auteur ne mit point la dernière 
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le Tohfat al-mouminin, dans lesquels on rencontre, à propos du 
dosage des drogues, des indications sur la métrologie, que M. De- 
courdemanche utilisa pour ses études sur les poids dans l’anti- 
quité et au moyen âge (1. Quelques-uns de ces livres sont des 


main. Deux manuserits occidentaux faisaient partie de la collection de M. De- 
courdemanche : l'un, écrit en langue espagnole (aujourd'hui Espagnol 594), 
est un recueil qui contient principalement des poésies relatives à l'expédition 
des Espagnols contre Alger (1775), et au général Alexindre 0" Reïlly, qui la 
commandait. On y trouve, entre autres: (fol. 5) la Romance endecusilabo a la 
desgracia del egercito español on Argèl ol dia 8 de julio de 1775; la Relacion 
que haze Aki-Mahomet, general de las armas Argelinar al Dey sw amo, sobre 
al suceso de la expodicion española (fol. 7); la Comedia famosa, brebissima, y 
compendiosa. La Conquista de Argél (fol. 14); la Razon veridica de دا‎ avaczido 
en Argèl, por uno de los que presenciaron toda la erpedicion (fol. 25); la Con- 
fesion del señor 0 Reilli on Redondillas (fol. 59); les Dezimas de varios modos, 
dirigidas todas al proprio asumpto, de censurar a 0 Reylli (fol. 55). Ces 
pièces curieuses sont suivies de la copie d'ouvrages imprimés : la Pequeña 
pieza joco-seria, intitulada : al Marquès mas conturbado por قوز‎ de la injus- 
tizia, represantada con el dracma tragioo : Alexandro en Africa. Su œutor : el 
tonto D°. ,"ل‎ Y°. Impreso uno y otro en Madrid, en la oficina de la Gazeta, y à 
expensas del publico. Año de 1775 (fol. 69); du Posma epico : la Sociedad 
Anti-Hispana de los envinigos del pais, establecida y formalizada en Madrid. 
En casa del ex", ST Marques de Grimaldi, la noche del dia de diz", dia ‘de los 
Inocentes, año de 17 75 (fol. 96); ete. Le second manuscrit (nouvelles acquisi- 
tions françaises 11347) contient une partie de la relation du Voyage (sur la 
côte et) dans l’intérieur de l'Afrique occidentale, de Hyacinthe Hecquard (juin- 
1850-juin 1851), assez différente du texte qui en a été imprimé en 1853. . 

0) Étude métrologique at numismatique sur les misqals et les dirhems arabes, 
1908, et, surtout, l'excellent Traité pratique des poids et mesures des peuples 
anciens ०८ des Arabes, Paris, Gauthier-Villars, 1909. Moigré leur importance, 
ces deux mémoires ne donnent qu'une idée très faible du travail considérable 
que M. Decourdemanche, comme pour les contes orientaux, 8 produit sur ce 
sujet. Cette étude de la métrologie antique le conduisit natureïlement à celle 
de l'origine des noms des nombres dans les diverses langues de l'Asie, puis à 
celle des formes des chiffres. Les plus importants des mémoires que M. Decour- 
demanche a composés sur ces queslions, ceux qui ont reçu leur forme défini- 
tive, et qui ne consistent pas uniquement en notes et en extraits, ont été 
réunis en un volume inscrit dans les Nouvelles acquisitions françaises sous le 
n° 99580; on y trouve un Traité pratique des poids du moyen dge, sous la fprme 
de deux rédactions successives, et des épreuves en placards du commencement , 
de son impression ; les Noms de nombre en turc et en samoyéde ; les Noms de nombre 
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copies modernes d'ouvrages que ne possède point la Biblio- 
thèque nationale, ou qui sont inconnus dans l'histoire de la litté- 
rature musulmane; un petit nombre sont des copies anciennes 
d'ouvrages classiques. 

Parmi tous ces volumes, 11 convient de citer tout particu- 
lièrement les suivants: un traité de polémique, écrit par le 
secrétaire du rabbin de Tibériade, Hayem, qui avait pris le 
surnom arabe d'Aboul-‘Afiyya, pour convaincre son maître des 
erreurs que professent les Juifs au sujet de la mission du 
Christ (Arabe 6676)"; un traité, soi-disant écrit par le célèbre 


ougro-finnois; la Comparaison des procédés de formation des noms de nombre en 
indo-européen, en ougro-finnois at en turc-samoyède; une Note eur la numération 
vigésimale dans certains dialectes non ariens de Plnde; les Noms de nombre 
dans certaines langues africaines. Dans l'une de ces notes, M. Decourdemanche, 
fidèle à 18 méthode qu'il a suivie dans son Traité pratique des poids 84 me- 
surés, établit que les mesures russes se rattachent à la métrologie syrienne, ou 
plutôt séleucide, la livre russe théorique de 458 grammes, le garnits valant 
8 livres, le tohéverik, 64 livres, l’osmine, 256 livres, et le tchetvert, $ 19 livres, 
étant rigoureusement égale à la livre syrienne de 408 grammes, qui n'est autre 
que la mine faible du second talent assyro-égyptien, le moudd en eau étant 
1 livre 9/३, soit 680 grammes, le kist, 8 livres 1/3, soit : kilogr. 360, et 
ainsi de suite. C'est de même que l’archine russe de 0 m.711 est, à très peu 
de chose près, le double du pied achéménide de ० m.3109, quin’est autre que le 
pied babylonien, lequel correspond au côté d’un cube d'une contenance en eau 
égale, en poids, au talent monétaire babylonien et achéménide de ३9 kilogr. 649. 
L'harmonie de ce système garantit son exactitude; elle est une preuve que la 
science s'est transmise des empires de Chaldée à la Grèce, et du monde classique 
aux contrées orientales, sans qu'il faille admettre une réaction mystérieuse 
des civilisations de l'Asie antérieure sur les provinces de l'empire byzantin. 

¢} Ce traité arabe sur la réalité du Messianisme montre que les Juifs de 
Palestine ne sont plus capables d'écrire littérairement en hébreu, puisqu'ils 
sont obligés d'avoir recours à l'arabe qui est la langue courante de la conver- 
sation. 11 en va de même chez les Samaritains, qui ont composé en arabe 
quelques ouvrages exégéliques d’un certain intérêt; l'on possède ainsi un 
commentaire sur la Genèse, le دليل السائل الى المسائل‎ , par Ibrahim, fils de 
Ya'koub al-Mardjan, يعقروب الميجان‎ Er زابرا‎ cet ouvrage, qui porte également 
le titre de ركنا ب شوح سفر اله بحسب التوراة السامرية‎ commence par (Sa- 
maritain 41-49) : اعم ايها الساكل ايدك الله تعالى قديم ازلى لا له اول يعرف ولا‎ 
| له اخ يوصف ولا اخندارت قدرته وحكدم وارادته ححوث السماوات والارض وما قيهم‎ 
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auteur du Shams al-ma'arif, Ahmad ibn Mohammad al-Bouni, 
d'après les enseignements du grand théosophe espagnol, Mohyi 


قال كاتس سوم ير URL. pan.‏ سر لم , (न .A7aA RNA HR‏ أن 
العالم ابتدا أو انه حادث لانه ما لم ابعد! فقن تقدم عدم قهو حادث ~ PE Pau‏ 


. بوه‎ mur. بيده مسيم مر‎ Jus كددعمسمه بم تدل على = لقول»م‎ RES 
اجاد‎ line بفعلعء تعالى لان الابتداع‎ yat سرعسوره بم , 4 , ولفظة كدمم,‎ 


.... क يقل تمد ولا‎ म ولهذا قال كدهم‎ .... द .هق من غير‎ Malgré 
les faiblesses de son style, la rédaction en est entièrement arabe. Le commen- 
taire sur l'Exode, dont le premier volume (Samaritain 45) porte sur sa re- 
liure de parchemin le titre de بحسب الغوراة السامرية‎ द ,كتاب شوح سغر‎ 9 
été écrit par un auteur qui ne s'est pas donné la peine d'indiquer son nom, 
qui était tout à fait au courant des formules de a rhétorique musulmane, 
comme le montre assez sa préface : 574 رابط امرة‎ 8x9 lé لأعمد‎ ds إن الله‎ 
كل حالة‎ dls (+~ بين كان ونون‎ gs خاقتكم‎ > + ur : تعحققرة‎ 
.. ,فاتصدوء‎ ou, peut-être, qui a assemblé avec assez d'habileté des formules 

copiées dans les livres musulmans, ce qui n'est point une œnvre bien difficile 
Deux exemplaires d'un traité de droit canon portent 16 titre de 4 كعاب‎ 
१५ عم‎ 0 (Samarilain 35 et 36), avec le sous-titre : >= وهو عبارة عن شرح‎ 

>>>, qui indique qu'il ÿ faut voir une sorte de commentaire du Lévitique 
(livre 3); cet ouvrage 8 pour auteur le shaïkh al-Makin Aboul-Hasan al-Souri; 
comme 168 deux livres précédents, il est entièrement rétigé dans le goût 
musulman, comme on le voit assez par son invocation : 4 Hal ^ del 


الوجود الولحبد القديم المعبود الذي ex!‏ الخلوقات بحكعه و + بعظم 


Kai‏ ورقع السما بقدرت وبسط الارض عشيعم وسير الوياج بعظم الاقتدار جع 
af; mais il est faible au point de vue de la rhétorique, et l'on y‏ الحا 
relève des fautes graves, telles que les erreurs qui déparent les œuvres des éeri-‏ 
vains musulmans insuffisamment lettrés. Les titres donnés à l'auteur du traité‏ 
كعاب سنة الؤوا اى $ ما هو حلال de droit canonique sur le mariage, intitulé:‏ 
x, qui contient de nombreux extraits du Pentateuque‏ وحرام عند ñ me‏ 
be xt hayg, Pinéhas, fils de Ishak hak-‏ فوط ritain 7 gas.‏ ( 
kohen, sont entièrement arabes. Une curieuse histoire des Samaritains (Sama-‏ 
débute sans préface, partant, sans‏ ,كعاب تاريخ السامريين : ritain 40} , intitulée‏ 
ذكر حال وفات سيدتنا موسى عليه aucune indication du nom de son auteur, par:‏ 


السلام كان فى २१६.‏ اربعة وتسعين وسبهائة والفين الى خلقة العالم وى Riu‏ 
الاربغينى لخروج pe)‏ اسوادل من +> فى الشهر لادى مشر 4 غيرة )> : (lire‏ 
)#5 المذكور >© الرسول عليه السلام 4 ह‏ الشريعة المقدسة و P‏ لخمسة > 
son auteur, qui a laissé passer‏ و المعروفين الان بسفير التكوين وسفر لخخروج .... 
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ad-Din Mohammad ibn ‘Ali ibn al-‘Arabi, sur des prédictions 
historiques, rédigées sous une forme abstruse et cabalistique, 


dans sa rédaction les fautes habituelles de 18 lengue vulgaire, 8 eu la sagesse 
d'omettre la préhistoire du Judaïsme , et il ne commence son récit qu'avec la ré, 
daction, en la 40° année de la sortie d'Égypte, par le prophète Moïse, qui mourut 
en 2794 de la création du monde, de la Loi sainte, c'est-à-dire du Pentateuque; 
la plus grande partie de cette chronique traite de l'histoire ancienne du peuple 
de Jéhovah, mais l'on y trouve ensuite un grand nombre de détails très curieux 
sur l'état des Samaritains de Naplouse , au moyen âge, et aux époques modernes; 
la dernière date qui s'y trouve mentionnée est celle du 99 Ramadhan de 
l'année 1915 de l'hégire, c'est-à-dire du 6 février 1801. Le n° 37 du fonds 
samaritain, intitulé اسفغار مسي على طريقة السرال‎ Lug كعاب تعلم العوراة اى‎ 
«ll, est un eatéchisme par demandes et par réponses : س اى رب اقم عابجون‎ 
REAU me) الذى > آله الا هو س +( يدع بالصسرق أسم هذا‎ auf ج فهو‎ 
إيام‎ Liu ما فيها ج فى‎ aus س وكم يسوم خلق الله فذا العالر‎ RAA 
اليوم السابع استقدٌ ول يخلق به شيا من للنوادث س ما خلق الله فى اليسوم‎ 4 
منه الملذشكة وروح‎ (lire : =) AC الال ج خلق النه ى اليوم الاول النور الذى‎ 
, القحس الذى حل فى الدنيا وازضر فى سيدنا الرسول موسى عليه السلام باطنا وظاهرًا‎ 
L'ouvrage contenu dans le manuscrit 58 est d'inspiration encore plus 
franchement arabe; il est intitulé : #wa.æm وكتاب شرح الناتسة الشريفة‎ 
et son auteur se fomme 16 shaïkh Ibrahim Arkoun 5०६2१८५; les tilrus qui 
lui sont donnés sont entidrement musulmans : الشيز العالم‎ Lise قال سيحنا و‎ 
السبعت .... المرشد الى‎ ९59 من مدد‎ ० العلامة الحر الزاخر الفهامة‎ 
4 الصواب + غير علل القطب الغوث 4 اوانه > الغرد بين خلائع سند الامة‎ 
امام العارفين و قدوت‎ ०५०११५५५ ses des ذشرة‎ Vip الدين وأركانه‎ CENT xl; 


२१०५४ ७3 + المدرسين و‎ joues العاشقين‎ . On y remarque une . 
inologie soufñe qui étonne dans ce traité où sont mélangées l'ontologie, 
la ०8816 et les doctrines eschatologiques. L'auteur dit, dans une préface 
copiée, ou imitée, de quelque livre musulman, que, lorsqu'il eût pris con- 
naissance des commentaires du wa , च ४, qu'il nomme LOI الفاعة ناعم‎ 
المقدس الوارد من خيضه الاقدس‎ il s'aperçut qu'ils étaient beaucoup trop abrégés 
par rapport à l'importance ésotérique de cette formule, et à tous les mystères 
qu'elle contient sur les principes essentiels de l'Unité divine, sur les enseigne- 
ments et les commandements de 19 Loi; 1 conçut alors la résolution d'en écrire . 
un commentaire qui détaille, d'après l'interprétation cabalistique, toutes ses 
significations mystiques et toutes ses vertus. Cette formule comprend quatre 
sommes Je et sept divisions ,فصول‎ qui déterminent la répartition de l'ouvrage 
en chapitres, et dont la défail se trouve indiqué dans la préface. Aboul-Hasan 
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qui s'étendent jusqu'en 1830; le nom de l'une des autorités 

de ce livre, Djamal ad-Din ibn al-Yahoudi, témoigne de حصا‎ 

fluence évidente de la cabale juive sur l’occultisme des Mu- 
sulmans (Arabe 6682); le recueil très curieux (Arabe 6686) 
des œuvres astrologiques composées par un auteur mésopota- 
mien, Ahmad ibn Mohammad ibn ‘Abd al-Djalil al-Sindjari, 
. pour un prince, nommé l’émir et sayyid al-Malik al“Adi Abou 

Dja‘far Ahmad ibn Mohammad, affranchi du khalife abbasside, 
souverain de Baghdad, dequel n’a rien à voir avec le notable 
espagnol, nommé Abou Dja‘far Ahmad ibn Mohammad ibn Ham- 
din, qui, en la cinq cent quarante et unième année de l’hé- 
gire, se rendit en ambassade auprès १.५१ al-Moumin ibn ‘Ali, 
qui assiégeait Marrakosh (Ibn al-Athir, प, 75); ces traités 
sur la science que l’on nomme astrologie judiciaire, ou géné- 
thliaque, sont bien faits : Ahmad ibn Mohammad ibn ‘Abd al- 
Djalil y résume, en termes précis, la doctrine des grands maîtres 
de cette science mystérieuse, Abou Ma‘shar, Aboul-Nasr al- 
Koummi; les plus importants de ces opuscules sont un ouvrage 
sur la prédiction de l'avenir d’après la position des planètes 
dans les signes du zodiaque, dont l'original est attribué au 
prophète Zoroastre. Ces traités, et leurs similaires, que l'on 
connaît déjà, sont tout ce qui reste, assez défiguré et remanié . 
pour le mettre au goût des Musulmans, d'une partie impor- 
tante de la littérature persane de l'époque des Sassanides : le 
traité sur les millénaires est en eflet dérivé du «Cycle des mil- 


al-Souri, l'auteur du traité de droit dont il est parlé plus haut, est cité au 
folio 31 verso, et Abisha' le littérateur المصتف‎ vwæax, au folio 7 recto. 
Abisha', fils de Pinéhas Reg, imam de la secte samaritaine, était le 
frère de l'imam Éléarar M2, lequel, après avoir été le vicaire de son 
père, et après lui avoir facilité l'exercice du pouvoir, arriva à son tour à la 
dignité suprême. Depuis sa jeunesse, Abisha® se livra à la vie religieuse, et il 
étudia les sciences, dans lesquelles il acquit une notoriété à laquelle l'auteur 
de l'Histoire des Samasitains (Samaritain 40, fél. 279 v°-180 r°) s'est plu à 
rendre hommage. 
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léniaires», qui fut traduit du pehlvi en arabe, sous le titre de 
«Tables impérialess الشهريار‎ #5, par Aboul-Hasan ‘Al ibn 
Ziyad al-Tamimi, d'après un de ces manuscrits copiés sur des 
rouleaux de peau, qui furent découverts à Djaï, près d’Ispahan, 
vers 959, et dont quelques-uns, au dire de l’auteur du Fihrist, 
empestèrent un quartier de Baghdad. Cette doctrine étrange 
des douze milléniums se trouve dans le Grand Boundahishn, et 
elle était la base de la théorie cosmique des [raniens. Le ma- 
nuscrit arabe 6687, avec son litre prétentieux कह Étoiles qui 
se lèvent, décrivant certains procédés techniques pour l'établis- 
sement des livres qui traitent de la connaissance des temps», 
contient, non des formules astronomiques , comme il semblerait 
que l'on soit en droit de les attendre, mais bien des recettes 
de fabrication des encres, et des procédés d’enluminure; le 
manuscrit 6690, dans le texte duquel se lit le second tome du 
Canon d'Avicenne, a été copié au mois d'août 1185, à l'époque 
de la souveraineté du sultan saldjoukide Toghrul IT, 16 khalife 
Aboul-"Abbas Ahmad ai-Nasir li-din Allah régnant sur les bords 
du Tigre, par ‘Abd al-Samad ibn Abil-Madjid ibn Abil-Hasan 
al-Sarbadari, dans la ville de Zandjan, dans la bibliothèque al- 
Awhadiyya, qui était située à côté du collège al-Atabakiyya al- 
Sarbadariyya; les manuscrits du xu siècle, même ceux qui 
contiennent des textes connus, ne sont point courants. 

Les masnawis de Mirza ‘Abd al-Kadir Bidil (+ 1133 de 
l'hég.—1720) et son Tchahar ‘onsor sont des ouvrages que 
l'on rencontre assez fréquemment dans les manuscrits persans 
copiés aux Indes; le Badaïad-douhour, qui se trouve dans le 
manuscrit ;persan 1848, est un traité de soufsme, en prose 
mélangée de beaucoup de vers; c’est un livre rare; il ne paraît 
pas qu'il ait été souvent copié; l'extrême complexité de son 
style délecte les Indiens de langue persane; la lourdeur du 
mode indien, qui charme les Persans des bords du Gange, le 
rend incompréhensible pour les [raniens, qui ignorent toute 
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cette littérature précieuse, aussi bien Bidil que Zohouri, et 
leurs imitateurs; ce n’est pas tant la complication du style que 
l'étrangeté de ses images, quelquefois même les difficultés du 
vocabulaire, qui en sont la cause, car il existe dans la littéra- 
ture persane moderne des ouvrages d’une égale préciosité, dans 
lesquels l'idée disparaît, noyée sous un fatras prétentieux et ri- 
dicule. Si l'on en croit la souscription de cet exemplaire, il a 
été copié par un certain Mohammad, fils 4010780, alors qu'il 
était âgé de quatorze ans, au mois de Ramadhan 1029; mais 
il faut évidemment corriger 1029 en 1129, et en conclure que 
ce livre a été copié du vivant de Mirza Bidil, et aussi, que les 
copistes ne laissent point de commettre des erreurs dans les 
souscriptions qui établissent l’âge des manuscrits. 

Le manuscrit supplément persan 1851 contient un recueil 
intéressant d’opuscules sur le soufisme; ces recueils, dans les- 
quels des Ésotéristes réunissent tout un lot de petits traités 
formant un compendium de leur doctrine , ne sont point rares, أن‎ 
les plus courants contiennent généralement une somme des 
œuvres mystiques d'Hamadhani. 115 ne manquent point d'une 
certaine importance, car il est clair que ceux qui les ont formés 
se sont appliqués à réunir les traités qui étaient le plus en 
vogue à leur époque, ceux qui, si l’on en excepte les gros livres 
dogmatiques, lesquels ne s'adressent pas à toul le monde, 
donnent le plus de lumières sur la doctrine ésotérique, et sous la 
forme la plus aisée. Les principaux opuscules de ce manuscrit, 
le plus important de toute cette collection , qui a éé copié au cours 
des années 1491 et1492, par Ahmad ibn Ahmad ibn Shaïkhi- 
djan al-Hafiz al-Khadim al-Shabistari, sont un traité sur les 
trois aspects de l’unité trine, un opuscule sur la théodicée et 
l'ontologie, par un personnage qui n'est point nommé , et dont 
0१ n’a indiqué que les titres et qualités d’al-Sayyid al-Sharif, 
lesquels, lorsqu'il s’agit d'ouvrages de jurisprudence ou de théo- 
logie, désignent toujours l'illustre Zaïn ad-Din Aboul-Hasan 
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lénaires رد‎ qui fut traduit du pehlvi en arabe, sous le titre de 
« Tables impériales» رزج الشهريار‎ par Aboul-Hasan “Ali ibn 
Ziyad al-Tamimi, d’après un de ces manuscrits copiés sur des 
rouleaux de peau, qui furent découverts à Djaï, près d’[spahan, 
vers 950, et dont quelques-uns, au dire de l’auteur du Fihrist, 
empestèrent un quartier de Baghdad. Cette doctrine étrange 
des douze milléniums se trouve dans le Grand Boundahishn , et 
elle était la base de la théorie cosmique des Iraniens. Le ma- 
nuserit arabe 6687, avec son litre prétentieux 0९ Étoiles qui 
se lèvent, décrivant certains procédés techniques pour l'établis- 
sement des livres qui traitent de la connaissance des temps», 
contient, non des formules astronomiques, comme il semblerait 
que l'on soit en droit de les attendre, mais bien des recettes 
de fabrication des encres, et des procédés d’enluminure; le 
manuscrit 6690, dans 16 texte duquel se lit le second tome du 
Canon d’Avisenne, a été copié au mois d'août 1 185, à l'époque 
de la souveraineté du sultan saldjoukide Toghrul वा le khalife 
Aboul-‘Abbas Ahmad al-Nasie li-din Allah régnant sur les bords 
du Tigre, par ‘Abd al-Samad ibn Abil-Madjid ibn Abil-Hasan 
al-Sarbadari, dans la ville de Zandjan, dans la bibliothèque al- 
Awhadiyya, qui était située à côté du collège al-Atabakiyya al- 
Sarbadariyya; les manuscrits du प्रा" siècle, même ceux qui 
contiennent des textes connus, ne sont point courants, 

Les masnawis de Mirza ‘Abd al-Kadir Bidil (+ 1133 de 
l'hég.—1720) et son Téhahar ‘onsor sont des ouvrages que 
100 rencontre assez fréquemment dans les manuscrits persans 
copiés aux Indes; le Badaï'ad-douhour, qui se trouve dans le 
manuscrit persan 1848, est un traité de soufñisme, en prose 
mélangée de beaucoup de vers; c’est un livre rare; 7 ne paraît 
pas qu'il ait été souvent copié; l'extrême complexité de son 
style délecte les Indiens de langue persane; la lourdeur du 
mode indien, qui charme les Persans des bords du Gange, le 
rend incompréhensible pour les [raniens, qui ignorent toute 
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cette littérature précieuse, aussi bien Bidil que Zohouri, et 
leurs imitateurs; ce n’est pas tant la complication du style que 
l'étrangeté de ses images, quelquefois même les difficultés du 
vocabulaire, qui en sont la cause, car il existe dans la littéra- 
ture persane moderne des ouvrages d’une égale préciosité, dans 
lesquels l'idée disparaît, noyée sous un fatras prétentieux et ri- 
dicule. Si l'on en croit la souscription de cet exemplaire, il a 
été copié par un certain Mohammad, fils d'‘Othman , alors qu'il 
était âgé de quatorze ans, au mois de Ramadhan 1029; mais 
il faut évidemment corriger 1029 en 1129, et en conclure que 
ce livre a été copié du vivant de Mirza Bidil, et aussi, que les 
copistes ne laissent point de commettre des erreurs dans 1९5 
souscriptions qui établissent l’âge des manuscrits. 

Le manuscrit supplément persan 1851 contient un recueil 
intéressant d’opuscules sur le soufisme; ces recueïls, dans les- 
quels des Ésotéristes réunissent tout un lot de petits traités 
formant un compendium de leur doctrine, ne sont point rares, ct 
les plus courants contiennent généralement une somme des 
œuvres mystiques d’Hamadhani. Ils ne manquent point d’une 
certaine importance, car il est clair que ceux qui les ont formés 
se sont appliqués à réunir les traités qui étaient le plus en 
vogue à leur époque, ceux qui, si l'on en eïcepte les gros livres 
dogmatiques, lesquels ne s'adressent pas à tout le monde, 
donnent le plus de lumières sur la doctrine ésotérique, et sous la 
forme la plus aisée. Les principaux opuscules de ce manuscrit, 
le plus important de toute cette collection + qui a été copié au cours 
des années 1491 et 1492, par Ahmad ibn Ahmad ibn Shaïkhi- 
djan al-Hafiz al-Khadim al-Shabistari, sont un traité sur les 
trois aspects de l’unité trine, un opuscule sur la théodicée et 
l'ontologie, par un personnage qui n’est point nommé, et dont 
l'on n’a indiqué que les titres et qualités d’al-Sayyid al-Sharif, 
lesquels, lorsqu'il s'agit d'ouvrages de jurisprüdence ou de théo- 
logie, désignent toujours l'illustre Zaïn ad-Din Aboul-Hasan 
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‘Ali ibn Mohammad al-Djordjani 0; mais 11 est vraisemblable 
que ce traité d’ontologie est dû au kalam du sayyid'Ali al-Hosaini 
al-Hamadhani, qui jouissait chez les Soufis d'une renommée 
aussi justement acquise que celle de Djordjani chez les théolo- 
giens et les juristes, auquel les Ésotéristes donnent le titre 
invraisemblable de «second ‘Ali ,د‎ sans compter ceux de حضرت‎ 


سيّادت من قطب الاقطانى Gas‏ علوم الانبيآ والمسلين le‏ طرق 
Tai‏ والمرشدين افضل الحققين à‏ عل اليقين JS‏ المدققين فى عين 
اليقين ~ اليقين مر السالكين من Jai‏ القلوب” جامع المرائب 
السبعة الى غيب الغيوب valse‏ انواع المكاشفات والمشاهشدات مظهر 
تجليّات الذات والصفات سلطان ارباب_الطريقة متاح ابواب LU‏ 
وقدوة خزنة التوحية زبدة سندة التجريد والتفريد العلى ५‏ 


dont les personnes qui entendent la terminologie mystérieuse 
des Ésotéristes comprendront aisément l’exagération évidente. 


0 Djordjani {740-816 H.) fut un encycopédiste d’une lucidité extraordi- 
naire et d'une science réellement parfaite; Khodjazada a dit qu'il n'avait ja- 
mais lu un livre après avoir étudié ceux que Djordjani avait écrits sur le même 
sujet dans l'intention d'en tirer un profit quelconque, mais simplement par 
curiosité : نظرت 4 كتاب احد بعد تصانيف السيّد الشريف بنية الاستفادلا‎ Le 
(Hadji Khalifa, 1, 93). On voit assez par 16 traité sur les définitions, l'œuvre la 
plus parfaite du sharif, sous sa forme d’une précision toute mathématique, que 
son auteur était parfaitement au courant des subtilités et des extravagances de 
l'Ésotérisme; mais le tour de son esprit ne le portait point à écrire sur ces 
hillevesées, qu'il jugeait sans doute peu compatibles avee la logique, la théo- 
logie et le droit, qui étaient, chez tous les savants musulmans, les disciplines 
préférées des hommes de sens rassis. Il ne faut point se dissimuler qu'aux yeux 
des savants de l'Islam, le Soufisme est un ensemble de puérilités coupables ; et 
cette opinion un peu sévère est extrémement juste, car sa doctrine est basée sur 
un nombre incaleulable de tradilions entièrement fausses, inventées de toutes 
pièces par les Mystiques; les juristes ne peuvent goûter de telles fantaisies, 
puisque l'une de leurs préoécupations majeures est justement de chercher à déter- 
miner, 66 qui est souvent très diflicile, l'authenticité des traditions qui sont 
attribuées au Prophète, et sur lesquelles repose tout l'ensemble de 1१ jurispru- 
dence musulmane 
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Les deux derniers ouvrages qui y sont contenus sont un opus- 
cule dans lequel il est traité des expressions techniques des 
Ésotéristes, par le célèbre Rouzbahan, et un curieux livre sur 
l'ascension au Nirvana, au travers des stades et des extases du 
samsara (1) musulman, par Zaïn ad-Din Abou Bakr Mohammad 
ibn Mohammad ibn ‘Ali al-Khwaf, qui l’écrivit dans la ville 
sainte de Jérusalem, en mai 1492. 

Le manuscrit Supplément persan 1858 contient des frag- 
ments d’une histoire de Témour Keurguen, qui fut dédiée, 
aux environs de la mille cinquantième année de l’hégire du 
Prophète (1640), à l'empereur timouride Aboul-Mouzaffar 
Shihab ad-Din Mohammad Shah Djihan Padishah ; la source de 
cette chronique est le Za/ar nama de Sharaf ad-Din ‘Ali Yazdi; 
il est douteux que, si l'on en excepte les Mémoires du Sahib 
kiran, les historiographes de la cour de Dehli aient connu 
d’autres documents racontant les exploits épiques du vainqueur 
de Yildirim Bayazid. 

Les n° 1862 et 1863 comprennent les six premiers tomes 
du Rauzat al-safa, dans une belle copie de luxe du xvr' siècle, 
ornée d’enluminures. Le traité de médecine conservé sous le 
n° 1876 offre cette particularité curieuse d’être rédigé d’après 


( Un recueil analogue d'œuvres d’Hamadhani, portant le titre de رسالة‎ 
ستّد على يدان‎ त "~न 4) سلطان الكاملينى بوهان المكطينى علي‎ xplitel : 
est entré en 1908 à la Bibliothèque nationale, où il porte la cote Suppl. 
persan 1659; il a été copié en l'année 863 de l'hégire (1458-145g), une 
trentaine d'années avant celui de la collection Decourdemanche, par un certain 
६५४५६ Mahmoud al-Hafiz; il comprend les opuseules suivants : la اععقاديه‎ AL, ; 
lo ذكريه‎ LUS; les قاعده‎ ss; le شرح مشكل حل‎ 5; 1١ न زرسالةٌ‎ la 
,رسالة مشا > الاذواق‎ qui est le commentaire de ها‎ kasida-i khamriyya d'Ibn 
al-Faridh; un traité sans titre sur le soulouk, ou voie mystique, qui mène à 
la Vérité transcendantale; le xÿlie ركعاب‎ des poésies mystiques, intitulées 
sé; des extraits de la Hadükat al-hakikat de Hakim Sanaï; le poème 
mystique intitulé مصباح الارواح‎ , qui traite, sous une forme succincte, de l'en- 
semble de la doctrine soufe. : 


0 
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la doctrine de Paracelse, qui consistait à soigner les maladies 
par les pierres précieuses et les huiles. Une traduction des vers 
arabes cités dans le Masnami se trouve dans le manuscrit 
Supplément persan 1892, en même temps que d'autres opus- 
cules sur l'interprétation, à l'usage des Turcs, du texte de cc 
poème, par Shams ad-Din Sidki al-Wardari. Le manuscrit 
Supplément persan 1893 contient un commentaire très dé- 
taillé du traité sur les logogriphes de Mir Hosaïn al-Hosaini 
al-Nishapouri (Supplément persan 395), et l'on peut s'étonner 
que des hommes d'étude aient consacré les heures de leurs 
veilles à de semblables futilités. 

Un exemplaire sans valeur du roman en masnawis des tra- 
giques amours de Laïla et de Madjnoun (Supplément persan 
1922), copié à Lahore en 1738, orné de petites peintures 
d'une facture très médiocre, nous a conservé l'indication 
curieuse et peu habituelle de la somme que son propriétaire a 
dû payer pour le faire exécuter: soit 20 roupies pour le copiste 
et 120 pour l’enlumineur, ce qui met chacune de ses peintures 
à 5 roupies, ou 12 fr. 5o environ. Cette somme n’est évidem- 
ment pas bien forte, mais, quand l'on considère la qualité du 
barbouillage qu'elle rémunéra, on se demande de quel poids 
d'or Akbar paya les peintures qui illustraient ses exemplaires 
de la chronique de Rashid ad-Din et des Mémoires de Baber. 

Parmi les livres turcs qui appartenaient à la collection de 
M. Decourdemanche, 1 convient de citer le second volume du 
कषायः absiyar (Supplément ture 1322), traité d'histoire écrit 
par Mohammad Tahir ibn Shaïkh Nour Allah, qui le dédia au 
sultan Mohammad III (1595-1603). Cet ouvrage contient 
l'histoire des Abbassides, celle des dynasties qui furent leurs 
contemporaines, et des annales de l'empire turc jusqu'en 
l’année 973 de l'hégire (1565 ); l’auteur y a intercalé, pour 
grossir son volume, toute une partie scientifique qu'il a em- 
pruntée च} कुक al-makhloukat de Kazwini. Le manuscrit Sup- 
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plément ture 1364 contient, dans une copie du xvr siècle, le 
recueil des œuvres poétiques d“Abd al-Ahad Efendi al-Nouri al- 
Siwasi, surnommé Moustafa Nouri, un poème mystique com- 
posé en 1481, sous le règne du sultan Yildirim Bayazid, dans 
lequel l'auteur fait l'éloge de Djalal ad-Din Roumi et de son fils, 
Sultan Walad(Ü), ainsi que des poésies sur l'Ésotérisme. Ces 
. poésies sont une imitation maladroite de celles de Molla Roumi, 
et [21168 tout entières sous leur influence ; la langue en est âpre, 
rude, sans souplesse; elle a encore la dureté et l'inélégance de 
l’ouighour que les Turks écrivaient, quatre siècles plus tôt, à Khot- 
cho et à Pé-ting, sur les marches du Céleste Empire. Dans son 
état originel, cet idiome d’un clan qui vivait dans un pays sau- 
vage, sur les confins de l'empire mongol, entre deux décadences, 
entre la déchéance du monde byzantin, et celle, non moins ir- 


(1) Sultan Walad est leuteur d’un volumineux traité mystique en vers mas- 
nawis, qu'il s'est cru obligé d'écrire, pour montrer qu'il avait hérité de Ja 
science el du talent de Djalal ad-Din : la tentative ne fut pas heureuse; si la 
doctrine de l'Esotérisme s’y trouve exposée d'une façon claire, la poésie en est 
lourde et inélégante; Sultan Waled était un versificateur, il ne fut jamais 
poète, il ne comprit même pas ce qu'est la poésie, car il ne se füt point imposé 
la tâche, avec ses moyens insuffisants et médiocres, de chercher à rivaliser 
avec une œuvre d'une vie extraordinaire, d'une habileté et d’une souplesse 
extrêmes, d'un rythme merveilleux, qui n'ont jamais été égalés que par Byron 
et par Musset. Un très bel exemplaire de ce devoir, péniblement rimé, pour 
essayer d'atteindre le pinacle de la célébrité, est conservé, sous 18 titre 
de المثنرى المعنوى الولدي‎ , à la Bibliothèque nationale; le texte commence par : 


= كم ها rs‏ حق 95 ياو نكعهاى نادريو راز باز 
ؤائك اين كغعار 9 Les‏ » نظم ष्मः [~ Le‏ خلقرا سوىق خذا 
أن خذاق كين مين واسمان अथ‏ موحست ازان ss‏ جان 


La copie en a été terminée le 21° jour du mois de Sha‘ban de l'année 71h 
de l'hégire (1° décembre 1314), par ‘Othman ibn ‘Abd Allah, affranchi de 
Sultan Walad, deux années après la mort du fils de Djalal ad-Din Roumi. 

Les exemplaires du Masnawi de Sultan Waled sont extrèmemeut rares; les 
copistes ne se sont point donné la peine de reproduire cetle œuvre sans valeur 
littéraire, dont Daulaishah parle, sous le litre de ,ولد نامع‎ dans son 
Tadzkirat al-sho‘ara, en termes imprécis et vagues, suivant sa coutume. 


vin, ५1 
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rémédiable, de la Perse, asservie et abrutie par les descendants 
de TchinkkizÜ), ne pouvait recevoir de forme littéraire; l'in- 


0) (€ प sur les ruines de la domination mongole que s'éleva péniblement 
la domination des Osmanlis, et non sur les débris de la puissance saldjoukide; 
à la fin du प्या siècle, le royaume saldjoukide du Roum était une entité ime- 
ginairo, qui ne comptait plus dans les destinées de l'Asie. C'est par une fiction 
historique, pour faire croire que leur avènement à la puissance sur los deux 
rives de la mer d'Ionie est un fait de prédestination, que les sultans ‘de la race 
d'‘Othman se prétendent les successeurs des princes d'Tcanium , qui tenaient la 
légitimité de leur pouvoir souverain du khalife de Baghdad. Leurs panégyristes 
fixent les débuts de leur dynastie à l'avènement du fils d'Erthogroul, ‘Othmen, 
en 609 de l'hégire (1300), qui régna jusqu’en 726 (1326). Il faut tout d'abord 
remarquer que les Turks qui avaient habité l'Arménie, et les Karamaniens, 
n'étaient pas si dévoués aux Saïldjoukides qu'ils le disent : en 676 (1277), 
ces Turks soutinrent l'un des leurs, Djamari, qui affirmait être le fils du sultan 
‘zx ad-Din, et qui avait pris le nom de Ghiyas ad-Din Syavoush; ils s'empa- 
rèrent d'Iconium, et tuërent les officiers saldjoukides qui défendaïent la place, 
notamment l'émir Baha ad-Din Malik Sail. Les derniers sultans du pays de 
Roum furent nommés par les princes mongols, et ils ne furent que des gouver- 
neurs, sans l'ombre d'autonomie, tels Rokn ad-Din Kilitch Arsalan et द ad-Din 
Kaï-Kaous, qui régnèrent conjointement sur les débris de la monarchie, et dont 
le second , comme 16 racontent Pachymère et les Musulmans, s'enfuit à Constan- 
tinople, chez Michel Paléologue. Rokn ad-Din fut tué par les Mongols en 664 
(1265-1a66), et on lui donna comme successeur, son fils, Ghiyas ad-Din Kaï- 
Khosrau, lequel fut tué à Arzindjan. Arghoun Khan nomma, pour ع1‎ remplacer 
sur le trône d'Iconium, Ghiyas ad-Din Mas'oud, fils वन ad Din Kaï-Kaous; 
des troubles graves ayant éclaté dans ce fantôme d'empire, Arghoun y envoya 
le prince Gueïkhatou et le général Houlatchou pour les réprimer, ainsi que le 
عضت‎ Khadja Fakhr ad-Din Mohammad, cousin de Hamd Allah Mostauf, qui 
prit en main l'administration de ces provinces occidentales de la domination 
mongole. Khondamir, dans ie Habib al-siyar et le Khilasat al-akhbar, Mir- 
khond, dans le Raurat al-safs, nous apprennent que Ghiyas ad-Din Mas'oud 
mourut en 697 (1297-1298), ot que Ghazan lui donna pour successeur son 
neveu, ‘Ala ad-Din Kaï-Kobad, 915 de Faramourz, lequel commit l'imprudence 
d'essayer de secouer le joug écrasant des Mongols, ce qui provoqua ln dépos- 
session de la famille saldjoukide. Les difficultés ne manquent pas dans l'histoire 
des débuis des Osmanlis, car la charte de fondation de l'empire ottoman nous 
a été conservée, sous les espèces d'un rescrit adressé par ‘Ala ad-Din Kaï-Ko- 
bad, fils de Faramourz, عله‎ prince qui est prêt à établir la légitimité du Com 
méndeur des Croyantsr امير المومنين‎ ar au «bienheureux, très illustre, 
très noble, excellent, prospère et augusta, ad-Dounia wad-Din Aboul-Nasr 


سعادقتد Lai‏ إشرف أكرم كامران معظم ناصر الحنيا والحين ابر > ‘Oliman Shah‏ 
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fluence du persan, qui s'exerça sur lui à partir du moment 
où les Saldjoukides et les ancêtres de la tribu ottomane péné- 


منشور سلطان علا الكين قراموز سلعيق : sous le titre de‏ ,النصر ylêe‏ شاه 
न्क + 21, 111 71 17 ।‏ 


ww, Lal‏ رسانيدة حكرمت >[ بيدرا باو تفويض Dogg‏ أبن منشسور 39 ان جاب 
rescrit, qui est daté de l'un des dix premiers jours de Mo-‏ من Dans‏ .رشعم as‏ 
harram 683 (20-29 mars 1284), ‘Ala ad-Din concède à ‘Othman, qui était‏ 
venu de Perse, avec son clan, prendre du service à sa cour, 14 souveraineté‏ 
avec tous les territoires qui en dépendaïent‏ , زسركت da pays de Bid (= Seugud‏ 
eus. Cotte pièce curieuse est suivie de la réponse‏ بيذرا با Le‏ نواج diss‏ ان 
brève, et tout juste polie, que fit ‘Othman au lyrisme débordant de son suxe-‏ 
سوط rain et aux gerbes de rhétorique dont il l'accablait ; ‘Ala ad-Din avait plus‏ 
soin de son vassal que celuii' de son maîlré; ‘Othman lui annonce que les gens‏ 
du pays de Bid ont bien accepté son autorité, qu'il est allé faire une expédition‏ 
l'Âyyekd[xwus] de Pachymère, qu'il y a rencontré‏ , اينم contre Énégueul JS‏ 
une troupe de mécréants débauchés 5 7 sis , lesquels ne se doutaient pas du‏ 
coup, et s'enivraient copieusement, si bien qu'ils furent écrasés quand ‘Othman‏ 
Âyyeñdxons,‏ =( ايند مغرلم tomba sur eux; le chef de ces brigands, Énémaggola‏ 
transerit Énéguelgoma, puis Énémaggola, avec le retournement du mot antour‏ 
de T°), fut tué. Les soldats d"“Othman firent un grand butin; 28 capturèrent‏ 
les deux sœurs, la fille, le fils, les trois frères d'Énémagolla, qu'‘Othman‏ 
hommes et femmes, en lui‏ ب envoya à ‘Âla ad-Din , avec 50 prisonniers du commun‏ 
conseïllant d'en adresser une partie à Tabris, à leur suverain, le «roi des rois du‏ . 
Le 31 #‏ بعضى لايق است كم monde, le sultan Mahmoud Ghazan : 43,43 च‏ 
3h en profitant de l'occasion ٠‏ جواى شاهنشاة جهان سلطان Dee‏ غازان Ds me]‏ 
qui était rare, parce que 1९5 Grecs, quand ils se voyaient battus, s'enfuyaient‏ 
dans Rachid),‏ 39 اسعنبول (ef.‏ تكغور à Constantinople chez l'empereur byzantin‏ 
et aussi, aurait-il pu ajouter, parce que Ghazan était très mal disposé contre‏ 
les Turks, comme le dit Pachymère (Vie d'Andronie Paléologue, Migne 144,‏ 
et qu'avec ce prince disparut à jamais l'espoir que l'empire grec serait‏ ,}500 
un jour garanti contre les altaques des barbares qui vivaient sur ses marches‏ 
orientales, Sans insister sur le titre de champion du Commandeur des Croyants»‏ 
que prend le sultan d'Iconium en mars 1984, alors que le Khalifat abbasside était‏ 
anéanti depuis 1258, et évidemment le souverain d'Iconium n'entendait point‏ 
parler de l"Abbasside du Caire, car il s'agit 1à d'une simple imitation incomprise‏ 
des titres portés par les premiers Saldjoukides, il est certain qu'en mers 1484,‏ 
‘Ale ad-Din Kaï-Kobad ne régnait pas sur le pays de Roum, dont le trôné était‏ 
occupé par Ghiyas ad-Din Kaï-Khosrau, puisque son successeur, Ghiyas ad-Din‏ 
Mos'oud , fut intronisé par Ghazan , ét, à cotte mème date, l'ilkhan dé Perse n'était‏ 


at. 


٠ 
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trèrent dans l'Iran, n'avait pu lui donner assez de flexibilité 
pour lui permettre d'exprimer avec aisance les idées complexes 


point Mahmoud Ghazan, mais bien Sultan Ahmad , auquel Arghoun succéda le 
11 août 1384. D'autre part, les caractéristiques de ce rescrit sont telles qu'il est 
bien difficile d'y voir une falsification, car la dote y est écrile en toutes lettres, 
ce qui ne préte pas à la confusion, et les faussaires orientaux sont trop ignoranis 
pour connaitre des circonstances historiques aussi obscures et d'une importance 
si minime. Quoi qu'il en soit de ces difficultés, après le dernier Saldjoukide, la 
souveraineté nominale du Roum passa aux Mongois de Tauris, qui en avaient 
déjà la souveraineté effective, et Le roi de Perse devint sultan du Roum. En 796 
(18 juillet 1806-2 juillet 1807) [Sharaf ad-Din, Continuation de la Djami al- 
~ tamésikh, ms. suppl. pers. 209, 46a r°], Oltchaïtou donna à son oncle Irintchen 
la souveraineté du Roum; celui-ci en tyrannisa les habitants qui se révoltèrent, 
et les Karamaniens s'emparèrent d'Icomum; Oltchaïtou envoya Tchoupan Noyan 
pour rétablir l'ordre (714 جدع‎ avril 1514-6 avril 1315), et le pays reconnut 
son autorité, sauf Karaman. Tchoupan mit le siège devant Ieonium; Karaman 
réussit à dépister sa surveillance, et à fuir du côté de Laranda, mais il fut 
raltrapé, et il dut se soumettre ; le pays étant pacifié, Tchoupan s'en revint en 
Perse. Au commencement de son règne (1316), Abou Sa‘ïd, fils d'Oltchaïtou, 
envoya Témourlash, fils de Tchoupan, comme gouverneur du Roum , et il confia 
la charge de chef de l'administration du pays à Djalal ad-Din, fils de Rashid 
ad-Din; en عدر‎ (1899), Témourtash se révolta; प fit réciter ses titres comme 
souverain dans les mosquées, et il هده‎ faire battre la monnaic à son nom; il alle 
jusqu'à proclamer qu'il était le Mahdi, et il envoya des ambassadeurs au sultan 
du Caire, pour lui proposer d'attaquer Abou Sad et de le détrôner. Tchoupan 
demanda à conduire une armée contre lui, alléguant que c'était grâce à l'état 
qu'il tenait à le cour qu'on avait fait de son fils un César du pays de Roum; il 


avait, en effet, épousé, en نهر‎ (1805) Dolandaï [ ع دولندى‎ ५१५. ii 


Dologhandaï «la seplièmer |, et, en 719 (1319), après la mort de Dolandaï, 
Shati Beg, toutes les deux filles d'Oltchaîtou (ibid, 461 ११ 503 v°, 504 r°). 
Témourtash se rendit sans conditions à son père, qui le conduisit à Abou 
59११, lequel lui pardonna, et lui rendit le gouvernement du Roum. Té- 
mourtash y avait fait de grandes choses (ibid., 516 v°): il avait étendu l'empire 
mongol à travers le pays des Chrétiens jusqu'à la mer, ce que personne n'avait 
ait avant lui, et batlu les Turks et les Turkomans (ibid,, fol, 518 v°). Quand 
Abou Sa‘id commença , par l'assassinat de Dimashk Khadja, la ruine de la famille 
de Tchoupen, Témourtash se trouvait près d'Agheidour, qu'il venait de conqué- 
rir, dans le campement d'été d'Aghoushi; il était occupé à mettre son armée 
sur pied pour aller combattre les Kermian et les ..... qui étaient dans 
la partie la plus lointaine du Roum. 1] partit d'Aghridour, le 3 Shavval 727 
(22 août 1327), pour aller faire la conquête du pays des Osmanlis; il alla 
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et les abstractions; ce fut seulement quand il se laissa envahir 
par le lexique arabe qu'il acquit cette fluidité qui lui a permis 
de traduire sans aucune peine les diversités et la subtilité de 
la poésie persane; de même, seule l'intrusion de l'arabe dans 
l'idiome barbare et anti-littéraire qu'était le pehlvi des Sassanides 
a donné au persan de Khaghani et de Nizami sa subtilité et son 
chatoiement. 

Un manuscrit du roman du Roi et du Mendiant, par Yahya 
Beg (1 1576), daté de 1562, vraisemblablement copié sur 
l'autographe (Supplément ture 1373), contient des passages 
qui ne se lisent pas dans l'édition imprimée. Le Mountakhab 
al-oghat, qui se trouve dans le manuscrit Supplément ture 
1353, est un lexique arabe-persan-turk oriental, qui fut com- 
posé en 1799, par Mohammad Riza, dans la Transoxiane, 
quelque part du côté de Samarkand ou de Boukhara. Cet ou- 
vrage est insignifiant, il n'apporte rien à la connaissance phi- 
lologique du turk tchaghataï, il n’a d'intérêt que par suite de 
l'extrême rareté des vocabulaires de la langue turke orientale 
qui ont été rédigés au delà du cours de l'Oxus, les gens du 
pays s’occupant très peu de ce genre d'études; c’est une curio- 


attaquer Bagharlou et Alashahr, et il confia à Aratna ( ग TA) le soin 


d'assiéger Kara Hisar, la capitale des descendants d'Erthogroul; il leva le siège 
de Bagharlou, et s'en revint à Aghridour, 16 96 Zilke‘da de cette année (18 oc- 
tobre), puis, le 15 Zilhidjdja (a novembre), à Césarée. Quelque temps après, 
Témourtash abandonna son gouvernement, et passa en Égypte, chez al-Malik al- 
Nasir Mohammad , qui le fil assassiner. Si l'on ajoute que ce fut seulement deux 
années après l'avènement d'Orkhan (1326), en 1328, que furent frappées les 
premières monnaies des Osmanlis ) Catalogue of Oriental coins in the British 
Museum, VIII, .م‎ 41), tandis qu'Ollchaïtou et Abou 5४११, sullans de l'Iran 
(180-1885), faisaient battre la monnaie dans le Roum en qualité de souve- 
rains de ce vaste royaume, on conclura sans peine qu'Aboul-Nasr ‘Othman Shah 
n'était qu'un chef de bande, qui luttait contre 165 Mongols, et qu'Orkhan 
profita de l'écroulement de leur dynastie, après Abou 59१0, pour se tailler 
un royaume dans leurs immenses possessions, au méme titre que les Djalairides 
ou les Mouzaffarides. 
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sité au point de vue de l’histoire littéraire, au même titre qu’un 
opuscule persan, écrit dans la Transoxiane, dans lequel l'inven- 
tion du papier est attribuée au roi pishdadien Djamshid (Sup- 
plément persan 1942) 


41498 6667. 


Le Koran; exemplaire incomplet. 
Neskhi maghrébin de la fin du xvm siècle. 160 feuillets, 25,5 sur 17,5 cen- 
timètres. Demi-reliure. 


Arase 6668. 


La première et la seconde sourate du Koran, écrites en mo- 
dèles de calligraphie; le texte arabe de la seconde sourate est 
accompagné d’une traduction persane interlinéaire. 


Neskhi et nestalik persans du xx siècle. 8 feuillets reliés en forme de para- 
vent, 29,5 sur 19,5 centimètres. Reliure orientale dorée. 


Arase 6669. 


Quelques sourates du Koran, employées comme prières; ce 
manuserit a appartenu à Marcel. 


Neskhi ture de la seconde moitié du كنت‎ siècle. 36 feuillets. 15 sur 
10 centimètres. Reliure en basane pleine. 


Anase 6670. 


Traité sur les dogmes de l'Islamisme, par‏ . أحياء علوم الدين 
Zaïn ०. Houdjdjat al-Islam Abou Hamid Mohammad ibn‏ 
Mohammad al-Ghazali al-Tousi al-Shañ.‏ 

La dernière partie du troisième livre. 


Neskhi du 1 siècle. 135 feuillets. 96 sur 17,5 centimètres, Cartonnage 
ture, 
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4१49४ 6671. 


Traité de discipline théologique, par Zaïn‏ .منهاج العابدينى 
ad-Din Houdjdjat al-Islam Abou Hamid Mohammad ibn Mo-‏ 
hammad al-Ghazali al-Tousi al-Shañf.‏ 

Exemplaire incomplet de la fin. 

Neskhi de la première moitié du xix° siècle. 163 feuillets. a1 sur 15 centi- 
mètres. Reliure orientale, 


Anase 6672. 


Traité de métaphysique et de‏ .طوالع الانوار مى مطالع الانظار 
théologie dogmatique, par le kadi Nasir ad-Din al-Baïdhawi.‏ 
Exemplaire collationné.‏ 


Neskhi copié à la Mecque, par Mohammad ibn Mohammad al-Soudani भ~ 
Filani, en Djoumada premier 1145 de l'hégire (décembre 1729). 60 feuit- 
lets. 20,5 sur 14 centimètres, Reliure orientale en cuir. 


५०५४ 6673. 


pas. Précis de 18 jurisprudence hanéfite, par al-‏ قدورى 
Koudouri.‏ 


Neskhi turc, du commencement du xn° siècle. 178 feuillets. 0ه‎ sur 
13,5 centimètres. Cartonnage turc. 


Arase 6674. 


Traduction, par‏ .كناب رونق القلوب وايصال ५1‏ الى التحبوب 
‘sa ibn Abi 5250 ibn al-Amin al-Naïsabouri, d’un recueil 48‏ 
toriettes mystiques, divisé en vingt-deux chapitres, et écrit en‏ 
persan par Abou Hafs ‘Omar ibn Abil-Hosaïn al-Naïsabouri,‏ 
plus connu sous le surnom d'al-Samarkandi.‏ 


Neskhi syrien, du "سدم‎ siècle. 69 feuillets, 10,5 sur 16 centimètres, Reliure 
en basane pleine. 3 
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५१408 6675. 


Livre de prières, contenant le & دلائل خيرات وشوارق الانوار‎ 
الصلوة على النبى الكتار‎ ,$5, litanie en l'honneur de Mahomet 
et la description de son tombeau, par Abou ‘Abd Allah Moham- 
mad ibn Solaïman al-Djouzoul. 

Ce manuscrit contient deux peintures qui représentent les 
mosquées de la Mecque et de Médine, et d’autres prières. 


Neskhi ture, copié en 1234 de l’hégire (1819), par ‘Abdi Khodja. 85 feuil- 
lets. 91 sur 14 centimètres. Reliure turque en cuir estampé et doré. 


4१५४६ 6676.. 


58! تجادلة اليهود & م عليه من‎ . Traité rédigé par le secré- 
taire du rabbin de Tibériade, Hayem Aboul-‘Afyya, pour con- 
vaincre son maître de la nature des erreurs que professent ses 
coreligionnaires au sujet de Jésus-Christ. 

Cet opuseule est divisé en trois chapitres dont le détail est 
indiqué dans la préface. 


Neskhi de la seconde moitié du ثح‎ siècle. 69 feuillets, 23,5 sur 14,5 centi- 
mètres. Reliure en toile rouge 


Anar 6677. 


Traité‏ ` عبيون اخبار الاعيان من Ë he‏ سالف العصور والاؤمان 
d'histoire générale, par Ahmad ibn ‘Abd Allah al-Baghdadi,‏ 
depuis les origines du monde jusque vers la fin du xvm' siècle.‏ 
Exemplaire de luxe; une table des matières, renvoyant à sa‏ 
pagination orientale, se trouve en tête du manuscrit.‏ 


Neskhi ture, du xx" siècle. 217 feuillets. ३५ sur 19 centimètres. Reliure 
orientale en euir vert. 
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Arase 6678. 


Commentaire, par Aboul-Kasim ‘Abd al-Malik ibn ‘Abd 
Allah ibn Badroun al-Hadhrami al-Salbi, sur une kasida his- 
torique composée par Abou Mohammad ‘Abd al-Madjid ibn 
` “Abdoun; cette kasida commence avec la mention de Dara, fils 
de Dara, fils de Bahman, fils d'Isfandiar, fils de Bishtasp, le 
dernier roi kéanide de Perse, à propos duquel Aboul-Kasim 
‘Abd al-Malik reprend toute l'histoire de l'Iran depuis Kayou- 
mars; les derniers événements qui sont exposés dans cotte 
pièce de vers appartiennent au règne du khalife al-Moktadir. 


Neskhi ture, du xx" siècle. 93 feuillets. 31 sur 18,5 centimètres. Reliure 
orientale en cuir rouge. 


Ana 6679. 


Commentaire, composé en 1182 de l’hégire (1768), par 
Sayyid ‘Abd Allah, surnommé Fakhrizada,,sur le traité de cos- 
rügraphie intitulé الافلاك‎ 25, par Baha ad-Din Mohammad 

ibn Hosaïn al-‘Amili. 
= Ce manuscrit a été copié sur l’autographe. 


Neskhi du कान siècle. 80 feuillets. 99 sur 13 centimètres. Reliure recou- 
verte d'étoffe verte. 


Anse 6680. 
.كتاب =+ الاسرار‎ Traité d’astrologie, par Abou Mashar 
al-Balkhi. 


Neskhi वेप पान siècle. 197 feuillets. 21 sur 15 centimètres. Cartonnage 
ture, 
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Armse 6681. 


Commencement de la grande édition du تمس المعارف ولطايف‎ 
العوارف‎ , traité de cabale, par Aboul-"Abbas Ahmad ibn ‘Ali al- 


Bouni 


Neskhi de la fin du xx siècle. 107 feuillets, 20,5 sur 13 centimètres, Car- 
tonnage. 


Arase 6682. 


Soi. Traité, par Ahmad ibn Mo-‏ الغاخرة على رمز الشير 
hammad (sic) al-Bouni, d’après les enseignements de son‏ 
maître, Mohyi ad-Din Mohammad iba ‘Ali ibn al-‘Arabi, sur des‏ 
prédictions historiques, faites sous une forme cabalistique; un‏ 
certain Mohammad, surnommé Djamal ad-Din ibn al-Yahoudi‏ 
est nommé au commencement de l'ouvrage. Ces prédictions,‏ 
plus ou moins apocryphes, s'étendent jusqu’à l'année 1246 de‏ 
l'hégire (1830).‏ 

Neskhi du commencement du عدم‎ siècle. 47 feuillets. 20 sur 15 centimètres 
Cartonnage recouvert d'indienne ornée de fleurs. 


4५६ 6683. 


Traité sur les‏ .دزة الغواص és‏ الاختصاص AA‏ معرفة عم لشواص 
propriétés naturelles et mystiques des choses et des êtres,‏ 
composé par ‘Îzz ad-Din Aïtémour ibn ‘Ali ibn Aïtémour al-‏ 
Djildaki, à Damas, dans le courant du प्ता siècle.‏ 
Cet ouvrage est divisé en deux sections, subdivisées en‏ 
chapitres; le premier chapitre de la première section traite‏ 6 
des merveilles de l’homme; le second, des animaux domes-‏ 
tiques ; le troisième , des quadrupèdes qui vivent à l’état sauvage;‏ 
le quatrième, des oiseaux; le cinquième, des poissons; le sixième,‏ 
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des reptiles et des insectes; la deuxième section traite des pierres 
précieuses, des métaux, des drogues médicinales, de la valeur 
cabalistique des lettres, de la cryptographie, etc. 

Le manuscrit est incomplet de sa première page; on lit à 
la fin un extrait du traité de médecine persan, intitulé Tohfat 
al-mouminin (voir n° 1867-1869). 


Nestalik persan, daté du mois de Rabi' second de l'année 1025 de l'hégire 
(avril 1616). 96 feuillets. 23,5 sur 14,5 centimètres. Demi-reliure, 


५६५४६ 6684. 


Traité sur l'interprétation des‏ .كتاب الاشارات فى ke‏ العبارات 
songes, par Khalil ibn Shahin al-Zahiri.‏ 

La liste des sources de ce livre est indiquée dans la préface ; 
une table des matières, ajoutée au commencement du volume 
par une main moderne, renvoie à sa pagination orientale; un 
Turc, auquel il appartint, lui a donné 16 titre de + تعبير‎ . 


Neskhi égyptien, du xvn siècle. 9०6 feuillets, a4 sur 16 centimètres. Reliure 
orientale. ١ 
Anse 6685. 


Petit traité, sans titre, ni nom d'auteur, sur la physiogno- 
monie. 


, Neskhi daté de l’année 1805 de l'hégire (1888). 57 feuillets. 18,5 sur 
12,5 centimètres, Cartonnage. 


Anse 6686. 


Recueil de traités d'astrologie composés par Ahmad ibn 
Mohammad ibn ‘Abd al-Djalil al-Sindjari, la plupart pour un 
souverain, nommé l'émir, le sayyid, al-Malik al-‘Adil Abou 
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Dja‘far Ahmad ibn Mohammad, affranchi du khalife abbasside : 
1९ المج خل فى عم احكام النجوم‎ imité de l'ouvrage du même titre 
d'Aboul-Nasr al-Koummi; le جوامع الكتاب حويل السنين‎ 
المواليد‎ c'est-à-dire le اويل سئين المواليك‎ A7, compilé d'après 
l'ouvrage du même titre d'Abou Ma'shar; le المزاجات‎ &l$, ou 
plutôt كناب مزاجات الكواكب‎ , traité sur les propriétés astrolo- 
giques des planètes et leurs influences; le الاشعار‎ HS, divisé 
en dix sections; le ,كناب الاختيارات‎ traité sur les prédictions 
du temps d’après les conjonctions des planètes; le منخب من‎ 
كتاب' الالوف‎ , abrégé du traité des millénaires, par Abou Ma‘shar ; 
le النجوم‎ Le ,كناب الاوايل فى‎ traité d’astrologie, rédigé d'après 
le = الاوايل فى صناعة احكام‎ lis; cet opuscule est divisé en 
douze chapitres qui correspondent aux douze signes du 20- 
diaque; le ,كتاب معرفة فتم الباب‎ opuscule dans lequel al-Sin- 
djari expose ce que les astrologues entendent par le terme de 
व À et par l'opération qu'ils nomment «ouverture des 


portes» زرفت الابواب‎ le البروج اثنى عشر‎ ई كناب حلول الكواكب‎ 
opuscule dans lequel le nom de l’auteur n’est pas indiqué, et 
où se trouve la prédiction de l'avenir d’après les signes du 20- 
diaque dans lesquels entrent les planètes; le كتاب فى صور درجات‎ 
الغلك‎ ; l'original de cet opuscule est attribué à Zoroastre, d’après 
la souscription : زكتاب زرادشت ى صور درجات الغلك‎ il consiste 
presque exclusivement en tableaux dans lesquels se trouvent 
consignées des prédictions pour les 360 degrés du zodiaque. 
Ce recueil des œuvres d’Ahmad ibn Mohammad ibn ‘Abd al- 
Djalil al-Sindjari est suivi d’un traité en ture sur les moments 
à choisir pour faire ou ne pas faire une chose déterminée; de 
fragments astrologiques en turc; d’un opuscule en ture, intitulé 
Al روكناب احوال احكام سال‎ par un astrologue, nommé Moham- 
mad Tchélébi, sur les conditions astrologiques déterminées 

par l’ascendant de l'année; de questions sur les horoscopes. 


Neskhi copié en 1157 de l'hégire (1744). و17‎ feuillets. 22,5 sur 17,5 cen- 
timètres, Demi-reliure, . 


“ 
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Ana 6687. 


Recueil comprenant le commencement du ई النجوم الشارقات‎ 
الميقات‎ he رذكر بعض الصنايع الحتاج اليها فى‎ opuseule divisé en 
vingt-cinq chapitres, par Mohammad ibn Abil-Khaïr al-Hosaïni, 
sur l'établissement des livres traitant de la connaissance des 
temps, et consistant surtout en formules de préparation des 
couleurs pour les encres et l'enluminure; le commencement 
d'un traité dans lequel un auteur qui ne se nomme pas 
voulait réunir les noms des compagnons de Mahomet, qui 
combattirent avec lui à la bataille de Badr. On a relié au 
commencement du volume une réclime pour une poudre 
médicinale, et une épreuve de l'édition, par Garcin de Tassy, 
du الطيور والازقار‎ ١ كشف‎ , par ‘Tzz ad-Din ibn ‘Abd 
al-Salam ibn Abmad ibn : 8 im al-Makdisi 


Neskhi du xx° siècle. 31 feuillets. 99 sur 15 eentimètres. Cartonnage. 


Arase 6688. 


Recueil de traités d’astrologie, comprenant : la traduction 
000 livre grec sur la prédiction du temps des différents jours 
' de l’année, à l'usage des gens qui veulent voyager, incomplète 
du commencement; le maître de l’auteur du traité grec y est 
nommé ,قادفيلوس البطرس‎ c’est-à-dire Théophile تاوفيلوس)‎ ( 
Pierre; l'original grec était disposé suivant l'ordre des mois 
de l’année copte; on trouve ensuite des prédictions pour les 
jours embolismiques; d'autres à tirer des conditions astrolo- 
giques dans lesquelles commencent les années, suivant la po- 
81100 des planètes dans le zodiaque; un passage, traduit du 
grec de Ptolémée, sur les comètes; un autre, sur les mansions ` 
lunaires; des prédictions pour les années, suivant le jour où 
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tombe le naurou:; suivant le jour où tombe le 6 Touba, et 
autres opuscules du même genre; un traité, intitulé مقالة‎ ४५.99 
call, ,احرى & معرفة الغالب‎ grâce aux formules duquel on 
peut, par lu valeur numérale de leurs noms, déterminer, de 
deux personnes, celle qui triomphera de l’autre; un opuscule 
sur la terminaison des maladies, d’après la connaissance du jour 
où elles ont commencé; un autre, sur le calcul de la crue du 
Nil; d’autres, sur 165 prédictions à faire d’après les orages, 
d’après les ares-en-ciel, d’après les éclipses de soleil; ete. ; tous 
ces traités ont été écrits en Égypte. 
Neskhi du “سدم‎ siècle, 69 feuillets. 91 sur 15 centimètres, Demi-reliure. 


Arase 6689. 


Le premier tome de la grande édition du traité d'histoire 
naturelle a SN حيوة للحيوان‎ de Kamal ad-Din Aboul-Baka 
Mohammad ibn ‘Isa al-Damiri. 

Une table des matières, d’une main toute moderne, a été 
ajoutée au commencement du manuscrit, et renvoie à sa pagi- 
nation orientale. 


Neskhi syrien, du “سم‎ siècle. 379 feuillets. 21,5 sur 16,5 centimètres. Re- 
liure en toile rouge. 


Anse 6690. 


Le deuxième livre du Canon d'Avicenne , traitant des médica- 
ments simples. 


Neskhi copié en Djoumada premier de l'année 581 de l'hégire (août 1185), 
par ‘Abd al-Samad ïbn Abil-Madjid ibn Abil-Hasan al-Sarbaderi, dans la Ma- 
drasa al-Atabakiyya al-Sarbadariyya, dans la ville de Zandjan. 87 feuillets. 
24,5 sur 18 centimètres. Reliure orientale en cuir, 


Arase 6691. 


(sie). Précis sur les préparations pharma-‏ القرابادين القلانسى 
ceutiques, par al-Kalanisi, avec les équivalences grecques,‏ 
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extrait des ouvrages suivants : le Canon d’Avicenne, le al-Hawi, 
` 16 al-Kamil, le al-Mansouri, le Deakhira-{i Khavarismshah), le عله‎ 
Kifaya, le Fardous al-houkhma, un traité de Kiwam ad-Din 
Sad al-Mahini, un autre de Sharaf az-Zaman al-Maristani. 

Ce précis est divisé en 49 chapitres, dont le détail est donné 
dans la préface. 

Neskhi copié en Rabi‘ premier de l'année 1100 [11(00) = + [الف‎ 
de l'hégire (janvier 1689), par Mohammad [कावना ibn Djalal. 101 feuit- 
lets. 20 sur 14 centimètres. Reliure orientale en cuir noir. 


Anase 6692. 


Fragment d’un traité de médecine, commençant avec la 
quatrième section , qui traite des médicaments simples, énumé- 
rés dans l’ordre alphabétique; le premier feuillet n’appartient 
pas au traité de médecine, mais à un livre sur les principes de 
la jurisprudence. 


Neskhi du षान siècle, 147 feuillets. 410,5 sur 14,5 centimètres. Reliure 
orientale en cuir. 


41478 6693. 


JEU الروض العاطر فى نزهة‎ . Traité sur l'amour physique, 
par Abou ‘Abd Allah Mohammad ibn Mohammad al-Nafzawi 
(écrit al-Tafzawi). 

Cet opuscule est divisé en 11 chapitres, dont le détail se 
trouve donné dans la préface. 

Neskhi maghrébin, copié en 1370 de l'hégire (1853), par Mohammad ibn 
Mohammad ibn Si al-Thahir, sur un carnet de notes. 70 feuillets. 15 sur gcen- 
timètres. 


Arase 6694. 


si €+) . Traité, sans nom‏ ألى صباء والاعانة على 855 الباه 
d'auteur, sur l'emploi des aphrodisiaques, et sur des sujets ana-‏ 
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, प्ल; le second chapitre commence comme un ouvrage indé- 
pendant. 


Neskhi daté de l'année 1289 de l'hégire (1872). 156 feuillets, 31 sur 
14 centimètres, Reliure orientale en cuir 


Arase 6695. 


Dictionnaire arabe, expliqué en arabe, par‏ . العحاح & اللغة 
Abou Nasr [sma‘ïl ibn Hammad al-Djauhari al-Farabi; le‏ 


premier volume, contenant les mots jusqu'au ra. 


Neskhi du शा" siècle. a33 feuillets, 22 sur 15 centimètres. Reliure orien- 
tale en basane noire, 


Arase 6696 


(=) ét .كتاب‎ Abrégé du Sihak d'Abou Nasr [90३१ ibn 
Hammad al-Djauhari al-Farabi, par limam Fakhr ad-Din 
Mohammad 100 Abi Bakr ibn ‘Abd al-Kadir al-Razi. 


Neskhi copié par Hasan al- Mokaddasi al-Hanbali al-Azhari, en 1157 de 
l'hégire (1744). 390 feuillets. 33 sur 16,5 centimètres. Demi-reliure, 


Anar 6697. 
Le Kamous de Firouzabadi; cet exemplaire a fait partie de la 
bibliothèque de M. de Slane. 


. 2 Neskhi copié à Sabzawar, par ‘Abd al-Latif al-Sabzawari, en 1090 de l'hégire 
(1679). 496 feuillets. 18 sur أو‎ centimètres. Demi-reliure, 


Arase 6698. 


Dictionnaire arabe-italien, par Fra Bonaventura, de Venise, 
professeur de langue arabe au collège du Caire. 


Neskhi arabe du पपार siècle. 418 feuillets. 80,5 sur 91 centimètres. Demi- 
rebure. 
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41498 6699. 


Introduction à la langue arabique, ( 2°) partie contenant la pra- 
tique des adverbes et des particules, divisée en و‎ chapitres, dont 
le dernier traite de « quelques phrases difficiles à tourner en 
arabe ». 


Neskhi, d'une main européenne du commencement du प siècle, 170 pagos. 
at sur 16 centimètres. Reliure en basane. 


Arnage 6700. 


Recueil des poésies d’Aboul-Tayyib al-Moutanabbi (+ 354 
de l’hégire = 966); ce manuscrit a été utilisé pour l'établis- 
sement de l'édition de Boutros al-Bisthami, en 1283 de l’hé- - 
gire; d’après une note de M. Decourdemanche, les gloses 
marginales de ce volume sont de la main du grand-vizir 
Mohammad Kibrizli Pacha, à qui 1 appartint. 


Neskhi du xvn' siècle. د‎ 86 feuillets. 20,5 sur 14,5 centimètres. Reliure orien- 
tale en cuir estampé et doré. 


Anse 6701. 
الاشواق فى معاى العشاق"‎ hé كناب‎ . Recueil de poésies sur 
l'amour, par “Abd al-Mou‘in Ahmad al-Bakka al-Hanaf. 


Neskhi syrien , copié en Safar 1088 de l'hégire (avril 1677), par Ghanim ibn 
Salim al-Shaf‘i al-Saninini (7) al-Ahmadi. 61 feuillets. 19,5 sur 12,5 centi- 
mètres, Reliure en toile rouge. 


१५४४ 6702. 


Recueil des proverbes arabes, par Ahmad 70 Mohammad 
al-Maïdani. 
Une table des chapitres, ajoutée au commencement du 


vin, 9५ 


1४ 7958 ३4७५१ 
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volume, renvoie à sa pagination orientale; il a été collationné 

avec un exemplaire qui dériväit d’une copie d'al-Moufarrad 

‘Ab, fils (du fils) de l’auteur, Sa‘id ibn Ahmad al-Maïdani. 
Neskhi copié en Djoumada premier de l'année 1049 de l'hégire (septembre 


1639), à Kashmir, 836 feuillets. 24,5 sur 13 centimètres. Reliure orientale 
en cuir estampé. 


` ॥049 6703. 


Les مقامات‎ de Hariri. 


Neskhi syrien, daté de 1106 de l'héyire (1693). 237 feuillets. 24,5 sur 
16 centimètres. Reliure orientale en cuir. 


Anase 6704. 


Le même ouvrage, avec des gloses en persan. 


Neskhi indien du पयार siècle, 369 feuillets, 26,5 sur 19,5 centimètres. 
Reliure indienne en basane pleine, 


Anse 6705. 
pt لقمان‎ तग. Les fables de Lokman; copie exécutée 
par Amédée Taillefer, en 1841. 


Neskhi daté de 1841. 99 feuillets. 23,5 sur 17,5 centimètres. Cartonnage. 


41498 6706. 


Recueil d'anecdotes historiques et religieuses,‏ ,كناب النوادر 
par Shihab ad-Din Ahmad al-Kalyoubi ibn Salama ibn Shi-‏ 
hab ad-Din Ahmad al-Djauñ al-Kalyoubi.‏ 


“Neskhi copié en 1986 de l'hégire (1869). 118 feuillets. 21,5 sûr 15,5 عناصم‎ 
mètres, Cartonnage turc. 
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Arase 6707. 


Anthologie en prose et en vers, divisée en‏ . الصبا 
chapitres, par Badr ad-Din Abou Mohammad al-Hasan ibn‏ 30 
Abi-Kasim ‘Omar ibn Habib al-Halabi al-Shañ; exemplaire‏ 
collationné par le copiste.‏ 

Nestalik persan, copié par Darwisb ibn Ibrahim, et daté du commencement 


de Moharram 1014 de l'hégire (mai 1605). وو‎ feuillets. 19 sur 10 centi- 
mètres. Reliure orientale en cuir. 


Arase 6708. 


Traduction, par Gabriel Thawil, de la Vie d'Ésope de Pla- 
nude; cette traduction a été faite à Marseille en 1808; elle est 
suivie du recueil des fables d’Ésope. 

Une notice sur labbé Gabriel Thawil se lit à la fin du 
manuscrit, qui est autographe. 


Neskhi daté de 1810. 144 feuillets. 21 sur 15,5 centimètres. Cartonnage. 


Anase 6709, 


Histoire de Mihirdjan, roi de la Chine, de sa fille Haïfa, 
de Sahl, roi du Sind, et de son fils, Yousouf Hasan. 


Mauvais neskhi arabe de la fin du xvm' siècle. 46 feuillets. 18,5 sur 14cen- , 
timètres, Cartonnage. | 


Arase 6710. 


Recueil de contes amusants et d'his-‏ , 545 الادبا وسلوة الغربا 
toires extraordinaires, par un auteur qui n'est point nommé.‏ 


536 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 
Ce recueil est divisé en sections qui ont trait aux différentes 
classes de la société. 


Neskhi daté de Radjab 1178 de l'hégire (février 1760). 105 feuillets. 
21,5 sur 15 centimètres, Cartonnage. 


Arase 6711. 


cash) .قصة العشر وزرا وما >[ لهم مع ابن الملك‎ Histoire des 
dix शशा et des aventures qui leur arrivèrent avec le fils du 


roi Azadbakht. 


Neskhi du xn* siècle. 118 feuillets. 97 sur 15 centimètres. Cartonnage. 


५५४४ 6712. 


Recueil dé contes.‏ .كناب حكايات غريبة 

Get opuscule constitue le début de l'original arabe des contes 
des quarante vizirs; le manuscrit est formé de trois parties : une 
partie du xvmr siècle, une deuxième, ajoutée au milieu du 
xx siècle par une main arabe, et une troisième, qui a été 
ajoutée vers la même époque par M. Van Lier, d’après un 
exemplaire de la bibliothèque d’Alger. 


Neskhi des xvm* et पप siècles. fo feuillets. 19,5 sur 15 centimètres, 
Cartonnage. ١ 


Arnage 6713. 


Histoire du roi Bizarbakht‏ . حكاية الملك cas)‏ وعشرة à‏ وزراة 
(Bidarbakht}, de ses dix vizirs, de l’esclave, et des aventures‏ 
qui leur arrivèrent.‏ 

Neskhi syrien, dont la copie, par Djarmanos Yousouf (Germain Joseph) 


Hawa, a été terminée le 11 août 1835. 71 feuillets. عد‎ sur 15 centimètres, 
Reliure en toile rouge. PU 
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SuprLémenT persan 1843. 


Traité d'éthique, par Nasir ad-Din Mohammad‏ اخلاق ناصري 
ibn Mohammad ibn Hasan al-Tousi.‏ 


Nestalik indien du xvm siècle. 189 feuillets, 26,5 sur 15 centimètres. 
Reliure en basane. 


Sans PERSAN 1844. 


४२५}. Traité d'éthique, par Hosaïn ibn ‘Ali al-Va‘ïiz‏ العسنين 
al-Kashifi.‏ 
Nestalik indien sur papier grossier, copié par Mohammad ‘Arif, fils de Mir‏ 
Mohammad Siwastani, en Shawwal 1174 de l'hégire (mai 1761). 147 feuillets.‏ 
sur 19 centimètres, Reliure orientale en cuir.‏ 22,5 


SurPLÉMENT pensan 1845. 


aus .Les cent conseils du philosophe Lokman,‏ نامه لقان حكم 
en persan.‏ 

Manuscrit de grand luxe, orné de frontispices et d’enca- 
drements en or'et en couleurs. 

Très beau nestalik, vraisemblablement de la main d'‘Imad al- Hosaïni 


(† 1615). ५9 feuillets. 25% sur 16,5 centimètres. Reliure turque moderne en 
cuir estampé et doré. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1846. ^ 


Traité sur la vie spirituelle, abrégé de 114०‏ . كهياء سعادت 
‘ouloum ad-din, par Ghazali; les quatre derniers feuillets sont‏ 
intervertis.‏ 

Le texte de cet exemplaire a été collationné. 


Neskhi persan du كسم‎ siècle. 282 feuillets. 22 sur 13 centimètres. Reliure 
en basane pleine. 
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Surrcémenr persan 1847. 


Traité de soufisme, par Hosaïn ibn “Alim ibn‏ .= الارواحج 
Abil-Hasan al-Hosaïni.‏ 


Neskhi persan, copié en Zilka‘ada 9०॥ de l'hégire (juin 1499). 107 feuillets. 
17,5 sur 15 centimètres, Reliure persane en cuir, 


SurpLÉMENT PERSAN 1848. 


Recueil de deux ouvrages de Mirza ‘Abd al-Kadir Bidil 
(† 1 433 de l'hégire= 1720), comprenant un traité de soufisme, 
écrit en prose mélangée de beaucoup de vers, sous le titre. de 
بدايع الدهور فى كلام الرموز‎ , et ses Masnawis. 

Nestalik indien, copié par Mohammad ‘Othman, فاق‎ de Sardar Mohammad 
Sharif Khan, alors qu'il avait 14 ans, en Ramadhan وده1‎ (aie = août 1620, 


lire Ramadhan 112g=août 1717). 209 feuillets. 18 sur 11 centimètres. 
Reliure indienne en cuir rouge. 


Surpcémenr pensan 1849. 


Fragments d’un ouvrage, intitulé جواضر مقصود‎ , traitant, en 
5 chapitres, de la nature de l’homme, de celle de Dieu, de la 
prophétie, de l'imamat et de la résurrection, par Aboul-Kasim. 

Ce traité de théologie est dédié à un souverain de la dynastie 
: kadjare, dont le nom n’est pas indiqué. 


Nestalik persan de la seconde moilié du आपन siècle. 76 feuillets. 99 sur 
18,5 centimètres, Reliure persane en cuir vert, 


SUPPLÉMENT PERSAN 1850. 


Recueil d'opuscules sur la théologie, écrits en langues arabe 
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et persane : un traité anonyme et sans titre, en arabe, sur 19 
logique; le ,كتاب الفقه الاكبر‎ traité de théologie dogmatique, 
par Abou Hanifa; le ,كتاب وصية أى حنيفة‎ dernières recom- 
mandations sur la théologie dogmatique, faites par Abou 
Hanifa à ses disciples, en arabe; opuscule en persan sur la 
façon dont on doit manger; petit traité de théologie élémen- 
taire, sans litre, ni nom d'auteur, au commencement duquel 
il est parlé de la façon dont l’homme peut arriver à la connais- 
sance du monde extérieur par le jeu de ses cinq sens, de 
l'existence de Dieu, etc.; fragments, en arabe et en persan, sur 
l’eschatologie musulmane, sur les anges Mounkir et Nakir, sur 
le sort de l'âme après la mort; admonestations adressées par 
Allah à l'homme, d’après ce que Ka‘b al-Ahbar prétend avoir 
trouvé dans des livres révélés aux Prophètes; on lit dans les 
marges de ce traité des traditions attribuées à Mahomet; traité 
anonyme et sans titre, sur les sourna, au commencement duquel 
il est dit que l'homme est sollicité à la fois par les choses légales 
(mashrou‘), et par celles qui ne le sont pas (ghaïr-mashrou‘); cet 
opuscule est divisé en 8 chapitres; invocation en arabe, voca- 
lisée au commencement; litanie récitée par Allah sur lui- 
même, en vers arabes. 

Neskhi et nestalik boukhares, كترم‎ en 1189 de l’hégire (1775), par ‘Abd 
al-Rahman ibn Molla Mohammad Sharifi Boukhari. 194 feuillets. 19,5 sur 


19 centimètres. Reliure boukhare en carlon rouge exécutée par le père du 
copiste, Mir Mohammad Sharif. 


SurpéMENT PERSAN 1851. 


Recueil de traités de soufisme écrits en langue persane : un 
traité, sans titre, ni nom d'auteur, sur la théorie des trois 
aspects de l’unité trine, unité, unéité et monéité; les #ls), 
traité de soufisme , par Nour ad-Din ‘Abd al-Rabman al-Djami ; 
petit traité élémentaire sur la règle ésotérique du soufisme, pas 
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Yousouf ibn ‘Abd Allah al-Hamadhani, divisé en 4 chapitres 
intitulés roln ; la ,الرسالة الشريغة الشريفيّة‎ 46 sur l'existence et 
l'unité de Dieu, parle Sayyid-i Sharif, vraisemblablement Sayyid 
“Ali Hosaïni al-Hamadhani, dont plusieurs opuscules sont réunis 
dans le manuscrit persan 39; les «let, traité en vers sur la 
métaphysique, sur l’ontologie et sur l'amour de l'Être unique, 
par Fakbr ad-Din (शत; des vers mystiques de Farid ad-Din 
‘Attar; la ,الرسالغ العشقية‎ traité sur l'amour de l'Étre divin, 
par Ahmad al-Ghazali; la رسالة النكات المتصوفة الروزبهانية‎ , traité 
sur l'explication des termes techniques de la terminologie des 
Soufis, composé par le shaïkh Rouzbahan, en l'année 570 de 
l'hégire (1174-1175) bles Alu), traité sur la règle ésotérique, 
sur l'accession au Nirvana, au travers des stades et des extases, 
par Zaïn ad-Din Abou Bakr Mohammad ibn Mohammad ibn ‘Ali 
al-KhwaG, surnommé Zaïn al-Khwafñ; ce traité, qui est écrit en 
arabe, est divisé en chapitres intitulés wasiyya; il a été terminé 
par son auteur, à Jérusalem, dans les dix premiers jours du 
mois de Djoumada second de l'année 825 de l'hégire (mai 
1499}; excellent manuscrit. 

Neskhi copié en 896-897 de l'hégire (1491-1492), à Tabriz, par Ahmad 


ibn Ahmad ibn Shaïkhidjan al-Hafz al-Khadim al-Shabistari. 229 fouillots. 
17,5 sur 10 centimètres. Reliure en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 18952. 


(449) 05. Histoire des prophètes, par Mahmoud ibn 
Ahmad ibn al-Hasan al-Faryabi; le texte de cette histoire est 
précédé d’un vocabulaire arabe-persan. 

Exemplaire incomplet, se terminant avec la mention des 


khalifes omayyades. 


Nestalik indien, de l'extrme fin du xvn° siècle. 138 feuillets, a 4 sur 15 cenr- 
limètres, Reliure orientale en cuir. 
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SuppLÉMENT PERSAN 1853. 


Histoire de Ma-‏ . روضة الاحباب ६‏ سير النبى والال والامحاب 
homet, de sa famille, de ses successeurs et de ses disciples,‏ 
par (418 Allah ibn Fadhl Allah, plus connu sous le nom de Dja-‏ 
mal al-Hosaïni, composée en 888 de l’hégire (1483 ), et dédiée‏ 
à Mir ‘Al Shir Nawaï.‏ 
Manuscrit de luxe.‏ 


© Neskhi persan de la fin du xw° siècle. 514 feuillets. 34,5 sur 17 centimétres. 
Reliure orientale en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 18954. 


Histoire du prophète Moham-‏ . معارج النبوة 4 مدارج الغنوة 
mad, par Mon ibn Hadji Mohammad al-Farahi (+ 907 de‏ 
l'hégire = 1501); les 3° et 4° chapitres de l'ouvrage; manu-‏ 
scrit de luxe, dont le texte est malheureusement très entamé‏ 
par la morsure des insectes.‏ 

Ce manuscrit est décoré de frontispices en or et en couleurs ; 
une table des chapitres se trouve sur le premier feuillet. 


Neskhi persan de la première moitié du ऋ siècle. 346 feuillets. 99 sur 
18 centimètres. Demi-reliure. 


Surpcément persan 1855. 


xeb ظغر‎ Histoire de Témour Keurguen, par Sharaf ad-Din 
Ali Yazdi; exemplaire ne contenant pas les prolégomènes. 

Le commencement et la fin de ce manuscrit ont été refaits 
au xx siècle. 


Nestalik persan, de la fin du “صم‎ siècle, 4०6 feuillets. aa sur 14 centimètres. 
Reliure orientale en cuir rouge. 


342 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


Supezément Persan 1856. 


Le même ouvrage. 


Nestalik indien, de la fin du “ترمد‎ siècle, 599 feuillets, 28 sur 19 centi- 
mètres, Demi-reliure, 7 


एण्या PERSAN 1857. 


Les Mémoires de Témour Keurguen, traduits en persan , par 
Abou Talib al-Hosaïni al-‘Arizi (sie); cette rédaction présente 
des similitudes avec celle qui se trouve contenue dans le 
manuscrit Supplément persan 1493; les Mémoires de Témour 
sont suivis d’un traité de divination, qui a été rédigé d'après 
un ouvrage composé par les savants du Kashmir; le sultan 
osmanli Mahmoud [न avait une telle confiance dans les prédic- 
tions de ce livre qu'il ne s’en séparait jamais; il consiste en 
tableaux , dont le mode d’emploi est indiqué dans l'introduc- 
1101. 

Neskhi persan, de la première moitié du xx° siècle; les Mémoires de Témour 


sont datés de 194 de l'hégire (1826). 184 feuillets. 26 sur 15,5 centi- 
mètres. Reliure orientale en cuir estampé. 


Surpzément persan 1858. 


Fragments d’une histoire de Témour, sans titre, ni nom d’au- 
teur; cette histoire commence sans préface par la mention de la 
naissance de Témour en 736, et celle de la révolte de l'émir 
Kazaghan dans loulous de Tchagataï, en 763; elle se continue 
par une parlie littéraire, datée de 1050 de l'hégire (164०), 
qui contient la dédicace de l'ouvrage à l'empereur timouride de 
l'Hivdoustan, Aboui-Mouzaffar Shihab ad-Din Mohammad Shah 
Djihan Padishah, le second Sahib kiran, titre qu'il portait en 
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la quatorzième année de son règne, ce qui est un non sens; 
il ÿ est dit que la présente chronique est rédigée d’après le Zafar 
nama de Sharaf ad-Din ‘Ali Yazdi, auquel ne sont pas mé- 
nagées de justes critiques; ensuite, vient l'histoire de la race 
mongole, exposée d'après les théories du Tarikh-i Djihanguir ; le 
volume se termine par le récit des événements qui suivirent 
immédiatement la nomination de Mirza Mohammad Djihanguir 
au gouvernement du Zaboulistan. 
Manuscrit de luxe, 


Nestalik indien, de la seconde moitié du غنم‎ siècle. 187 feuillets. 24,5 sur 
14,5 centimètres, Demi-reliure. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1859. 


gs أراى‎ Ale. Histoire de la dynastie safavie, par Iskan- 
dar Mounshi; exemplaire contenant le premier volume (sa- 
hifa). 

Nestalik persan, du "نم‎ siècle, 345 feuillets. جد‎ sur 17 centimètres. Demi- 
reliure, 


SurrLémentr Persan 1860-1861. 


Histoire générale, par Mirkhond; les premier,‏ . روضة الصغا 
troisième et quatrième tomes, en deux volumes, comprenant‏ 
l'histoire du monde jusqu’à la fin des Sassanides, celle des‏ 
douze imams et du Khalifat, celle des dynasties musulmanes‏ 
jusqu’à Témour Keurguen.‏ 

Neskhi persan, copié, pour le premier volume, en 1078 de l'hégire (1667), 
par Abou Nasr al-Damawandi; pour le second, en 1018 (1609) ,par Mirza'Ali ibn 


Mouxzaffar Khatounabadi. 946 et 399 feuillets. 37 sur 23, et 34 sur 99 centi- 
mètres. Demi-reliure. 


 Surrzéwenr pensan 1862. 


Le même ouvrage; les trois premiers lomes, compre- 
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nant l’histoire du monde, jusqu’à la fin de la dynastie abbas- 
side 
Manuscrit de luxe orné de frontispices en or et en couleurs. 


Bon neskhi persan du ऋ" siècle. 975 feuillets. 31 sur 18,5 centimètres. 
Reliure orientale en euir noir. 


Surpzément pensan 1863. 


Le même ouvrage; les quatrième, cinquième et sixième 
Lomes, contenant l’histoire des dynasties musulmanes contem- 
poraines des Abbassides et des Mongols, l'histoire des Mon- 
gols, et celle des Timourides jusqu'à Abou Saïd. 

Manuscrit de luxe, décoré de frontispices en or et en cou- 
leurs. 

Neskhi persan du xm* siècle, copié par Kamal ad-Din ibn Mohammad Sal 


ad-Din al-Djaharmi. 540 feuillels. 39 sur جد‎ centimètres, Reliure orientale en 
maroquin plein estampé. 


Suppcément pensan 1864. 


Traduction persane du traité d’oculistique‏ . تذكرة الكحالين 
écrit en arabe par ‘Ali ibn ‘Isa al-Kahhal {voir n° 1876).‏ 
Nestalik persan, copié en Zilka‘ada 1961 de l'hégire (mai 1845), par Mo.‏ 


barmmed Teki ibn Hosaïn ibn Mohammad ‘Ali Kashani, à Karbala. 167 feuillets. 
16 sur 11 centimètres. Reliure orientale en cuir souple. 


SurpLémMent persan 1865. 


Traité de matière médicale, par ‘Ah ibn al-‏ . أختيارات بدبى 
Hosaïn al-Ansari, surnommé Hadji Zaïn al-'Attar.‏ 
Nestalik persan, copié en Zülhidjdja 1०99 de l'hégire (octobre 1688), par‏ 


Mirza Mohammad Sabzawari, fils de Mohammad ‘Ali. 291 feuillets. ag sur 
18,5 cenlimètres. Rebure orientale en cuir. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1866. 


akel 5 +> Traité de médecine, composé par Hakim Mo- 
hammad, à l'époque du roi Shah Safi al-Safawi Bahadour Khan 
(1628-1642), divisé en six sections, trente chapitres et une 
conclusion : cet ouvrage est, en fait, divisé en deux parties, la 
première traitant de matière médicale مه‎ de pharmacopée, la 
seconde, de la thérapeutique. 

Neskhi persan, copié en Djoumada premier 1254 de l'hégire (août 1888), 


par Mohammad ‘Ali ibn Riza ‘Ali. 958 pages. 19,5 sur 15 centimètres. Demi- 
reliure. 


SUPPLÉMENT PEnSAN 1867. 
المومنين‎ is. Traité de matière médicale, par Mohammad 
Moumin al-Hosaïni. 


Neskhi copié en 8801" premier 1093 (mars 1682), par Mohammad ‘Ali लै 
Masdjoun. 447 feuillets. 20,5 sur 15 centimètres. Reliure persane en cuir noir, 


SurpLÉMENT PERSAN 1868. 
Le même ouvrage. 
Cet exemplaire est incomplet de la fin. 
Neskhi persan du “تحر‎ siècle. 336 feuillets. 30 sur 20 centimètres. Carton- 
nage. 
SuppLémenT PERSAN 1869. 


Le même ouvrage. 


Nestalik persan, daté de Moharram 1231 de l’hégire {décembre 1815), copié 
par un médecin, nommé Mohammad Bakir Khouyyi. 101 feuillets. ३० sur 
20 centimètres. Reliure orientale en cuir souple, 
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Suprzément persan 1870. 


Petit traité de médecine, par Djalal ad-Din Mohammad 
Tabib Isfahant; cet ouvrage est dédié au roi de Perse, Shah 
Solaiman al-Safavi. 


Neskhi. persan du x niècle, 61 feuillets. 14 sur 9,5 centimètres. Demi- 
reliare, 


Suepzémenr pensan 1871. 


Traité de médecine, en vers, sans nom d'auteur;‏ . شنا ا مض 
la préface annonce 160 chapitres, mais 16 texte du manuscrit,‏ 
qui est d’ailleurs incomplet, en contient 165.‏ 


Nestalik persan, de la fin du पा siècle. 108 feuillets. 9० sur 14 centi- , 
mètres. Reliure persane en cuir. 


SuprLémenT persan 18792. 


Traité de médecine, divisé en 5 chapitres.‏ .طب الحجة 


Nesialik persan grossier sur papier bleu, copié en Rabï' second 1944 de 
l'hégire (octobre 18a8), par Isma‘il Sakizi, pour son frère, Mibirban Ardashir, 
ملظ‎ de Radjeb, toptchi-bashi. 04 feuillets. 9० sur 13,5 centimètres, Reliure 
orientale en cuir. 1 


PERSAN 1873.‏ لد طمن 


Précis de médecine, sans titre, ni nom d'auteur, divisé en 
trois discours, qui traitent: le premier, des principes de la 
médecine (16 chapitres), le second, des diverses espèces de 
maladies (58 chapitres), le troisième, des médicaments simples 
et des drogues composées (21 chapitres). 


Neskhi persan, du commencement du आन siècle. 161 feuillets. 15,6 sur 
10,5 centimètres. Reliure persane en cuir souple, 
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Surpcémenr persan 1874. 


Recueil de deux traités de médecine : le premier, sans titre, 
ni nom d'auteur, traite, en 2 chapitres, des précautions que 
doivent prendre les voyageurs et les malades qui peuvent se 
soigner sans l'intervention d’un médecin; le second, intitulé 
xl, par (بغرمايش)‎ Mirza Mahdi Tabib-i Kashani, est un 
précis de médecine, divisé en dix discours, que son auteur a 
compilé d’après les ouvrages anciens. 

Nestalik persan, daté, pour le premier ouvrage, de 1259 de l'hégire (1843); 


pour le second, de 1949 (1826). 171 feuillets. 15,5 sur 10,5 centimètres. 
Reliure persane en cuir souple. 


Supezément persan 1875. 


Recueil de deux traités en persan : le premier, incomplet 
du commencement, est un opuscule qui indique les moyens de 
guérir de leurs maladies les faucons employés à la chasse; le 
second est le xeb و جواشر‎ traité sur les pierres précieuses et sur 
les métaux, par Mohammad ibn Mansour, divisé en deux parties 
et une conclusion; la première partie est subvidisée en 
20 chapitres qui traitent des pierres précieuses; la seconde, 
subdivisée en 7 chapitres, parle des métaux. 

Nestalik persan du xx siècle. 191 feuillets. 91 sur 14,5 centimètres. 
Reliure persane en cuir rouge. 


Suprzémenr PERSAN 1876. 


Recueil de deux traités de médecine en langue persane; le 
premier est intitulé وكشف الاسرار‎ ilest dit dans son introduction 
qu'il est l'adaptation d’un livre, nommé en langue franque Asia- 
ghria أسياغريا‎ , ce qui signifie «réunir et séparer les choses dis- 
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semblables»; la méthode, qui y était exposée, consiste à 
soigner toutes les maladies par les pierres précieuses et par les 
huïles; on la nommait, pour cette raison, médecine alchimique, 
ou alchimie médicale, et son inventeur est un médecin 
allemand (sic) nommé بيراكلوس -جرماق‎ , c'est-à-dire Paracelse; 
un autre ouvrage de Paracelse est cité dans le Kash/ al-asrar, 
sous 16 titre de Raghnayr all; le Kashf al-asrar est divisé en 
neuf discours. Le second ouvrage contenu dans le présent ma- 
nuserit est la traduction du traité d'oculistique qui a été écrit 
en arabe sous le titre de تذكرة الكحالين‎ par Sharaf ad-Din 
‘Isa ibn ‘Ali (sic); elle a été exécutée par un certain Moïzz ad- 
Din Ahmad, surnommé Tamam, sur le désir d’un habile ocu- 
liste et chirurgien, nommé Hadji Farah Allah; cette rédaction 
est différente de celle qui se trouve dans le manuscrit 1864. 


Nestalik et neskhi persans du عجرم‎ siècle. 119 feuillets. 20,5 sur 15 centi- 
mètres. Reliure en loïle rouge. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1877. 


Traité sur les préparations pharmaceutiques, et principa- 
lement ‘sur les aphrodisiaques, incomplet du commence- 
ment, 


Nestalik persan, daté de 1334 de l'hégire (1818). 114 feuillets. 16,5 eur 
10,5 centimètres. Reliure orientale en cuir rouge. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1878. 


kesess. Traité sur la préparation des pilau, halva et‏ الطعام 
autres mets, par Hosaïn ‘Ali Khan, fils de Nawwab Kasim ‘Ali‏ 
Khan, fils de Nawwab Salardjang Bahadour, qui le composa‏ 
pour une dame anglaise, nommée Meredith Ricketts, laquelle‏ 
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habitait à Lakhnau; cet ouvrage est accompagné d’une tra- 
duction en anglais. 


Nestalik indien, daté de Djoumada second 1241 de l'hégire (janvier 1826). 
ود‎ feuillets pour le texte et ور‎ pour la traduction. 20 sur 12,5 centimètres. 
Cartonnage indien. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1879. 


Commentaire, par Mouslih ad-Din al-Lari al-Ansari, sur 
le traité d'astronomie, qui fut écrit par ‘Ala ad-Din (Ali) 
Koushdji, et dédié par lui au sultan Mohammad II. 


Neskhi copié en Mobarram 1090 de l'hégire (février 1679). 116 feuillets. 
28 sur 13 centimètres, Reliure en étoffe rouge. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1880. 


Tables des centres des planètes, et autres tables, extraites 
d’un traité d'astronomie ; ces tables sont rédigées d’après les 
calculs consignés dans le Zidj Sultan: Keurguéni d'Oulough 
Beg; elles ne présentent aucun intérêt. 


Nestalik persan du आपान siècle. 14 feuillets. ذو‎ sur 18 centimètres. Demi- 
reliure. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1881. 


Tables du soleil, de la lune, de Saturne, de Jupiter, de 
Mars, de Vénus et de Mercure, extraites du 2507-2 Sultani-1 
Keurguéni d'Oulough Beg. 

Neskhi daté du 10 Zilka‘da 1238 de lhégire (19 juillet 1823), copié par 


Mohammad, fils de Mohyi ad-Din, pour le shaïkh ‘Abd al-Rahim. 87 feuillets. 
30 sur 20 centimètres. Cartonnage. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1882. 


Tabl s astronomiques, sans introduction. 
Neskhi du xx siècle. 176 feuillets. 21,5 sur 15 centimètres. Demi-reliure 


vu. 23 
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RES PERSAN 1883. 


। Recueil de traités d'astronomie : un opuscule de cosmo- 
graphie, sans titre ni nom d'auteur; la ورسالةٌ أسطرلاب‎ sur le 
maniement de l'astrolabe, par Baha ad-Din Mohammad al- 
प्ण; la ,رسالة معرفت اسطرلاب‎ traité sur le même sujet, par 
Nasir ad-Din Mohammad al-Tousi, dont le véritable titre est 
بيست باب ذر معرفت لغال اسطرلاب‎ 


Nestalik persan, dn अ" siècle. 89 feuillets. 16 sur 11,5 centimètres. Reliure 
persane en cuir souple. 


Surrcément persan 1884. 


Traité d'astrologie, par Ibn Mohammad‏ . تنبيهات المجمين 
Kasim, dédié à Shab ‘Abbas (et non Shab Ilyadh, comme l'a‏ 
imprimé l'éditeur allemand de Hadji Khalifa); une table des‏ 
sources de cet ouvrage se trouve à la fin du volume.‏ 


Nestalik persan, daté de Moharram 1994 de l'hégire (février 1809). 
285 feuillets. 99 sur 14,5 centimètres. Reliure persane en cuir souple. 


SurpLÉMENT PERSAN 1889. 


Recueil de traités d’astrologie : ركتاب مليمه‎ traité anonyme, 
divisé en vingt-cinq sections, sur la prédiction de l'avenir d’après 
les phénomènes astronomiques ; l’auteur y suit l'ordre des mois 
de l'année grecque; il dit, dans son introduction , qu'il a com- 
pilé cet opuscule d’après deux ouvrages qui portaient ce même 
titre, l'un, par le prophète Daniel, Fautre, par limam Dja'afar 
al-Sadik, ce dernier étant l'abrégé du livre attribué au prophète 
Daniel; le Kitab-i moulhama est suivi d'un traité d’astrologie, 
anonyme et sans tre, sur les influences planétaires; un opus- 
cule astrologique de quelques pages se trouve à la fin du manu- 
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scrit; sur 1९ titre de cet ouvrage, voir la notice du manuscrit 
Supplément ture 1339. 
Neskhi persan, copié par Kotb ad-Din ibn Sa‘d ad-Din, en Djoumada 


second 1041 de l'hégire (janvier 1682). ga feuillets. 19,5 sur 18 centi- 
mètres. Demi-reliure. 


Surpcémenr rensan 1886. 


Recueil de traités d’astrologie et de divination : un opuseule 
sur l'astrologie, incomplet du commencement; un opuscule, 
sans nom d'auteur, sur la prédiction du sort des mariages 
d'après l’horoscope des conjoints; un opuscule sur la prédic- 
tion du sort ( fa’al) d’après le nom des prophètes. 


Neskhi persan, du عد‎ siècle. 93 feuillets. 19 sur 1,5 centimètres. Demi- 
reliure. 


SuPpLÉMENT PERSAN 1887. 


Traité de cabale littérale et de talismanique, sur les noms 
d'Allah, par Mohammad ibn ‘Ali ibn Ibrahim ibn Shaddad ; 
l’auteur cite l'autorité de Kamal ad-Din Abou Salim Mohammad 
ibn Talha ibn Mohammad ibn Hasan ‘Adawi, qui avait prédit 
des catastrophes pour l'année 656 de l’hégire (1258), et sa 
mort pour une date antérieure, toutes choses qui se réalisèrent 
amplement. 


Neskbi persan, du दप" siècle. 164 feuillets. 17,5 sur 19 centimètres. Reliure 
orientale en euir souple. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1888. 


Recueil de traités de divination et de talismanique, compre- 
nant: un traité, en vers médiocres, intitulé الرمل‎ 8; (ol. 3 r°), 
sur la géomancie, composé par un certain Maulana Mon, en 

५3. 
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l'année 745 de l'hégire (1344-1345); note sur la divination 
par le djafr- khabiya خابية‎ >>» par les noms de Mohammad 
>£ ७, du Koran ف‎ + ete.; notes sur les carrés magiques 
1१, CP 

et les talismans, prières, ete. ; opuscule, par le shaïkh Zaïn ad- 
Din Kaf, sur les quatre-vingt dix-neuf personnages de la hié- 
rarchie soufie, qui connaissent des noms d’Allah à la puissance 
miraculeuse; ce manuscrit a été copié par un illettré. 


Mauvais neskhi persan, daté de Djoumada premier 1263 de l'hégire (avril 
1847). 56 feuillets. 91 sur 18 centimètres, Reliure persane en cuir. . 


SUPPLÉMENT PERSAN 1889. 


Recueil comprenant : un traité de géomancie, sans titre, ni 
nom d'auteur; un traité sur les horoscopes et sur les influences 
astrologiques des signes du zodiaque, sans titre, par le shaïkh . 
Souhañ-i Maghribi; un opuseule intitulé ,طالع نامة زنان‎ sans 
nom d'auteur, dans lequel il est parlé de l'influence astrolo- 
gique des signes du zodiaque sur les femmes; des prières se 
lisent à la Gin du volume. 


Neskhi et nestalik persans, du milieu du “مم‎ siècle, copiés sur papier bleu. 
71 feuillets. 41,5 sur 17 centimètres. Mauvaise couverture en cuir souple. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1890. 


Dictionnaire persan expliqué en persan, par‏ لمع الغرس 
Mohammad Kasim ibn Hadji Mohammad Kashani, surnommé‏ 
Sorouri.‏ 


Nestalik indien, daté de 1208 de l'hégire (1793). 162 feuillets. 31 sur 
91 centimètres. Demi-reliure occidentale. 


Suppcément pensan 1891. 


Dictionnaire persan expliqué en persan, par‏ . فرشنك رشيدى 


MANUSCRITS MUSULMANS DE M. DECOURDEMANCHE, 353 
Molla “Abd al-Rashid ibn ‘Abd al-Ghaffour al-Hosaïni al-Madani 
al-Tatawi. 


Neskhi persan, daté de Djoumada second de l'année 1090 de l'hégire 
(juillet 1679). 489 feuillets, جه‎ sur 17 centimètres. Demi-reliure. 


SuppLÉMENT PERSAN 18992. 


Recueil de traités de philologie persane à l'usage des Tures 
osmanlis : il comprend un vocabulaire, anonyme et sans titre, 
rangé d’après la dernière lettre, des mots du Masnawi de Djalal 
ad-Din Roumi; un opuseule contenant des mots difficiles du 
Masnawi, rangés d’après l'ordre de leurs initiales, sans nom 
d'auteur, qui, d’après la souscription, a pour titre مشكلات‎ 
المثنوى‎ ; un recueil des vers et des fragments de vers arabes, qui 
se trouvent dans 16 Masnawi, avec leur traduction en persan; un 
lexique de mots persans el arabes ذل‎ Masnawi, interprétés en 
persan, sans titre, ni nom d'auteur. D'après une note qui se 
lit à la fin de ce dernier opuscule, ces quatre traités sont 
l'œuvre de Sidki al-Wardari الواردارى‎ (originaire de la région du 
Wardar), qui les a compilés comme une œuvre pie; üls sont de 
la main d’un certain Shams ad-Din, surnommé Sidki, qui les 
a copiés à Andrinople en 936 de l’hégire (1529); comme on 
le voit par la souscriplion du traité intitulé Moushkilat al-Masnawr, 
il s’agit d’un même personnage, qui se nommait Shams ad-Din 
Sidki al-Wardari. Ces opuscules de Sidki al-Wardari sont suivis 
d’un traité de grammaire persane, en langue turque, sans titre, 
ni nom d'auteur, qui, d’après une nole inscrite au recto du 
premier feuillet , estle ,مغتاح اللغة‎ et du traité intitulé اقنوم عم‎ 
qui est un vocabulaire persan expliqué en ture osmanli et en 
persan, par un auteur qui ne se nomme pas. = 


Neskhi ture, du commencement de 936. 175 feuillets. aa sur 16 centi- 
métres. Reliure européenne en basane pleine. 
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Surpcémenr persan 1893. 


Commentaire du traité sur les logogriphes de Mir Hosaïn 
ibn Mohammad al-Hosaïni al-Nishapouri (Supplément per- 
san 395), sans titre, ni nom d'auteur. 

Ce manuscrit a appartenu à Mobil. 


Neskhi persan, du उपरा" siècle. 941 feuillets. a4 sur 14 centimètres. Reliure 
orientale en cuir. 


Suprcément persan 1894. 


Abrégé du Shah-nama de Firdausi, composé‏ . متخب“ شاه نامه 
en 1063 de l'hégire (1653), par Tukel-beg, fils de Tulek-beg.‏ 

Nestalik indien, copié à Waladjahabad والاجاةآباد‎ , en Rabi‘ second 1218 de 
l'hégire (septembre 1798), par un certain Kadir Isma‘ïil, pour le compte d'un 
Anglais, nommé مريت‎ Merryt. 935 feuillets. 99 sur 17 centimètres. Reliure en 
loss pes. 7 


SUPPLÉMENT persan 1895. 


Recueil des poésies d'Anwari. 


Nestalik persan, copié à Mashhad, vers le milieu du x1x° siècle. ودة‎ feuillets. 
25,5 sur 14 centimètres. Reliure persane en cuir rouge. ^ 


Surpzémenr pensax 1896. 


Recueil des cinq poèmes, ou Khamsa, de Nizami. 
Exemplaire de luxe, orné de peintures qui ont été fortement 
endommagées; les feuillets du manuscrit sont reliés en dé- 
sordre. 
Nestalik persan, daté des années 963-966 de l'hégire (1556-1558), eppié 


par un certain Mahdi ibn ‘Ali. 470 feuillets. 49,5 eur 18 centimètres. Reliure 
orientale en cuir. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1897. 


Quatre des masnawis de la Khamsa de Nizami : le Makhzan 
al-asrar, le Laïla ou Madjnoun, le Haft païkar et Y'Iskandar nama. 

Manuscrit de luxe, décoré de frontispices en or et en cou- 
leurs. | 


Neskhi persan, copié par Hasan ibn Mohammad ibn Radji Mohammad ai- 
Kourashi (ou al-Farishi), vers la fin du xvu' siècle. 188 feuillets. a7 sur 16,5 cen- 
timètres. Reliure orientale en cuir estampé et doré. 


SurpLÉMENT PEnsAn 1898. 


Récit en vers masnawis des exploits légendaires‏ .391 نامه 
d'Alexandre, par Nizami.‏ 

Manuscrit de luxe, décoré d'un frontispice en or et en 
couleurs. 


Nestalik persan, du xvn° siècle. 81 feuillets. 26,5 sur 17,5 centimètres. 
Reliure indienne en cuir. 


SurpLÉMENT PERSAN 1899. 


Le même ouvrage. 


Nestalik indien, du “سم‎ siècle, 159 feuillets. ५9 sur 14,5 centimètres, 
Demi-reliure. 


SurpcémenT PEnsan 1900. 


Le même ouvrage. 


Nestalik indien, de la 0 du “سدع‎ siècle, 416 feuillets. 96 sur 15,5 centi- 
mètres. Reliure en basane pleine. 


Suppzémentr Persan 1901. 


Le Masnaur, de Djalal ad-Din Roumi.‏ . مثنوى معنوى 
Exemplaire de luxe, décoré de frontispices en or et en cou-‏ 
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leurs; quelques pages, dans le corps du volume, ont été refaites 
au xnx siècle, dans une écriture qui clierche à imiter celle de 
l'original. 

Nestalik persan, copié par Sidi ‘Ali ibn Yousouf a-Turkistani, en Moharram 


847 de l'hégire (mai 1443). 340 feuillets. 25 sur 16,5 centimètres, Reliure 
orientale en cuir. 


Surpzémenr persan 1902. 


Le même ouvrage. 
Exemplaire de luxe, décoré de frontispices enluminés en 
or eten couleurs. . 


Neskhi persan, daté de l'année 1001 de l'hégire (1592). 277 feuillets 
10,5 sur 19,5 centimètres. Reliure orientale en cuir noir, 


Suppzément persan 1903. 


Le même ouvrage. 


Neskbi du xvin siècle. 369 feuillets. 35 sur 20 centimètres, Reliure en 
laque, datée de 1306 de l'hégire (1888-1889). 


ऽएव persan 1904. 


, Le même ouvrage; les deux premiers livres; le premier 
livre est incomplet de ses 934 premiers vers. 


Neskhi ture, copié à Konia, par le derviche Ibrahim, en 1106 de l'hégire 
{1604}. ووه‎ feuillets. 20 sur 14,5 centimètres. Demi-reliure. 


Surpcément persan 1905. 


Commentaire, sans titre, ni nom d'auteur, sur 18 préface 
du Masnawi de Djalal ad-Din Roumi; cet ouvrage sans impor- 
tance a été composé pour un homme d'état turc. 


Neskhi de la fin du xvu' siècle. 4o feuillets, 16,5 sur 19 centimètres. Car- 
tonnage. 
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ऽ पए persan 1906. 


Traité, en vers masnawis, sur les stades de la‏ . منطق الطير 
voie mystique, par Farid ad-Din ‘Attar.‏ 

Les premiers feuillets du manuscrit ont été refaits dans la 
Transoxiane, vers le milieu du "تس‎ siècle, 


Nestalik persan, du milieu du कार siècle. 150 feuillets. 99 sur 13,5 centi- 
mètres. Reliure boukhare signée Mohammad Sharif-i Sahhaf. 


Surpcémenr pensax 1907. 


Le même ouvrage. 


Nestalik boukhare, du milieu du xx siècle. 156 feuillets. 21,5 sur 
12,5 centimètres, Reliure boukhere. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1908. 


Recueil des œuvres de Sa‘di, comprenant : la préface d"Ali 
ibn Ahmad ibn Abi Bakr, surnommé Bisoutoun; la préface 
de Sa‘di; les cinq madjhs ; la correspondance de Shams ad-Din 
Mohammad al-Djouwaïni avec Sa‘di; le traité sur les conseils 
aux rois; l'interview de Sa'di avec Abagha; la lettre à Ankianou; 
l'histoire du malik Shams ad-Din; les Æasida arabes, et toutes 
168 pièces, à l’exception du Boustan et du Goubistan. 


Nestalik indien, daté de Rabi° premier 1965 de l'hégire (février 3847). 
589 feuillets. 31,5 sur 20 centimètres. Reliure en basane pleine. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1909. 


Commentaire sur le poème mystique intitulé بكلشن راز‎ de 
8४५ ad-Din Mahmoud al-Shabistari. 
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Cet exemplaire est incomplet du commencement et de la 
fin. 
Nestalik persan, du पाः siècle. 180 feuillets, 9० sur 10 centimètres. Demi- 
reliure. 
SureLémenr PEnsan 1910. 


Recueil des cinq poèmes d’Amir Khosrau Dablavi : le Matla' 
al-amwar, le Khosrau ou Shirin, 16 Laïla ou Madynoun, V'Iskandar 
nama, le Hasht bihisht. 

Exemplaire de luxe, orné de frontispices en or et en cou- 
leurs, incomplet de son dernier feuillet. 


Neskhi persan, de la seconde moitié du عدص‎ siècle. 219 feuillets. 17 sur 
11 centimètres. Reliure orientale en cuir. व 


Surpcément persan 1911. 


Diwan de Hañz. 


Neskhi persan, copié en Djoumada premier 1010 de l'hégire (novembre 
1601), par Ahmad ibn al-Hadjdj Rasoul, surnommé al-Raghibi al-Larandawi. 
194 feuillets. 16,5 sur-10,5 centimètres. Cartonnage turc. 


SurpLémenr persan 1919. 


Le même ouvrage. 
Nestalik indien, du अणा siècle. 183 fouillets. 91 eur 11,5 centimètres 


SUPPLÉMENT PERSAN 1913. 


Le même ouvrage. 


Nestalik de la fin du फा" siècle, copié dans la ville de Karabagh, qui dé- 
pend de Solaïimaniyya. 170 feuillets. 15 sur و‎ centimètres. Reliure persane en 
cuir rouge. 
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SuppLÉMENT persan 1914. 


Le même ouvrage. 
Manuscrit de luxe, orné d’encadrements en or et en cou- 
leurs. 


 Nestalik persan, tendant au shikasta, du commencement du ux° siècle. 
157 feuillets. 20,5 sur 19 centimètres. Reliure en laque peinte. 


एलन PERSAN 1915. 


kw. L'un des masnawis du Hat aurang de Nour `‏ الابر 
ad-Din ‘Abd al-Rahman al-Djami.‏ 


Cet exemplaire contient la préface. 


Nestalik ture, daté de Rabi° second تجو‎ de l'hégire (novembre 1565). 
84 feuillets. 18 sur 11 centimètres. Reliure turque en cuir estampé. 


SurpLémenT Persan 1916. 


Le même ouvrage. 
Manuscrit de luxe, orné d’un frontispice en or et en cou- 
leurs. 


Nestalik persan, du अपान siècle. 8 feuillets. 19,5 sur 11,5 centimètres. 
Demi-reliure. ^ 
SurPLÉMENT PERSAN 1917. 


Le premier masnawi du Haft aurang de Nour‏ . سلسلة الذهب 
ad-Din ‘Abd al-Rahman al-Djami.‏ 


Nestalik persan, daté du mois de Djoumada premier 964 de l'hégire (mars 
1557). 196 feuillets. 94 sur 14,5 centimètres. Cartonnage. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1918. 


ॐ 
Le (७७9 ليلى‎ et le نامه اسكندر‎ re , deux des masnawis 
du Hafi aurang de Nour ad-Din “Abd al-Rahman al-Djami. 
Manuscrit de luxe, orné de frontispices en or et en couleurs. 
Neskhi persan, copié à Asfizar, par ‘Abd Allah ibn Mohammad el-Abiwardi, 


en l'année 925 de l'hégire (1519). 85 feuillets. 25,5 sur 17,5 centimètres. 
Reliure orientale en cuir estempé et doré. 


Surprément persan 1919. 


(9 .يوسف‎ Histoire de Yousouf et de Zoulaïkha, en vers 
masnawis, l'un des poèmes du Ha/i aurang de Nour ad-Din 
“Abd al-Rahman al-Djami. 

Exemplaire de luxe, orné de décorations et de belles pein- 
tures, qui ont malheureusement été très endommagées par 
l'humidité. 

Neskhi persan, copié sur quatre colonnes, par Shah Mahmoud al-Nishapouri, 


en l'année 950 de l'hégire (1548). 55 feuillets. 94 sur 15,5 centimètres. 
Reliure indienne en cuir rouge. 


Surpément persan 1920. 


Le même ouvrage. 

Manuscrit de luxe, orné d’un frontispice en or et en cou- 
leurs et de peintures; le second feuillet a été refait par une 
mauvaise main de la fin du x1x° siècle. 


Neskhi persan, du dernier tiers du xm° siècle, 153 feuillets. 24 sur 14 cen. 
timètres. Reliure persane en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1921. 


Le même ouvrage. 
Nestalik persan, tournant au shikasta, copié en Radjab 1215 de l'hégire 
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(novembre 1800), par Sayyid Ahmad al-Hasani al-Hosaini al-Larandjani. 
145 feuillets, 15 sur 9,5 centimètres. Reliure en cuir. 


SurpLÉMENT PERSAN 1929. 


A. Histoire des amours de Laïla et de Madjnoun,‏ وتجنون 
en vers masnawis, par ‘Abd Allah Hatifi.‏ 

Exemplaire orné de peintures indiennes médiocres et dété- 
riorées, copié pour Shah Nawaz Khan; l’exéculion de ce ma- 
nuscrit a coûté 140 roupies, 20 roupies pour 1९ copiste et 
120 roupies pour le peintre, à raison de 5 roupies par pein- 
ture. 


Bon nestalik indien, copié à Lahore, en 1151 de l'hégire (1738). 103 feuil- 
lets. 18,5 sur 10,5 centimètres. Reliure indienne en cuir jaune. 


SUPPLÉMENT PENSAN 1993. 


kel تيمور‎ . Histoire de Témour Keurguen, en vers masnawis, 
par “Abd Allah Hatifi 

Manuscrit de luxe d’une écriture parfaite, orné de frontis- 
pices en or et en couleurs. 


Nestalik persan, copié à Hérat, en Sha‘ban 988 de l'hégire (septembre 1580), 
par Mohammad Salih ibn Mahmoud. 193 feuillets. 48,5 sur 17 centimètres. 
Reliure boukhare du अड" siècle. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1924. 


Le même ouvrage. 
Nestalik ture, de la fin du xrn° siècle. 99 feuillets, 18 sur 11 centimètres. 


Reliure orientale en cuir noir. 
ऽएषा PERSAN 19925. 


Commentaire, par Hosaïn ibn Mo‘in ad-Din al-Maïbodi 
al-Tirmidzi, sur le recueïl des poésies 0 تلق‎ ibn Abi Tahb. 
Noskhi persan, copié en Djoumada premier 1014 de l'hégire (septembre 
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1605), par Sayyid Mohammad. 400 feuillets, 24 sur 18,5 centimètres. Reliure 
pérsane en maroquin vert. 


SurpLément persan 1926. 


५५. Roman en vers de Nala et Damayanti, dédié à‏ ودمن 
morceaux choisis‏ , خلاصة لمشمسة Akbar, par Faïzi, suivi de la‏ 
dans les cinq poèmes de Nizami‏ 


Nestelik indien médiocre, du x siècle. 175 feuillets. 18 sur 10,5 centi- 
mètres, Reliure indienne en cuir rouge. 


SurpLémEnT Persan 1927. 


Histoire, en vers masnawis, de Yousouf et de‏ . يوسف وزليخا 
Zoulaïkha, par Molla Nazim, fils de Shah Riza Sabzawari; ce‏ 
masnawi, qui à été terminé en 1072 de l'hégire (1661), est‏ 
dédié à Shah ‘Abbas IT; c'est une imitation du poème que Nour‏ 
ad-Din ‘Abd al-Rahman al-Djami écrivit sous ce même titre.‏ 

Manuscrit de luxe, orné de peintures et de décorations dans 
le style de l'Inde du Nord-Ouest, que l'on retrouve dans 8 
manuscrits afghans; les peintures sont accompagnées d’une 
description en turk oriental 


Nestalik indien, daté de 1227 de l'hégire (1812). 809 feuillets. 41 sur 
14 centimètres. Reliure ९य laque peinte. 


SurpLémenr PERSAN 1998. 


Recueil de deux petits poèmes traitant de morale mystique, 
sans commencement ni fin. | 
Manuscrit defluxe orné de titres en or. 


Nestalik persan, de la fin du पा" siècle. ذو‎ feuillets. 21,5 sur 19 centimètres. 
Reliure moderne en laque décorée de fleurs, 


SuppLémenr persan 1929. 


५५८ ४‰> 10५ المطلب‎ ME جنكنامة حمزة بن‎ Histoire fabu- 
leuse des exploits de Hamza, oncle du prophète Mohammad. 
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Ce manuscrit a appartenu à Mohl; प contient 0ج‎ des 360 
histoires qui composent ce roman. 


Nestalik indien, du उणा siècle. 318 feuillets. 25 sur 17,5 centimètres. 
Rekure européenne en basane. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1930. 


ट >). Traduction du recueil d’anecdotes de‏ بعك الشدة 
Abou ‘Ali al-Mouhassin ibn Abil-Kasim ‘Ali, surnommé al-kadi‏ 
al-Tanoukhi, par Hosaïn ibn As'ad ibn Hosaïin al-Mouayyadi‏ 
al-Dihistani.‏ 

Neskhi de la fin du आप्य" siècle. ३१99 feuillets. 95 sur ao centimètres. Car- 
tonnage turc. 


Surpzémenr - pensan 1931. 


A5. Histoire des quatre derviches, attribuée à‏ جهار درويش 
Khosrau Dablawi.‏ 

Ce manuscrit est orné de peintures affreuses, dans le style 
kadjar; il porte le titre de كل وشرمز‎ ls. 

Nestalik, tendant au shikasta, copié à Isfahan, par Mohammad ‘Ali ibn Mirza 


Hadi Adhashi (१), en 1959 de l'hégire (1843). 914 feuillels. 99 sur 19 centi- 
mètres. Reliure persane en cuir 


SurpLément PERSAN 1932. 


Le «livre du perroquet», traduction de contes‏ , طوطى نامه 
indiens, remaniée par Ziya ad-Din Nakhshabi, terminée en‏ 
de l'hégire (1329)‏ 730 
siècle. 359 feuillets. 23,5 sur 14 centimètres. Re- ٠‏ خسم Nostalik indien du‏ 
liure en demi-basane estampée.‏ 


Surpcémenr persan 1933. 


Le même ouvrage. 
Nestalik indien, copié par le shaïkh Ghiyas ad-Din, dans la ville d'Astina, au 
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mois de Rabi° premier de la 41° année du règne d’Aurangrib (1699). 894 feuil- 
lets. 23 sur 13 centimètres. Reliure indienne. 


Surpément pensax 1934. 


Le même ouvrage. 


Nestalik indien, copié sur papier grossier, au पा siècle. 177 feuillets. 
27 sur 16 centimètres. Reliure en cuir. 


SurpLément PERSAN 1935. 


Le même ouvrage. 


, Nestalik indien da पपार siècle, 167 feuillets. نأو‎ sur 13 centimètres. Demi- 
reliure, 


Surruémenr Persan 1936. 


Recueil d'anecdotes morales, en prose et en vers,‏ . نكارستان 
réparties en sept chapitres, formant un traité d'éthique, par‏ 
Mon ad-Din al-Djouwaini, qui le composa sous le règne du‏ 
sultan mongol Abou 3350 Bahadour Khan.‏ 


Nestalik persan, daié de Safar 1019 de l'hégire (mai 1610). 384 feuillets. 
99 sur 13,5 centimètres, Reliure orientale en cuir 


Suppcémenr persan 1937. 


Recueil d’anecdotes morales, par Nour ad-Din‏ .بهارستان 
“Abd ar-Rahman al-Djami.‏ . 

Cet exemplaire est incomplet d'un feuillet au commence- 
ment. 

Neskhi ture, dalé de 965 de l'hégire (1557), ce qui est vraisemblable- 
ment la date de l'exemplaire sur lequel ८९ manuscrit a été copié, car le papier 


est plutôt de la fin du xvn° siècle, ou même du १111, وو‎ feuillets. 15,5 sur 
10,5 centimètres. Cartonnage turc. 
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SuprLémenr pensan 1938. 


Recension en persan du livre de Kalila et Dimna,‏ .عيار دانش 
par Aboul-Fazl ibn Moubarak, vizir d’Akbar.‏ 


Nestalik indien, du xx siècle, 331 feuillets. مو‎ sur 19,5 centimètres. Re- 
liure orientale. 


` SUPPLÉMENT PERSAN 1939. 


Recueil de contes, qui ont pour base le roman‏ . بهار دانش 
des amours de Djihandar Sultan et de Bahrawar Banou, par‏ 
Shaïkh ‘Inayat Allah.‏ 


Nestalik indien, daté du mois de Shawwal 1247 de l'hégire (octobre 1812). 
313 feuillets. 23,5 sur 15 centimètres. Demi-reliure. 


SurpLÉMENT ए६754४ 1940. 


Recueïl de contes et d'histoires morales, com-‏ . عبوب القلوب 
posé par Barkhourdar ibn Mahmoud Turkoman, surnommé‏ 
al-Moumtaz al-Farahi, dans-le premier tiers du xn° siècle de‏ 
l'hégire.‏ 

Nestalik persan, du milieu du xx‘ siècle. 513 feuillets. 20,5 sur 13,5 centi- 
mètres. Reliure persane en cuir jeune. 


SurpLémMenr Persan 1941. 


LA .كناب جامع‎ Recueil d’anecdotes en prose, sans nom 
d'auteur; la première est celle du roi sassanide Kobad, de sa 
favorite Dilaram, de Bouzourdjmibr, et de Bakhtdjamal; la 
seconde, celle de Salim-i Wasithi et de Hadjdjadj; la troi- 
sième, celle de Saïf al-Moulouk et de Badï' al-Djamal; on y 
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trouve ensuite l'histoire de Mani, des extraits du Bahar 
danish (fol. 184}, des proverbes rangés alphabétiquement 
(fol. 267), etc. 


Neskhi persan, copié sur des feuilles de papier bleu au पा" siècle, قود‎ feuil- 
lets. 34 sur 91 centimètres. Reliure orientale en euir. 


Suprcémenr persan 1949. 


Recueil de traités en arabe et en persan, comprenant : un 
traité anonyme et sans titre, en persan, dans lequel il est 
parlé du papier, et de sa fabrication, dont l'invention est attni- 
buée à Djamshid, avec d’autres absurdités du même ordre; un 
opuscule, également anonyme et sans titre, sur la prière, l'ablu- 
tion, etc., en persan; le AM ,كناب روضة‎ où خارستان‎ , traité en 
persan, sur la discipline mystique, par le shaïkh Madjd ad-Din 
Khañ, qui le composa en l'année 733 de l’hégire (1339); un 
traité sur les préceptes fondamentaux de la religion musulmane 
lie, qui, d'après l'annotation d’un lecteur, est l’œuvre d’un 
certain Molla Ahmad, en arabe; le ,كناب اللباب‎ recueil de tra- 
ditions prophétiques, traduites en langue persane, par Mo- 
hammad, (fils de) Mahmoud, dont le nom n'est pas indiqué 
dans le présent exemplaire, comprenant 40 chapitres, qui 
contiennent chacun 10 traditions relatives à un même objet; 
cet ouvrage est incomplet de la 90; un autre exemplaire, dans 
lequel le nom de l’auteur est indiqué, s’en trouve sous le 
n° 1353 du Supplément turc. 


Neskhi boukhare, du milieu du “نه‎ siècle, 192 feuillets, 10,5 sur 12 centi- 
mètres, Reliure boukbare, 


Surpzémenr PERSAN 19/43. 


Recueil de traités en langues persane et arabe, comprenant: 
un opuscule sur la médecine, se continuant par des formules de 
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charmes et d'incantations; un opuscule sur les vertus de la sou- 
rate :الم تر كيف‎ le commencement d’un opuscule arabe sur les 
‘ibadat; un traité en arabe, sans titre ni nom d'auteur, par 
Loutf Allah al-Nasafi al-Kaïdani, sur les cinq ahkam, les sounna 
et les makrouhat (ef. Arabe 6344), divisé en 8 petits chapitres; 
un recueil de quatrains persans, sans litre ni nom d'auteur, 
dont la copie est incomplète de la fin; l'histoire en persan des 
sept virirs, et en particulier, du vizir qui sauve un jeune prince 
des ruses d’une femme; l’hisioire de Mahomet et du diable, 
etc.; un traité de philosophie, de morale et d’eschatologie, en 
prose et en vers, en persan, sans litre, composé en 1234 de 
l'hégire (1818-1819), par Haïdar Mohammad ibn Sbaïkh 
Yadigar, de Nourabad, près Balkh, descendant de Mohammad 
Yasawi, et, par conséquent, de Mohammad, fils de 18 Hanafite ; 
un fragment du diwan de Mirza ‘Abd al-Kadir Bidil. 


Neskhi ot nestalik boukhares, du milieu du “دج‎ siècle. 206 feuillets. 21,5 sur 
13 centimètres. Reliure boukhare. 


SurpLément PERSAN 1944. 


Recueil d'ouvrages et d’opuscules littéraires écrits aux Indes, 
dont la première partie est formée d'extraits des œuvres de 
Nasira-i Hamadhani, c’est-à-dire de Khwadja Nasir ad-Din ibn 
Khwadja Mahmoud-i Hamadhani : la préface de ses composi- 
tions poétiques; celle de son Diwan; la préface de son لعل‎ 
«ss; une lettre qu'il écrivit à Mirza Mohammad ‘Ali, pour lui 
demander un astrolabe; une autre qu'il adressa à Shaïkh Mo- 
hammad Khatoun (sie), pour lui demander des lunettes; à Mir 
Mouzaffar Kashi; à Mohammad Hadi Dildak Rizaï Dabili; à 
Mouzaffar Hosaïn Kashi; sa préface du commentaire du Diwan 
d’Anwari, suivie de la copie de billets qu'il adressa à plusieurs 
personnes; la préface des œuvres de Shaïkh Mohammad al- 
Djourdjani al-Djahrami , également suivie de lettres, dont l’une 

2h. 
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est adressée à Molla Mahmoud Guilani Randi, gendre de 
Hakim “Ali; l'avertissement, composé par Nasira, pour le com- 
mentaire du Diwan d'Anwari, qui fut composé par Shaïkh 
Aboul-Hasan Farahani, que Thahir Nasirabadi cite dans son 
Tadzkira, vers 1089 de l'hégire (1678), comme son contempo- 
rain; trois préfaces pour des albums de vers زبياض‎ la dernière 
est datée du mois de Moharram 1018 (avril 1609), et l'auteur 
s'y nomme Mohammad, connu sous le nom d’al-Nasir(a); une 
description d’Isfahan, qui commence par: صغهاأن‎ ७५.) جد كويم‎ 
sy bals نكار‎ uw} اكرحور عين‎ हि ~ cake ساحت‎ रा ونزاشت‎ ; 
la postface du Diwan de Nasira; la préface de la « Branche 
d'arbre bénio » مباركه‎ $ Alu), qui commence par : prie ارض‎ 
است نه أن وأدى...‎ gite الهى كه مهبط أنوار جليات نا‎ =; une 
autre préface d’un recueil de vers ربياض‎ au cours de laquelle 
Nasira cite le Houlal-i moutarraz, le tout mélangé de lettres et 
de billets. Les extraits de Nasira sont suivis d’opuscules ré- 
digés par Zohouri, dans un style presque aussi incompréhen- 
sible : la préface du Khan-i Khalil زخوان خليل‎ la préface du 
Goulzari Ibrahim ابراهم‎ 35%, traité écrit en l'honneur d'Ibra- 
him ‘Adilshah; la préface du Nauras 55, traité de musique, 
écrit par Ibrahim ‘Adilshah (voir le numéro 1945); on 
y trouve ensuite la خكاآداد شيراز بهشت بنياد‎ (^~ Fe Lies 
cales سيادت‎ Ses كسترى‎ ८ (3 قم <= جامعه‎ ob كم‎ 
المعيل شوستوى ... آمده‎ est افادت و أفاضت دستكاء مير‎ sl, 
description d’un recueil de pièces de Hasan Khodadad de 
Shiraz, calligraphiées par Mir Mohammad, fils १,189.1] Shous- 
tari; une lettre écrite par le poète Zohouri à Aboul-Fazl ibn 
Moubarak, vizir d'Akbar; le و وقاع سغر ذكن‎ journal du siège 
d'Haïdarabad, par Aurangzib, empereur de l'Hindoustan , dans 
la troisième année de son règne, écrit en prose mêlée de vers, 
por Nimat Khan ‘Ali, qui accompagna le souverain timouride 
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au cours de cette expédition ; cet opuscule est également intitulé: 
de خان‎ ~> él. 


Nestalik turc, du commencement du xvm siècle. 109 feuillets. 20,5 تنه‎ 
11,5 centimètres. Reliure turque en euir brun estampé et doré. 


SuppcémenT pensan 1945. 


Recueil contenant : le y وسراج‎ traité de morale, par Mir 
Mohammad Sbarif, fils de Shams ad-Din; ce traité, composé 
١ à limitation du Goulistan de Sa‘di et des Lawaïdh de Djami, 
est divisé en vingt sections, intitulées lam'a, dont chacune se 
termine par une anecdote; 165 préfaces du Nauras et du Goul- 
zarà Ibrahim (voir le numéro précédent). 


Nestalik indien, daté de [10}18 de l'hégire (1609). 103 feuillets. 91 sur 
11,5 centimètres, Cartonnage. 


SuppLéMENT 7८६८ 1309. 


Commentaire sur le traité de Mohammad ibn Pir ‘Ali, sur- 
nommé Birguévi, ou Birguéli, intitulé وصيت‎ , qui traite des 
fondements de la religion musulmane, par le shaïkh “Ali al- 
Sadri al-Kounawi, le tout en langue turque; la Wasiyya a été 
terminée en مجن‎ de l'hégire (1562), le commentaire, vers 
1114 (1702). 

Neskhi turc à encadrements en or, copié en Sufar 1198 de l'hégire (janvier 
1784). 202 feuillets. 17 sur 11 centimètres. Neliure orientale en cuir estampé. 


Suppzémenr (76 1310. 


Recueil de traités relatifs à la religion musulmane, en langue 
turque, comprenant : un ouvrage, sans litre, ni nom d'auteur, 
sur les dogmes de 18 foi et de la morale musulmanes; un 
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opuscule, sans titre, ni nom d'auteur, sur la religion mu- 
sulmane, contenant un certain nombre d'anecdotes sur les 
saints personnages de l'Islam; un catéchisme anonyme, par 
demandes et réponses; les instructions données par le Pro- 
phète à sa fille Fatima; des questions sur la religion, qui 
furent posées au Prophète, avec les réponses qu'il y fit. 


Neskhi vocalisé du xvin° siècle (d’après une note en allemand, écrile sur l'an 
des plats de la reliure, ce volume scrait du un siècle [करत्‌]. 305 feuillets. 5 
eur 10 centimètres. Reliure allemande ou espagnole, d'un travail médiocre, 
en basane pleine, portant au dos Biblia Arabica. 


Suppzémenr runc 1311. 


093७. Recueil de lois concernant la possession‏ نامةٌ جديد 
des terres, les impôts, les fiefs militaires, par Abous-So‘oud‏ 
Mohammad ibn Mohammad al-Tmadi, mufti sous les règnes‏ 
de Solaïman et de Salim II. On y trouve des fetwas d’autres‏ 
muftis, de Ahmad ibn Kamal, Mohammad Bahaï, Yahya‏ 
Éfendi, etc.‏ 

Une,table des matières se trouve en tête du manuscrit, et 
renvoie à sa pagination orientale. 


Nestalik ture, copié en Moharram 1084 de l'hégire (avril 1678), à Constan 
tinople, مج‎ feuillets. 20 sur 19 centimètres. Rcliure turque en enir estampé et 
doré. 
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سس علد 


G. Demoncxs. La 08811018 pxnsane قظ‎ 14 cuxnae. Les accorde anglo-russo-persans 
de 1907 et 1912. L'influence française et l'effort allemand en Perse. Avec 
une carte de Perse. — Paris 1916, à la librairie du Recueil Sirey; 1 vol. 
pet. in-8° carré; x-304-Aa-3 pages. 

Sans le vouloir, et tout en restant neutre, la Perse a été entraînée dans 
la guerre; personne ne la Jui fait, elle ne la fait à personne, mais des 
batailles se livrent sur son territoire, envahi à la fois par le nord-ouest 
et le sud-ouest. Sa propre gendarmerie, exercée et encadrée par des 
officiers suédois que désavone le gouvernement de Stockholhm, s’est 
révoltée contre elle et s'est jointe aux Lribus kurdes pour soutenir les 
troupes ottomanes commandées par des Allemands. Pour le vieil Iran, 
l'instant est tragique : on ne saurait prévoir la situation qu'il trouvera à 
la cessation des hostilités, mais il ne peut y contribuer en aucune façon; 
il a les mains liées par son incurie incorrigible. 

Dès la signature de la convention du 30 août 1907, qui mettait fin, 
par une entente mutuelle, aux longs différends de la Russie et de l'An- 
gleterre, une violente campagne de presse montra quelles étaient les 
intentions de l'Allemagne. Elle avait pris pied dans le pays par la créa- 
üion, à Téhéran , d’un collège d'instruction secondaire, fortement subven- 
tionné; elle pouvait compter sur l'appui d’une partie de la population 
qui, voyant l'État solidement pris dans l’étau de l'ours et de la baleine, 
s'imaginait qu'en s'appuyant sur une tierce puissance il pouvait résister , 
à cette double pression. En même temps des géographes, des prospec- 
teurs et des financiers étudiaient la Perse, sa configuration el ses res- 
sources; les usines chimiques encombraient les marchés des couleurs 
d’aniline et autres dérivés destinés à détruire en peu de temps l'industrie 
nationale par excellence, celle des tapis; les jardins étaient envahis par 
ces pelits kobolds barbus pour lesquels les Orientaux manifestent une 
. étrange prédilection. La prolongation du chemin de fer de Bagdad par 
un embranchement sur Khâniqin était destinée à faciliter l'envahisse- 
ment, commercial d’abord, politique ensuite, par nos entreprenants 
ennemis 
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En ce qui concerne la révolution persane et les événements qui l'ont 
suivie, le nouveau volame de M. Demorgny contient des renseignements 
précieux, ceux d’un témoin qui a vu le pays et a pu se renseigner à bonne 
source. A forme le.complément nécessaire de ses précédents travaux, , 
signalés aux lecteurs de ce recueil lors de leur apparition. On doit espérer 
qu'à La paix l'auteur reprendra ses fonctions de jurisconsulie et de pro- 
fesseur de droit à Téhéran, au plus grand profit de la Perse, qu'il s'agit 
d'organiser, et de la France, qui doit reprendre avec son ancienne cliente 
des rapports plus étroits que par le passé. 

C1. Huanr. 


M. Neuu, directeur de l'École supérieure de langue arabe et de dialectes 
berbères de Rabat. Lerrnss ouénrrrewnss (198 documents reproduits en 
fac-similé), 1" partie. Textes. — Paris, .لآ‎ Guilmoto, 3. d. [1915]; 1 vol. 
pet. in-4°, non paginé. 

C’est à la photographie que nous devons les belles reproductions des 
lettres officielles émanées de la chancellerie des sullans du Maroc que 
vient de publier M. Nehlil, à l'asage des arabisants, des interprètes et 
des savants qu'intéresse rl'histoire du Maroc dans sa phase contempo- 
raine». Ces cent vingt-huit documents, provenant en grande partie des 
archives particulières de la famille Bargach — le Makhzen ne possède 
pas d'archives officielles — embrassent, en effet, une période qui 
s'étend de 1269 de l'hégire (1853) à 1339 (1914) et comprend les règnes 
des sultans Mouley Mohammed ben ‘Abd-er-Rahman, Mouley el-Hasan 
son fils, le fils de ce dernier Mouley ‘Abd-el-‘Aziz, Mouley ‘Abd-el-Hañzh, 
fils d'el-Hasan et oncle du précédent, et enfin son frère Mouley Yoûsef, 
le sultan actuel. La dynastie est chérifienne, c'est-à-dire qu'elle descend 
en droite ligne du prophète par le mariage de sa fille Fâtima avec ‘Ali 
ben Abi-Tälib; ce sont des Alides, mais ils ne sont plus protestataires, 
` ils ont reconnu la légilimité de la dévolution du pouvoir au 1" siècle de 
l'hégire: voir le grand sceau de Mouley Mohammed avec la figure con- 
ventionnelle du sceau de Salomon et les noms des quatre khalifes ortho- 
doxes en exergue, en tite des numéros XXI, XXIII, XXIV, XXVII et 
XXIX. ; 

Les traditions de la chancellerie du Makhzen nous reportent au loin- 
(४1) moyen âge. Alors que l'Orient, soumis en ce qui concerne les arts 
à l'hégémonie intellectuelle de Byzance remplacée d'assez bonne heure 
par celle de la Perse, voyait la calligraphie se développer et évoluer ६१९८ 
une singulière rapidité (surtout à partir du ऋ" siècle), le Maghreb 
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restait Loujours avec son koufique cursif, devenu lui aussi calligraphique 
dans les manuscrits de YEspagne musulmane. Ces documents officiels 
du Makhzen marocain sont de belle écriture, aisément lisible autant que 
peut l'être l'arabe, avec l'incertitude de ses points diacritiques. Comme 
pièce particulièrement soignée, on admirera le n° XLIX; c'est le texte 
officiel du décret du sultan portant ratification de la convention signée 
à Madrid le 3 juillet 1880, en reproduction photo-lithographique. 

On saura le plus grand gré à M. Nehlil d'avoir distrait quelques 
instants des rares loisirs que lui laissent les fonctions qu'il remplit à la 
satisfaction de tous, pour donner aux arabisants de tout ordre un en- 
semble remarquable de documents authentiques qui, sans ni, auraient 
passé de longues années dans le secret des papiers de famille, suns 
paraître au grand jour de la publicité, 

४ CL Husnr. 


Hawn-auzam Musrawrt.or Qazwix. [प्रह 0806741171041: ranr or 17118 Nuzuar- 
a-Quiûs, edited by G. Le Strange (6४८ Memorial Series, vol. XXII). — 
Leyde et Loudres, E. 1. Brill et [प्य 1915; 1 vol. in-8°, xvu-378 pages. 


Nul n'était mieux préparé que M. Guy Le Strange pour nous donner 
une édition eritique de la partie géographique du Nozhat al-Qoloüb de 
Hamd-allah Mustaufi, ouvrage composé en 740 de l'hégire (1340); ses 
travaux antérieurs sont bien connus, etson résumé des géographes arabes 
et persans, Lands of the Eastern Culiphate, est sur la table de tous les 
orientalistes qui ont fait de la Perse leur étude de prédilection. Malheu- 
reusement un accident a failli priver de la vue, en octobre 1912, le 
savant auteur; et bien que sa santé soit actuellement meilleure, il 8 dû 
s'adresser au concours obligeant de M. E. G. Browne pour corriger les 
épreuves de la seconde moitié de l'ouvrage. 

Le Nozhat a été lithographié à Bombay en 1311 (1894), mais les 
éditions faites en Orient sont, on le sait de reste, une reproduction 
souvent très peu fidèle d'un seul manuscrit. La troisième partie, réservée 
à la géographie, et où se rencontre une multitude de noms que l’on 
chercherait en vain ailleurs, vient simplement en concurrence avec les 
autres manuscrits dont il a fallu se servir. Ceux-ci sont assez nombreux ; 
on a eu recours aux suivants : cinq au British Museum, cinq à la Bod- 
léienne, trois à la bibliothèque de l'Université de Cambridge, et un À 
celle de Vienne, sans compter la demi-douzaine que possède la Biblio- 
thèque nationale, qui ont tous été examinés; c'est parmi ces derniers que 
M. Le Strange a rencontré sa principale autorité, le n° 139 de l'ancien 
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fonds, provenant de Colbert, copié en 853 (1449), un peu plus d'un 
siècle après l'époque où Hamd-allah écrivait. Deux autres manuscrits, 
beaucoup plus modernes, ont été envoyés de Perse par M. G. Grahame, 
consul général d'Angleterre à Ispahan (le plus ancien paraît remonter 
au उष" siècle) et sont conservés maintenant à Cambridge. Malgré ce 
secours, il reste encore bien des incertitudes pour l'établissement du 
texte. Un exemple topique est fourni par la description de l'Asie Mineure, 
11 semblerait, au premier abord, que le Djihdn-numd de Hadji-Khalfa , 
ouvrage ture bien connu, incunable de l'imprimerie de Constantinople, 
assez développé pour ce qui concerne l'Anatolie, कतै offrir un précieux 
secours, d'autant plus que le polygraphe ottoman s’est fréquemment 
servi du traité de l'historien persan; mais pour cette partie, il ne l'a pas 
utilisé; il la décrit comme elle existait de son temps, au xvu' siècle, 
alors que la nomenclature ottomane des noms de lieu avait complètement ` 
remplacé celle des Seldjougides. 

Hamd-allah semble avoir possédé une connaissance insuffisante de 
l'arabe; quand il cite Qazwini, son compatriote,  l'abrège et le trahit 
en le traduisant; le méme accident est arrivé à 1bn-Khordädhbèh et à 
Ibo-Hauqal. C'est incroyable, mais pourtant certain : M. Le Strange 
indique les passages mal compris. Pour l'Asie Mineure , l'éditeur est 
amené à penser que. Mustauft a dû se servir de listes de revenus qu'il 
avait entre les mains à raison de ses fonctions oficielles de contrôleur 
des finances; la vérification des noms élant impossible à raison du silence 
des autres sources, il en résulte qu'un tiers à peu près de la nomencla- 
ture n'a pu être identifiée avee certitude. 

Il serait du plus mauvais goût, étant donné les circonstances délicates 
où s'est trouvé l'éditeur, de lui faire des reproches à propos des nom- 
breuses fautes d'impression qui émaillent le texte, et qui d’ailleurs, 
étant insignifantes, n'enlèvent rien à la compréhension du sens; c’est 
ainsi qu'on rétablira aisément ७१५ “des gazelles [d'or] "5 au lieu de 
اشوان‎ (p. 4, 1. 8), ستوئهاى ستكين‎ ९१९ pesantes colonnes» au lieu de 
سعرنها ستكين‎ (p. 7, 1.1), us an lieu de ديعار‎ (même page, L 8), 
2555 au lieu de ५95 (même page, 1. 16), कक rmiracle» au lieu de 
Ba (p. 8,1,19), بيش‎ au lieu de يمس‎ (même page, 1. 19), et de 
même يس‎ au lieu de يش‎ (p. 236, 1. 3), قوستك‎ au lieu de فوسك‎ (neuf 
fois à la page 9. 1. 15 et suiv.), ذراع‎ au lieu de دزاع‎ (p. 12, 1. 6). 11 est 


M} Deux pages plus loin, la graphie est correcte (p. 6, 1. 1), mais les 
gazelles sont d'argent; inconséquence de l'auteur, sur laquelle on aurait pu 
attirer l'attention. 
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inutile de continuer. Ce qui est plus grave, c'est qu'on a cru devoir 
respecter les plus fâcheuses habitudes des copistes modernes; c'est ainsi, 
que nous वन 3, 1. 3: els pour لثم حاست‎ टम्‌ levé»; p. 8, 
1. 7 ९.9: 92155. , مماز.‎ où il faut lire évidemment 355$, ar on dit 
كزاردن‎ 5e गि la prièren; كذامعن‎ rlaisser» voudrait dire juste le 
contraire. P. 7,1. 9०, نايلم‎ est la forme usuelle, attestée d'ailleurs en 
arabe et indiquée dans les variantes; c'est la bonne leçon, non ناشلع‎ 
ए. 1५, 1. 99, احد‎ 8$ aurait gagné à être vocalisé الخد‎ #5. 


7. 18, ४, 9, il n'ya pas à remplacer dans le texte Nâçira, nom arabe 
de Nazareth, par Bethléem; le texte deviendrait inintelligible, puisqu'il 
énonce une ligne plus bas que c'est du nom de Nazareth que vient 
l'expression nagrdni désignant les chrétiens; 11 n'y avait qu'à constater 
une bévue du (णक el-agälim d'Abou-Zéïd el-Balkht que Hamd-alah n’a 
pas su corriger; car c'est bien Bethléem qui est à peine à deux para- 
sanges de Jérusalem (en réalité 1 heure 99 minutes), mais non Nazareth. 

P. و8‎ et suiv. Est-ce que les manuscrits, ordinairement si défec- 
tueux, donnent = = ६64८८51 pour le nom du lac d'Ourmia, le 
même qu'il porte dans l'Avesta, Cuébusta? Ils seraient alors bien supé- 
rieurs à ceux du Chäh-némé de Firdausi, qui répètent la mauvaise 
leçon «sis Khandjast, et encore plus au Lexicon Séhnämianmn 
d"Abd-el-Qàdir de Baghdad (éd. Salemann , n° 702), qui lit Djabkhicht 
(ef. P. Horn dans la Zeitschrift व. deutsch. Morgenl. Gesellschaft, ६ XLIX, 
1895, .م‎ 731, et J. Darmesteter, Études iraniennes, ءا‎ Il, p. 180). 
— P. 85, note. La coustruction même de 18 phrase citée en dialecte 
de Tébriz indique que ce ne peut être un rold Adharbäyjant Turks ; 
11 s'agit d'un dialecte iranien; on ne parlait pas encore, au début 
du م‎ siècle, turc-azéri à Tébriz. ع‎ 2. 94, L 7. 11 faut répéter 
deux fois le mot وازآنجا 50,5 برده بودند : بردة‎ «ls en avaient enlevé des 
esclaves ». Comparer les deux lignes suivantes. À la ligne 18, effacer 
من‎ et comparer .م‎ 95, 1. 1. — P. 96,1. 1. Lire sûrement +=} Ada- 
lia au lieu de انطاكيه‎ Antioche: cette confusion est fréquente dans les 
manuscrits. 

P. 120, 1. 15 (comparer p. 139, 1. 11). L'éditeur a imprimé شتكوان‎ 
comme étant, avec les variantes us, مكنران‎ en note, le nom de la 
. troisième forteresse dominant le site de Persépolis (Içtakhr) qui servit 
de prison d'État au moyen âge. H ignore que l'auteur de ces lignes 
a établi, d'après un texte arabe, la véritable leçon, qui est اشكثران‎ 
Ochkonwän (voir l'Ode arabe d’Ochkonwaän dans la Revue sémitique de 


1895). 
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7. 533, 1 8. La leçon كيكالرس‎ n'est pas meilleure que les autres, 
puisqu'il faut lire Langabâloûs, île du groupe des Nicobar; voir G. 
Ferrand, Relations de voyages et textes géographiques, t. T, 0. 26, n. 8. 

M. Le Strange nous promet éventuellement — si l'état des finances 
du Gibb Memorial Trust le permet — une traduction avec notes qu'il a 
eu l'occasion d'écrire tout en préparant le texte persan pour l'impression. 
Personne ne doutera que l'occasion ne soit prochaine d'utiliser la géo- 
' graphie de Hamd-allah Mustaufi comme elle le mérite, non seulement 
dans le cercle assez étroit des iranisanis, mais encore dans celui plus 
étendu des historiens et des géographes que préoccupe l'état de l'Asie 
antérieure avant et après l'invasion mongole. 

CI. Huanr. 
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DE M. DECOURDEMANCRHE, 


PAR 


E. BLOCHET. 
{FIN.) 


الح و 


Surrcémexr rurc 1319. 


Traité, par Hibat Allah ibn Ibrahim, sur Îles‏ . ساعت نامه 
heures de la nuit, les légendes des prophètes qui sont en rap-‏ 
port avec ces heures, les actions des anges et des démons‏ 
dans chacune d'elles, avec la promesse des récompenses qui‏ 
attendent les fidèles pour les prières qu'ils y récitent. La‏ 
seconde partie de cet ouvrage de superstition populaire est‏ 
consacrée aux heures du paradis, au sort des âmes après la‏ 
mort, et au jugement dernier.‏ 


Neskbi ture, daté de 1117 de lhégire (avril 1705). 98 feuillets. 20,5 sur 
14 centimètres. Reliure turque en cuir estampé, 
vit 25 


111 
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Surrcéuenr runc 1313. 


Recueil d'ouvrages en langue turque, comprenant : un traité 
sur le calcul des successions, anonyme et sans titre; le com- 
mencement de la مقحمة‎ , traité en arabe sur la prière, par 
Aboul-Laïth Nas ibn Mohammad al-Samarkandi; un traité de 
métrologie, sans titre, ni nom d'auteur, qui commence par 
l'équivalence des mois dans les trois ères, et celle des différents 
poids. 


Écritures turques du पता" siècle. 75 feuillets. 48,5 sur 20 centimètres. 
Demi-reliure. 


Surrzémenr rûho 1314. 


Prières en arabe et en ture, formant un livre de prières turc; 
prière des attributs d'Allah اسماء للسنى‎ «tes, avec un com- 
mentaire; دولت‎ Tes, prière du bonheur, avec une introdue- 
tion en ture, etc. 


Neskhi turc à encadrement rouge, du xvu° siècle, go feuillets. 10 sur 7,5 cen- 
timètres. 


Surpcémenr runc 1315. 


Traité de théologie musulmane, ea turk oriental, sans com- 
mencement ni fin; ce traité est divisé en 71 chapitres et une 
conclusion; chacun de ses chapitres est consacré à l'explication 
d'un passage du Koran, et est illustré par une ou plusieurs 
anccdotes relatives aux saints personnages de l'Islamisme, 

Cet ouvrage est dédié à une princesse, vraisemblablement ` 
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uzbeke, nommée ‘Aïsha Sultan Khanoum, et il est probable 
que ce manuscrit a fait partie de sa bibliothèque. 


Noslalik persan à oncadrements, du द" siècle. 193 feuillets. 21 sur 
14 centimètres, Reliure boukhare, 


Surpzémenr runc 1316. 


ab .عبرت‎ Trailé de soufisme, divisé en deux chapitres, 
par Mahmoud ibn ‘Othman, surnommé Lamïi; cet ouvrage a 
été composé en année 932 de l'hégire (1525), à Brousse; il 
est dédié au sultan Solaïman, fils de Sultan Salim; l'autorité 
de Mohyi ad-Din ibn al-‘Arabi s’y trouve invoquée. 


Neskhi ture, du xvx° siècle. 98 feuillels. 20 sur 11 centimètres. Reliure 
lurque recouverte de soie. 


Surpcément Turc 1317. 


Chronique de Mohammad ibn Djarir al-Tabari,‏ .#6 طبرى 
traduite en-ture sur la version persane; exemplaire comprenant‏ 
les trois premiers volumes de la traduction, traitant des évé-‏ 
nements qui se sont produits dans le monde , depuis son origine‏ 
jusqu'aux commencements de l'Islamisme.‏ 


Neskhi ture, du अन siècle, 418 feuillets. 24,5 sur 17 centimèttes, Cartonnage. 


Suorpzément 17076 1318. 


Le même ouvrage; le premier volume, contenant l’histoire 
des Patriarches jusqu'à Moïse, 


Neskhi Lure, copié par un certain Mohammad ibn Khosrau, dans la seconde 
moitié du "سمدم‎ siècle. 143 feuillets. 30 sur 20 centimètres. Reliure orientale 
en cuir, 


95. 
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Surpcémenr 7016 1319, 


Bb تارج نشاجى‎ . Histoire générale, par Mohammad Rama- 
zanzada Nishandji Pacha, composée vers 974 de l'hégire 
(1566) 

Neskhi ture, copié par Ahmad ibn ‘Omar, à Constantinople, en Rabi' pre- 


mier 1073 de l'hégire (octobre 1669). 138 feuillets. 19 sur 11 centimètres. 
Rehure turque en cuir estampé et doré. 


Surpcémenr 7०6 1320. 


Si خرج‎ duel وعقد‎ Je .فصول‎ Précis historique sur les 
causes qui ont provoqué l'avènement et la chute des dynasties 
orientales, par ‘Ali Moustafa ibn Ahmad (+ 1008 de l'hégire 
= 1099). । 


Neskhi ture, daté du mois de Djoumada second de l'année 1061 de [लाट 
(mai 1651). 130 feuillets. ०० sur 14 centimètres, Cartonnage ture. 


Surpzémenr runc 1321, 


Le même ouvrage. 


Neskhi ture, sopié à Baghdad, par Molla Ahmad, 05 de Molla Isma'il, imam 
à la mosquée nouvelle de Hosaïn Pacha, en 1181 de l'hégire (1767). 84 feuil- 
lots. १५ sur 16 centimètres. Reliure orientale en cuir rouge. 


Surrzéuentr 1176 13292. 


els. Traité historique, par Mohammad Tahir ibn‏ السير 
Shaïkh Nour Allah al-Nadjibi, dédié à un sultan ottoman , nommé‏ 
Mohammad Khan, qui est Mohammad III (1595-1603). Ce‏ 
volume, le deuxième de l'ouvrage, contient l’histoire des Abbas-‏ 
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sides, avec les biographies succinctes des personnages marquants 
de leur époque, des Samanides, Bouwaïyyides, Ghaznavides, des 
khalifes du Maghrib et de l'Ifrikiva, des Ismaïliens et des حادق‎ 
djoukides, des Khwarizmshahs et des Atabeks, des Mongols, 
Ougédeï, Kouyouk, Mangou, Houlagou, etc., jusqu'à Mousa 
et Shaïkh Hasan , cette dernière section étant insignifiante. Cette 
partie historique est suivie d’une section géographique et cosmo- 
graphique, empruntée aux ouvrages sur les merveilles du 
monde, dans laquelle l'auteur traite des sept océans, et des lé- 
gendes habituelles qui s’y rapportent, de leurs singularités et 
des animaux qui les peuplent, des montagnes, des fleuves, des 
puits ; on trouve ensuite une section d'histoire naturelle, traitant 
des plantes, des huiles, et de leurs propriétés médicinales; de 
la mesure du temps, des mois des différentes ères, des saisons; 
des envoyés célestes; des vertus que doit réunir le bon Musulman ; 
de l’avarice; on lit, à la fin de cette section, les conseils de 
Lokman à son fils; ensuite, vient l'histoire des souverains de 19 
maison d“Othman, précédée de celle des Saldjoukides du pays 
de Roum, avec 18 mention des hommes d’élat et des savants 
qui ont vécu sous chacun des règnes de l'empire turc; cette partie 
historique s'étend jusqu’en 973 dè l'hégire (1565-1566); 
elle est tirée de la recension, par Sa‘d ad-Din Éfendi, khodja 
de Sultan Mourad, d’une liste des sultans ottomans, intitulée 
نامه‎ aise عقان‎ JF, par Nishandji Pacha. न 

Hadji-Khalifa (1, 512) parle d’un Djami al-siyar, qui fut 
écrit par Mohammad Tabhir al-Sadiki al-Sobravardi, l'un des 
personnages distingués du عد‎ siècle de l'hégire; cet ouvrage, 
divisé en une préface, six livres et une conclusion, qui fut 
composé pour un gouverneur de Baghdad, est vraisemblable- 
ment celui dont une partie se trouve conservée dans le présent 
volume. | 


Neskhi ture, daté de Sha‘ban 1081 de l'hégire (décembre 1670). 359 feuil- 
lets. 80 sur १० centimètres. Reliure Lurque en cuir. ॥ 
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Surpcémenr 7८16 1323-1324. 


Rs. Traité d'histoire générale du monde‏ التوارج والاخبار 
musulman, de la naissance de Mahomet à l'année 1028 de‏ 
l'hégire (16 19), contenant une partie spécialement consacrée‏ 
aux annales de l'empire ottoman, par Mohammad ibn Moham-‏ 
mad al-Adirnawi. |‏ 

Cet exemplaire est divisé en deux volumes: 


Neskhi copié en 1044 de l'hôgire (1634), par ‘Abd ai-Rahman ibn Tasan. 
250 et ३५१ feuillets. aa sur 14 centimètres. Reliure en maroquin rouge. 


Surpzémenr 706 13925. 


A ६). Histoire de l'empire ottoman, par ‘Abd al-"Aziz‏ أ 
ibn Hosam ad-Din, surnommé Kara Tchélébizada.‏ 

Cette chronique a été dédiée, en 1058 de l'hégire (1648), 
au sultan Ibrahim. 


Neskhi ture, du पपा" siècle. 859 feuillets. 25 sur 18,5 centimètres. Reliure 
turque en cuir estampé et doré. 


Surpément 7776 1326. 


Chronique de l'empire ottoman pendant les années 1041- 
1065 de l'hégire (1631-1654), qui, d’après la souscription, 
est l'œuvre de Almanarzada Ahmad Éfendi. 


Neskhi ture, du फा" siècle. 414 feuillets. 30 sur 19 contimètres. Reliure 
turque en cuir estampé, 


Suppzémenr (7770 1327. 


Continuation, par Yousouf Nabi (+ 1194 de Fhégire 
1712), de la vie de Mabomet, par Waiïsi. 


Nesklf turc, du عدص‎ sidele. 951 feuillols, 24 sur 15,5 centimètres, Reliure 
orientale en cuir rouge. 
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Surrzément runc 1398. 


Recueil de documents en ture, comprenant: le récit de l’at- 
taque d'Alger par les Espagnols, eu l'année 1189 de l’hégire 
(1775); des vers de Ilahi, relatifs à cette expédition; la liste des 
régiments espagnols avec leurs effectifs, et celle des vaisseaux 
du roi d’Espagne, avec 16 nombre de leurs canons; des vers, 
traitant de ce même sujet; un opuscule, sans titre, ni nom 
d'auteur, comprenant l'énoncé de quatorze règles de conduite 
pour les rois; un autre traité analogue, contenant d’autres pré- 
ceptes à l'usage des rois 


Neskhi ture, du commencement du प" siècle. 67 feuillets. 28,5 sur 20 con- 
limètres. Cartonnage ture. 


Sorrcémenr rune 1329. 


Précis de la vie de Bonaparte, en ture. 


Neskhi turc, du milieu du अ" siècle, 19 feuillets, 23,5 aur 1050 centimètres, 
Cartonnage turc. 


Suppcémenr rune 1330. 


ae GAS. Traité d'éthique, par Molla ‘Ali ibn Amr Allah 
Kinalizada, dit Ibn al-Hanaï ) وجو‎ de l'hégire ع‎ 1571) 
cel ouvrage fut composé en 972 de l’hégire (1564), d'après 
l'Akhlak-i Nasiri et V'Akhlak al-mohsinin: 11 est dédié au sultan 
Solaïman (+ 974 de l'hégire— 1566). 

Manuscrit de luxe, décoré d'un frontispice en or et en cou- 
leurs, et d'encadrements, qui est vraisemblablement l'exem- 
plaire original. 


Neskhi ture, daté du mois de Safar 973 de l’hégire (septembre 1565). 8 
… feuillets, 26 sur 14,5 centimètres. Reliure en cuir rouge estampé et doré, 
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Suppcémenr runc 1331. 


Traduction en ture, par le molla Pir Moham-‏ . أئيس العارفين 
mad ibn Pir Ahmad ibn Khalil, surnommé ‘Azmi (+990 de‏ 
l'hégire = 1582), du traité d'éthique, écrit en persan, par‏ 
Hosaïn ibn ‘Ali al-Wa‘ïz al-Kashifi, sous le titre de Akhlak al-‏ 
mohsinin ; le Anis al-‘arifin est dédié à Mohammad Pacha.‏ 

Cet exemplaire est très correct; il a été très vraisembla- 
blement copié sur l'original. 


Neskhi ture, copié en Radjab 1000 de l'hégire (avril 1593), par Mohammad 
ibn Hidayat Allah al-Kashani. 946 feuillets, فى‎ sur 13 centimètres. Demi- 
reliure, 


Suppzéwenr runc 1332. 


(sic). Traité d'astrologie et de prédiction de‏ كناب 
l'avenir, d’après les phénomènes célestes, en ture, traduit, ou‏ 
adapté, du persan, par Khadja Ibn ‘Adil, suivi de prières; à‏ 
la fin du volume, se trouvent des tableaux de concordance des‏ 
calendriers arabe et chrétien pour les années 1231-1289 de‏ 
est la corruption‏ ملهمل .1796-1885 l'hégire (1816-1872), et‏ 
de xeghe, lui-même altéré de &eske, qui est le titre d’un ou-‏ 
vrage de pronostics, rédigés en vers turcs, par un certain Salah‏ 
d-Din, d’après un original persan‏ 


Neskhi ture, du सा siècle, 10g feuillets. 20 sur 19 centimètres. Reliure 
oricntale en cuir rouge. 


Surpzémenr runc 1333. 


Recueil de traités en ture, comprenant : un opuscule sur 
l'astrologie, en ture, traitant principalement des prédictions et 
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des élections, sans titre, composé en l’année 1233 de l'hégire 
(1817-1818), sous le règne du sultan Mahmoud Khan IL, fils 
du sultan ‘Abd al-Hamid Khan, fils du sultan Ahmad, par 
Mohammad Rakim, chef des astrologues; des tables astrono- 
miques, en turc, sans titre, rédigées d'après les ouvrages de 
Lalande, et calculées pour la longitude de Paris, contenant 
des tables du soleil, de la lune, d'Uranus (Herschell), etc. 


Neskhi du commencement du عدم‎ siècle. 83 feuillets. 30 sur 20 centimètres. 
Demi-reliure, 


Surrcément Turc 1334. 


Traité de prédictions, de divination et de géomancie, in- 
complet du commencement et de la fin. 


Neskhi ture, du “سرود‎ siècle, دق‎ feuillets. 30 sur 20 centimètres. Reliure en 
toile. 


Surrsémentr runc 1335. 


Prédictions astrologiques et prévisions astronomiques pour 
l’année 1222 de l'hégire (1807-1808). 


Neskhi ture, daté de 1807. 16 feuillets. 90 sur 12,5 centimètres. Reliure 
turque en cuir. 


runc 1336.‏ تارممو 


Traité sur l'interprétation des songes, attribué au prophète 
Daniel; une table des matières est préfixée au texte de cette 
élucubration, dans laquelle le nom de Dieu est écrit رتنككى‎ . 
suivant la graphie du turk oriental, et contrairement à l'habi- 
tude constante de l’osmanli; cet ouvrage a été composé en 
l'année 1111 de l’hégire (1699-1700). 

Neskhi ture, daté de Moharram 1219 (1804). 51 feuillets. 20,5 sur 15 cen- 
timètres. Cartonnage turc. 
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Surecémenr rune 1337. 


Traité sur l'interprétation des songes, par Mohammad ibn 
Ahmad ibn Mohammad, surnommé al-Shauk Tlahrasauli (?) 
الشوق الهرسولى‎ , divisé en une préface, contenant 3 discours, et 
32 sections. 


Neskhi tre, de la première moitié du अद्र siècle, 141 feuillets. १9, sur 
14,5 centimètres, Reliure orientale en cuir. 


Surpcémenr 1070 1338. 


Traité sur l'interprétation des songes, sans titre, ni nom 
d'auteur, en ture d'Asie, divisé en deux sections, qui com- 
prennent respectivement 7 et 58 chapitres, consacrés chacun à 
l'un des objets qui apparaissent dans les rêves, et d'après les- 
quels on devine l'avenir; une table des matières se trouve en 
tête du manuserit, et renvoie à sa pagination orientale. 


Neskhi copié en 1833. 85 feuillets. 99 sur 18 centimètres, Demi-reliure. 


Surrcémenr run 1339. 


Traduction en ture d'un تجايب المخلوقات وغرايب الموجودات‎ ,: 
écrit en langue persane, qui a été exécutée sous le règne du 
sultan Mohammad Il; cet ouvrage est une recension du traité 
des mervailles de Kazwini. 


Neekhi ture, du xvru slècle. #66 fuuillets. 30,5 sur 20,5 centimètres, Reliure 
orientale en euir rouge estampé. 


Surrcémexr Turc 1340. 


Recueil de traités de médecine, comprenant: 10 Ré منتخب‎ , 
divisé en trois sections, qui, d’après un titre ajouté après coup, 
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est la traduction d’un ouvrage d'Avicenne; un opuseule, composé 

en 790 de l'hégire (1388), par Ishak ibn Mourad, comprenant 

deux parties, dont la première forme un dictionnaire des- 
simples, la seconde, un précis de diagnostie et de thérapeu- 

tique; ce manuscrit est incomplet de la fin. 


Neskhi turc, du "سد‎ siècle. 159 feuillets. aa eur 16 centimètres. Carton- 
nage turc. 


Surezéwenr rurc 1341. 


Traité de médecine et de pharmacie, en ture, par Abou Bakr 
Nousrat Éfendi. Unestable des matières, renvoyant à la pagina- 
tion orientale du manuscrit, se trouve en tête du volume. 


Neskhi ture, daté de 1995 de l'hégire (1810). 99 feuillets. 21,5 sur 1 8,5 cen- 
timètres. Cartonnage ture. 


Suprcémenr rune 1349. 


Petit opuscule sur les propriétés du bésoard, sans nom 
d'auteur. 


Neskhi ture, de la première moitié du xux° siècle, 10 feuillets, 15 sur 10 cen- 
Limèlres, Cartonnage turc. 


Suercémenr rune 1343. 


Dictionnaire arabe-ture, contenant 1 4,000 mots‏ , مرقات اللعة 
tirés du Sihah, et 16,000 mots extraits du Kamous, par ‘Omar‏ 
ibn Hamza.‏ 

Ce manuscrit est autographe; il a été acheté en 1817, par 
Barbié du Bocage, qui le donna à Caussin de Perceval. 


Neskhi ture, de la fin du عدم‎ siècle, eopié par ‘Omar ibn Ham, 220 fouil- 
lets, 91 sur 14 contimètres, Reliure orientale en cuir estampé, 
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एणा rune 1344. 


sa ==. Vocabulaire persan-ture, par Ibrahim Shahidi. 


Neskhi ture, copié en 1901 de l'hégire (1786), par al-Sayyid Ibrahim, élève 
de ‘Abd Allah al-Mounil al-Karahisari. 23 feuillets, 20,5 sur 18,5 centimètres, 
Cartonnage, 


Surpcémenr Turc 1349. 


L'Aboushltu, dictionnaire de la langue turke‏ . لغت (بوشقه 
orientale, expliqué en ture osmanli, par Pir Tehélébi Nakkash.‏ 

Cet exemplaire a appartenu aux princes de Crimée, Bakht 
Guiraï Khan, 05 de Krim Guiraï Khan, fils de Dewlet Guirai 
Khan, Sahib Guiraï Khan, arrière-petit-fils de Dewlet Guiraï 
(1916 de l'hégire= 1801). 

Neskhi copié en Zihidjdja 955 de l'hégire (janvier 1549 ), par Moustafa ibn 
6 ai-Adinawi, disciple d’al-Aniki. 915 feuillets, 10 sur 12 centimètres, 
Demi-reliure. 


Surpcéuenr 70॥८ 1346. 


८ ii .لغت‎ Dictionnaire arabe, expliqué en ture osmanli 
por Moustafa ibn Shams ad-Din al-Karahisari, surnommé 


Akhtari 


Neskhi ture, copié en Safar 1076 de l'hégire (août 1665), par Moustafa ibn 
Teharkhtchi. 186 feuillets, 28,5 sur 19 centimètres. Gartonnage ture, <> 


SuppLément Turc 1347. 


Le التجم‎ ls, manuel de la langue persane, expliqué en | 
` ture osmanli, par Ni‘mat Allah ibn Ahmad ibn Moubarak al- 
Roumi, 


Neskhi ture, du xvin siècle, 198 feuillets, 20,5 sur 19 centimètres. Reliure 
turque en eur rouge 
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Surpémenr runc 1348. 
.شخور الذهبية & < التركية‎ Grammaire de 19 langue 
turque, exposée en arabe, par Ibn Mohammad Salih. 


Neskhi du xvin° siècle. 48 feuillets, ५० sur 14,5 centimètres. Cartonnage. 


SuppLéMenT Tune 1349. 


Le même ouvrage, précédé de l'explication très détaillée de 
la sourate al-moulk, dans laquelle se trouvent cités les princi- 
paux commentaires classiques du Koran; le titre y est écrit شخور‎ 


6 1 

à mauvais manuscrit a été « pris au Palais du Bey Achmot 
` à l'assaut de Constantine le 13 octobre 1837 », par un officier, 
nommé César Marulaz, qui a écrit sur un des feuillets de garde : 
« Donné par Cesar Marülaz, capitaine de cavallerie, à son cou- 
sin, M° Piegnot, docteur en lettres, inspecteur de l'académie 
royale de Dijon. » 


Neskhi ture, daté de 1234 de l'hégire (1818). 110 feuillets. 20,5 sur 15 cen- 
limètres, Reliure turque en cuir. 


Surpcémenxr rune 1350. 


SUN .جواهر‎ Vocabulaire arabe-turce, en vers, par Shamsi. 


Neskhi ture, du سعد‎ sièele. 20 feuillets. 18,3 sur 13,2 centimètres. Carton- 
nage. 


Surpcéwenr rune 1351. 


Vocabulaire arabe-persan-turc osmanli, en vers, composé 


par Shaïkh Ahmad, en 1135 de l’hégire (1722-1723); l'au- 
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teur était originaire d’Antioche, et il compila ce traité à Con- 
stantinople; à son époque, il ne manquait pas d'ouvrages ana- 
logues écrits en vers, mais aucun d'eux ne comprenait les trois 
langues; il cite le Tohfa-i Shahidi, persan-ture, le Soubha, le 
Tohfa-i Fadaï, d'Ibn Malik, arabe-turc, et il fait dans sa préface 
l'éloge du grand vizir. 

Ce manuscrit a appartenu à Libri, qui le donna à Desgranges. 


Neskhi ture, daté de Shawwal 1173 de l'hégire (mai 1760). s9 feuillets. 
91 sur 15,5 centimètres, Carlonnage ture. 


Surrcément 1016 13992. 


à. Dictionnaire contenant tous les équivalents‏ اللغات 
arabes et persans des mots turcs, par Mohammad As‘ad , dédié au‏ 
sultan Mahmoud 1“, fils du sultan Moustafa IL, fils du sultan‏ 
Mohammad IV (1730-1754); l'auteur cite parmi ses sources,‏ 
le Sihak, le Kamous, le Misbah de l'imam Kortobi, 16 Misbah de‏ 
Mounir-i Kayyoumi, le Lisan al‘ Arab, le Tahzïb al-asma, le Sami‏ 
(पवक, la Mokaddamat al-adab, ete.‏ 

Manuscrit de luxe. 


Neskhi ture, à encadrements en or, daté de 1:64 de l'hégire (1750-1761). 
966 feuillets. a2 sur 15 centimètres. Reliure en basane pleine. 


Surrzémenr rune 1393. 


Recueil de deux traités : le منخب اللغات‎ , dictionnaire arabe- 
ersan-turk oriental, composé par Mohammad Riza, en [1]2 13 
de l'hégire (1798-1799); cet ouvrage insignifiant, dans lequel 
sont cilés deux des diwans d'Al Shir et le Madÿma’ al-Fours 
de Kasim ibn Hadji Mohammad al-Kashani , est divisé en deux 
chapitres et une conclusion; dans le premier chapitre , on trouve 
l'explication en turk oriental des mots arabes; le second for- 
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mait un vocabulaire persan, auquel était ajoutée l'explication 
des mots turks dificiles; la conclusion contenait l'explication 
de poésies. Le présent manuscrit ne contient que la préface 
et le premier chapitre du Mountakhab al-loghat, dont la copie 
est suivie du ,كناب اللباب‎ recueil de traditions de Mahomet, 
par Mohammad, (fils de) Mahmoud; cet opuseule, dont le 
titre n’est pas indiqué dans la présente copie, est divisé en qua- 
rante chapitres, qui contiennent chacun dix traditions. Un 
autre exemplaire de ce recueil de traditions, avec une intro- 
duction différente, se trouve dans le Supplément persan, sous 
le n° 1952. 


Nestalik boukhare, copié par ‘Abd al-Wahhab ibn Foulani al-Boukhari, en 
1265 de lhégire (1849). 148 fouillets. a0 sur 12 centimètres, Reliure bou- 
khare. 


ऽ एणा. 7016 1354. 


Vocabulaire ture osmanli, persan et arabe, intitulé दन 
الهادية‎ (sic); ce vocabulaire est accompagné d'une traduction 
française partielle: il n’est pas rangé suivant l'ordre alphabé- 
tique, mais seulement par ordre de matières. 


Neskhi ture, du xmu siècle, جد‎ feuillets, 10,5 sur 13,5 centimètres, Carton- 
nage. 


Sueecémentr Turc 1355. 


Dictionnaire français-ture; le ture est accompagné de sa tran- 
scription; de nombreuses additions de mots turcs transerits en 
caractères latins ont été faites au lexte primitif de ce diction- 
naire, qui a appartenu à Pétis de la Croix. 


Diwani ture, de la fin du xvn* siècle. 89० feuillets. 29 sur 19,5 centimétres. 
Reliure turque en cuir eslampé. 
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Sorpcémenr run 1396. 


Dictionnaire arabe expliqué interlinéairement en langue 
turque; ce manuscrit est incomplet d’un feuillet au commen- 
cement. 


Neskhi ture, du अरा" siècle. 351 feuillets. 30,5 sur 13,5 centimètres, Re- 
liure turque en cuir estampé. 


Surpcémenr 7०५ 1357. 


Dictionnaire ture-français ; le ture est écrit sur trois colonnes, 
et la traduction française en regard, jusqu'au za seulement. 

Ce dictionnaire a été écrit à Constantinople en 1639; प a 
ppartenu à Pétis de la Croix et à Hochereau de Gassonville, 


Neskhi ture, du पा" siècle. 235 feuillets. 99 sur ५० centimètres, Reliure 
turque à recouvrement. 


उपाग्रहण vunc 1358. 


Recueil des lettres écrites par Nabi Éfendi, éditées après su 
mort(1124 de l'hégire = 1712), par Habashizada, d'après le 
désir qu'avait exprimé le silahdar ‘Ali Pacha Damad. ' 


Manuscrit de luxe. 


Neskhi ture, daté de 1132 de l'hégire (1719-1720). 174 fenilleis. 20,5 sur 
12 ceulimèlres, Reliure turque en cuir estampé et doré. 


आणण प्रणत 1359. 


Recueil de formules de lettres oflicielles en turc. 


Neskhi el nestalik tures, da عدم‎ siècle, 119 feuillets, 21,5 sur 14,5 centi- 
wètres, Reliure turque en cuir souple, 
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5 7010 1360. 


Traité sur la correspondance, en turc, contenant, entre 
autres pièces, des formules pour commencer les lettres, le 
commencement de lettres du Grand Seigneur au roi de France, 
à un pacha, des lettres de Kamal Éfendi, ‘Azmizada Éfendi; 
le bulletin de la conquête de Baghdad; la lettre de Sultan 
Solaïman à Shah Tahmasp, de Sultan Salim au même, la ré- 
ponse du roi de Perse; des formules pour écrire selon le style 
aux gouverneurs de la Mecque et de Médine, du Guilan, de 
Bassora, au roi du Goudjarate, au souverain de Tunis, aux 
beys du Shirvan, et d’autres formules analogues du guide-âne 
administratif. À la suite de ce traité, se trouvent, une pièce de 
vers, sans titre ni nom d'auteur, qui traite, sous une forme très 
abrégée, de l'histoire des souverains de la dynastie osmanlie, 
et qui a été composée en 1060 de l’hégire (1650), puis une 
poésie de ‘Azmi Éfendi. 


Neskhi ture, du “سرح‎ siècle. 46 feuillets. 30,5 sur 12,5 centimètres, [नो प 
lurque en cuir estampé et doré. 


Suepzémexr 10160 1361. 


Recueil persan et ture comprenant, entre autres pièces : un 
Insha, dans lequel figurent des copies de bouyourouldous, des 
épitres en vers et en prose, échangées entre Ghazi Guiraï Khan 
et Sa‘d ad-Din Éfendi; réponse de Nabi Beg à une missive de Nabi 
Éfendi; deux opuscules en persan, sur les savants qui vécurent 
sous les règnes du sultan Mohammad Khodabanda (= Oltchat- 
tou Khorbanda, frère de Ghazanu), et de Sullan Hosaïn Baïkara; 
une page sur les savants contemporains de Shah Shodja'; le com- 
mencement d’un (raité, anonyme et sans titre, contenant, ré- 


vus. ث5‎ 


41५४५५४‏ وم سنوجمر 
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parties en sept chapitres, des traditions, avec une interprétation 
en langue turque, et des récits de traditionnistes; l'explication 
en ture d’un opuscule de Mohammad Ghazali, intitulé = 
Lui, sur Allah et ses attributs; une note en ture sur les dy- 
nasties persanes; la préface du Djfhan-nouma de Hadji-Khalifa ; 
celle du اطلس مينور‎ NS لوامع النور فى‎ , du même; le commen- 
cement de la ,ررساله نورجخش‎ par Molla Djami; la liste des hommes 
célèbres qui ont vécu à l'époque d'Houlagou; un traité sur les 
sectes musulmanes et sur les pratiques religieuses, par Mo- 
hammad Akkermani; un poème, en ture, intitulé الظرفا‎ uma, 
sans nom d'auteur, éerit en 1174 de l'hégire, dans lequel un 
certain Darvish Zaki décrit au sultan Salim [ l’état de la na- 
tion tatare, Tatars du Kouban, de la Bessarabie ,بيجاق‎ No- 
ghaïs, Abazes, Tcherkesses, etc,; ce poème est suivi de très 
nombreux vers, la plupart en turc, sans importance, 


Neskhi, nestalik, riksa, du commoncement du xn° sièrle. 174 fonillets. 
ao sur 15 centimètres. Reliure turque en peau souple. 


Surrcémenr runc 1362. 


Histoire des poètes de l'empire ottoman, par‏ , تذكيرة الشعرا 
Hasan Tchélébi ibn ‘Ali ibn Amr Allah al-Homaïdi, surnommé‏ 
Kinalisada.‏ 

Cet exemplaire est incomplet de quelques pages du com- 
mencement et de la fin. 


Noskhi ture, de la fin du “ديع‎ siècle. 464 feuillets. 19,5 sur 13 centimèlres. 
Reliure turque en euir rouge estampé, 


Surezéwenr runc 1363. 


Histoire légendaire, en vers turcs, de Dja-‏ .جامسب نامم 
masp, fils du prophète Daniel, par Mousa ‘Abdi, traduite du‏ 
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persan; celle sorte d'épopée est dédiée au sultan Mourad IT 
(1421-1453). 
Neskhi ture, copié en Zilhidjdja 1 007 de l’hégire (juillet 1599), par al-Hadji 


Hosain ibn Témour, 183 feuillets. 28,5 sur 19 centimütres. Reliure turque en 
cuir estampé. 


Surpcémenr runc 1364. 


Recueil des œuvres poétiques de ‘Abd al-Ahad Éfendi al-Nouri 
al-Siwasi, autrement nommé Moustafa Nouri, comprenant un 
poème mystique, sans titre, dans la préface duquel se trouvent 
cités la date de l’année 886 de l’hégire (1481) et le nom du 
sultan Bayazid Khan; Nouri y fait l'éloge de l’auteur du Mus- 
nawi, sous ses noms de Djalal ad-Din Roumi et de Shams-i 
Tabrizi, titre qu'il prend dans son Divan, de Sultan Walad, 
fils de Djalal ad-Din Roumi, du célèbre soufi Sadr ad-Din 
Kounawi, de Hadji Bektash; on y lit une histoire empruntée à 
la Kimia-i sa‘adat de Ghazali; ce poème est suivi de hasidas et 
de pièces détachées, qui, sous le titre général de gli, 
traitent d'Ésotérisme, de la description d'Allah, de l'amour 
divin, de l'existence transcendantale, des stades et des extases; 
on y a inséré des ghazals de Shaïkhi Éfendi, qui forment des 
mousaddas et des takhmis de poésies de Nouri. 


Neskbi ture, du 231“ siècle. قو‎ feuillets, 39 sur 14 centimètres. Reliure en 
Maroquin rouge 


Surpcéwenr runc 1369. 


Less Liws. Histoire en vers masnawis, en turk oriental, 
des amours de Yousouf et de Zoulaïkha, par un auteur qui ne 
se nomme pas, et qui dédia ce poème au sultan du Khorasan, 
Aboul-Ghazi Sultan Hosaïn. 


Nestalik copié en دجو‎ de l'hégire (1568). 43 feuillets. 20,5 sur 13 centi- 


mètres. Reliure orientale en cuir noir estampé. 
ab, 
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Surpcément 180 1366. 


Le premier masnawi de la Khamsa de Mir “Ali‏ . حيرة الابرار 
Shir Nawaï, en turk oriental‏ 

Cet exemplaire est incomplet du commencement; il ne porte 
ni titre ni nom d'auteur, et les titres des chapitres manquent 


Nestalik ture, du “سد‎ siècle. 63 fouillets. 16 sur 11 centimètres. Brochure. 


Surpcémenr 108८ 1367. 


(fol. 49 v°). Traité d'adabs en turk oriental, par‏ حزاين المعان 
Mir ‘Ali Shir Nawaï; l'auteur y parle à plusieurs reprises de ses‏ 
quatre diwans; il est visible qu’il écrivit cet ouvrage dans sa‏ 
vieillesse; le Khazaïn al-ma'ani est suivi de poésies d’'‘Ali Shir.‏ 


Nestalik ture, du commencement du अधा" siècle. 196 feuillets. 21 sur 
18 centimètres. Reliure orientale en cuir estampé. 


Surrcémenr 1700 1368. 


Levis يوسف‎ . Histoire des amours de Yousouf ct de Zoulaï- 
kha, traduction en vers turcs, par Hamd Allah, surnommé 
Hamdi (+ ومو‎ de l'hégire = 1503), du poème écrit sous 16 
même litre, par Nour ad-Din ‘Abd al-Rahman al-Djami. 


Nestalik Lure, du كسح‎ siècle, 213 feuillets. 17 sur 10,5 centimètres, Reliure 
turque en maroquin estampé et doré. 


Surpcéuenr 701८ 1369. 


Diwan de Gharibi (+ 954 de l'hégire— 1547). 


Neskhi ture, daté de l'année 1849 de l'hégire (1838). در‎ feuillets. #1,5 sur 
49 centimètres. Reliure orientale en cuir, 
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Surpcémenr rune 1370. 


Le Diwan de Mohammad ibn Solaïman Fouzouli Baghdadi 
(+ 971 de l'hégire = 1563-1564 ) 

Le recueil des poésies de Fouzouli est suivi d’une lettre qu'il 
écrivit au Nisbandji Pacha, et d’un poème en masnowis, qu'il 
composa sous 16 titre de ४०६ ,كتاب بنك و‎ dont le sujet est une 
controverse entre le vin et le narcotique nommé bang. 

Nestalik ture, daté du ३० Zilhidjdja (1 ०)89 de l'hégire (98 avril 1672}, 


copié à Boghdad, par Kotb ad-Din sl-Kirmani, 15a feuillets, 21,5 sur 14 cen- 
timètres. Demi-reliure, 


Sorpzéuent 1016 1371. 


८७ ليل‎ . Histoire en vers des amours de Laïla et de 
Madjnoun, par Fouzouli Baghdadi. 


Nestalik turc, daté de Djoumada premier y86 de l'hégire (juillet 1578). 
110 feuillets. 59 sur 14,5 centimètres. Cartonnage. 


Suprzément Turc 13792. y 


gels. Traduction en vers tures, par le Kaziasker‏ وعذرا 
Kadiri Tehélébi, du roman de Wamik ou ‘Ozra, écrit en vers‏ 
persans par ‘Onsori, dédiée au sultan Solaïman, fils de Sultan‏ 
Salim.‏ 


Neskhi ture, du अष siècle, 1334 feuillets, 19,6 sur 10,5 centimètres. Reliure 
lurque en cuir souple. 


Surpzémexr (86 1373. 


Histoire mystique, en vers masnawis tures, sur Je‏ .شاه وكد! 
mètre du Haft païkar de Nisami, du roi et du mendiant, par‏ 
.)1595-1570 = 83و +( Yahya Beg‏ 
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Ce manuscrit est contemporain de l’auteur, et son texte est 
très correct; il contient des parties qui ne se trouvent pas dans 
l'édition 

Nestalik ture, daté de 969 de l'hégire (1661-1664). 8 fouillots, 16,6 sur 
10 centimètres, Cartonnage turc. 


उपादाय 7५१५ 1374, 


Le même ouvrage. 
Ce manuscrit est incomplet de la fin. 


Nestalik ture, de la fin du "ندم‎ siècle, 68 feuillets, 17 sur 15,5 centimètres, 
Cartonnage turc. 


Surprémenr rune 1375: 


Diwan de Baki. 


Nestalik ture, de la fin du "ندم‎ siècle, 83 feuillets. 1 7 sur 10,5 centimélres. 
Cartonnage ture. 


Surpzémenr rünc 1376. 


fake. Paraphruse en vers masnawis, par Iyas Pacha-‏ شريف 
لخلية النبوية zada Khaghani (+ 1015 del'hégire = 1606), de la‏ 
description de la personne du Prophète.‏ 


Nestalik ture, copié par Kiz Moustafa Éfenditada Molinmmad पीत wali du 
khalifa à Gulmiria, qui dépond du Salonique, en Zühidjdju 1:84 de l'hégire 
(février 1774). 19 feuillets. 23,5 sur 13 centimètres. Reliure orientale en qui 
souple. 


Suppzémenr Turc 1377. 


Recueil de poésies, avec l'indication des ais sur lesquels elles 
doivent être chantées, du temps des sultans Mourad [आ , Mo- 
hammad 111 et Ahmad 1५, 


Neskhi ture du xvn siècle. 46 feuillets. ०9 sur 14,5 centimètres. Cartonnage 
ture, 
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SureLÉMENT (7८ 1378. 


Recueil des œuvres poétiques de ‘Ataï Éfendi : le الازهار‎ Ris, 
le ,ضحبة الابكار‎ le yes شغت‎ , et le .عالمها‎ Les Nafhat al-achar, 
Sohbat al-abhar, Hafi khan, sont des poèmes mystiques, écrils 
à limitation des masnawis de Nizami. Les deux premiers sont 
divisés en sections, dont la seconde partie contient une histoire 
sur un personnage célèbre; le ‘Alamnouma est un poème ba- 
chique. “Ataï Éfendi vécut sous le règne de Sultan Mourad IV, 
fils dé Sultan Ahmad (1623-1640). 


Nestalik turc, daté de “نطدظ‎ second 1200 de l'hégire (fvrior 17886), 71 feuil- 
lets, 94 sur 15 centimètres. Carlonnage. 


SurrLÉMENT Turc 1379. 


La خيريّة‎ , xeb त्‌, Où وخيرى‎ poème en masnawis sur 
l'éthique et les diverses occupations des hommes, par Yousouf 
Éfendi, dit Nabi (+ 1124 de l'hégire = 1712) 

D'après une note écrite sur l'un des feuillets de garde, 
ce manuscrit a été copié par Cardonne, premier drogman du 
consulat de France au Caire, en 1166 de l’hégire = 1754. 

Neskhi daté de 1754 5o fouillets, 20 sur 10,6 contimètrés. Curtétifoge 


turc, 


ऽ एण rune 1380, 


way ++. Réoit, pür Yousouf Nubi, de son voyage aux 
villes saintés, én prose et en vers. 


Neskhi du पन siècle, 65 feuillets. 20 sur 13,5 centimètres. Cartonnage. 
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Surpcémenr rune 1381. 


Diwan de ‘Ala ad-Din Thabit Éfendi. 


Neskhi ture, copié en Djoumada premier 1908 de l'hégire (décembre 1793), 
par Khalil ibn Molla Solih al-Arbili (ou al-Ardabili), dans le collège d'Ahmad 
Éfendi, 901 feuillets. 20,5 sur 15 centimètres. Reliure turque en cuir ان‎ 


Surpcémenr कणठ 1382. 


Diwan de Fitnat; la plupart des pièces de poésie‏ .ديوان فطنت 
qui figurent dans ce diwan ont été composées aux environs de‏ 
de l’hégire (1776).‏ 1190 


Nestalik ture, de la fin du xvmrt siècle, ou da commencement du xx, 
ho feuillets, aa sur 14,5 centimètres, Cartonnage ture. 


Surrzéwenr rurc 1383. 


Diwan de Mohammad As'ad, surnommé Ghalib Dédé, supé- 
rieur du couvent des derviches maulawis, à Galuta (+ 1213 de 
l'hégire= 1798); ce diwan a été terminé en 1197 de l'hégire 
(1783). 

Nostalik ture, copié par le derviche maolawi ‘Abd Allah, et daté du 27 Zil- 


hidjdja 1231 ( 18 novembre 1816). 263 fauillets. 20,5 sur 13 centimètres. 
Reliure turque en maroquin rouge doré. 


Surpcéuent 1016 1384. 


«ss als). Poème en masnawis sur les différentes sciences 
et sur les divers métiers des hommes, par Mohammad Soun- 
boulzada Wahbi Éfendi († 1994 ع‎ 1809), qui le composa à 
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limitation de la Khaïriyya de Nabi (voir n° 1379), et qui le 
dédia à son fils, Loutf Allah. 


Neskhi ture, de la première moilié du عدم‎ siècle, وق‎ feuillets. 20,5 sur 
15 centimètres. Cartonnage ture. 


Suerzémenr runc 1385. 


Poème en turk oriental sur tes aventures de Hosaïn, fils 
0411, et sa mort à Karbala; toutes les rubriques manquent. 


Mauvais nestalik boukhare, du milieu du आर siècle, 186 feuillets, 91 sur 
18 centimètres. Reliure boukhare, 


Surecémexr runc 1386. 


Recueil de poésies mystiques, par Zohdi.‏ .شرف حككت 


Nestalik ture, daté de l'année 1256 de l'hégire (1840). 50 feuillets. 44 sur 
16 centimètres. Reliure turque recouverte d'étoffe blene. 


SuPrecémenr (06 1387. 


Recueil de deux poèmes en ture : le Jus رنقش‎ écrit sur le 
mètre du Makhzan al-asrar de Nizami, par Ibrahim ibn Ahmad 
Azari Tchélébi Efendi (+ 994 = 1586), Roumili-kaziasker, et 
le ,شاه وكذا‎ poème écrit sur le mètre du Ha/t païkar de Nizami, 
par Yahya Beg (voir n° 1373 et1374), ce dernier poème avec 
des variantes qui ne se trouvent pas dans les autres exemplaires. 

La copie du Vaksh khayal est datée de Djoufnada second 
993 de l'hégire (juin 1585 ); elle est par conséquent contem- 
poraine de son auteur, qui termina ce poème en 987 (1579); 
elle a été exécutée par Boustan ibn ‘Isa ibn Ibrahim al-Guzelhi- 
sari, dans le collège de Sidi Mohammad Éfendi, dans la 
Mohammadiyya. Les deux poèmes sont incomplets. 


Rikaa et nestalik de l'extrême fin du इणः siècle, 145 feuillets, و1‎ sur 11 ren- 
Limètres, Reliure orientale en cuir souple, 
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Surrcémenr runc 1888. 


Recueil des poésies, diwan et pièces détachées, de Sazaï 
Éfendi (Hazrat Sultan Sazaï Éfendi, et Hazrat-i Sayyid Sultan 
Sazaï Éfendi); ces poésies traitent principalement de sujets 
mystiques; élles sont suivies d’une poésie en arabe, par limam 
al-Hosaïn, fils d'Al. 


Neskhi ture, du "ديد‎ siècle, 107 feuillots, 20,5 sur 13,5 centimètres, Demi- 
reliure. 


Surrzémenr una 1389. 


Recueil d'opuscules en ture : un Laïle ou Madjnoun, dont le 
commencement manque; la copie, par un certain Moham- 
mad Kasim Sha‘ar, est datée de 1066 de l'hégire (1655 ); des 
poésies mystiques, sans titre, ni nom d'auteur; plusieurs his- 
toires eh vers; un (raité en prose sur la prédiction des évêne- 
ments par la daté à laquelle se produisent les éclipses de soleil; 
l'histoire, en vers, du pigeon et du faucon; l’histoire de Hatim 
Thaï; un commentaire en persan sur la वदा, etc. 


Neskhi ture, du عنصم‎ siècle. 158 feuillets. 18,5 sur 1 1,5 contimätres, Reliure 
lurque où cuir. 


SurpLément runc 1390, 
७9 ليلا و‎ wi. Résumé en prose turque du roman des 
amours de Lai प et de Madjnoun, écrit en vers par कि, 


Nestalik de la fin du फः siècle. 14 feuillets. 20,5 sur 15 centimètres, 
Cartonnage turc. 
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SUPPLÉMENT TURC 1391. 


ERA الغرج بعد‎ . Recueil anonyme de 42 contes, en langue 
turque, qui n’a rien de commun avec l'ouvrage du même litre, 


par le kadi al-Tanoukhi. 


Neskhi turc, daté de षः premier 1033 de l'hégire (décembre 1628). 
ie feuillets. 28,5 sur 19,5 centimètres, Reliure orientale en cuir cslampé et 
oré. 


SUPPLÉMENT TURC 1392. 
حكاية قري وزير‎ Histoire des quarante एणः; rédaction dédiée 
au sultan Mourad II + fils de Bayazid. 
Neskhi ture, copié en Mohärram 1086 de l'hégire (avril 1675). g4 feuillets. 


26,5 sur 16 centimètres, Reliure orientale, 


SUPPLÉMENT ronc 1398. 


Le même ouvrage; rédaction dédiée au sultan Mohammad IL. 


Neskhi ture, de la fin du रषा" sièrle, 179 feuillets. 91,5 sur 16,5 centi- 
mètres, Cartonnage ture. 


SUPPLÉMENT 559 1394. 


Le méme ouvrage; exemplaire défectueux; il existe une 
lacune au feuillet 48 v’; la suite du récit du huitième vizir 
manque; le récit du vingt-deuxième vizir reprend au feuillet 49. 


Neskhi ture vocalisé, daté de 1009 de l'hégire (1690-1 601). 107 feuillets. 
19.5 sur 18 centimètres. Demi-reliure. 
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Surpcémenr runc 1395. 


Recueil d'histoires relatives à la‏ . حكايات خواجه نصر الدين 
sottise de Nasr ad-Din Khodja.‏ 

Neskhi égyptien, copié en Djoumada second 1307 de l'hégire (janvier 1793), 
par Moudjallad Salih (voir n° 1396). 48 feuillets. 21 sur 15 centimètres. 
Cartonnage. 


Surpcéuenr 7076 1396. 


Le même ouvrage. 

Ce manuscrit a appartenu à Charles Laidet, jeune de langues 
de France, à Constantinople; il fut donné, à Damas, en juillet 
1816, à Desgranges, par un médecin nommé Chaboisseau, 
qui résidait dans cette ville. 


Neskhi copié en 1207 de l'hégire (1799-1798), par Moudjallad Salih 
(voir n°1395). 48 feuillets. 21,5 sur 15,5 centimètres. Cartonnage, 


Surpzémenr 1116 1397. 


Le même ouvrage. 


Neskhi ture, de la seconde moitié du xx° siècle. 43 feuillets. ترمد‎ sur 
14,5 centimètres. Cartonnage ture. 


Surrcéuenr rune 1398. 


Le même ouvrage. 

Cet exemplaire a été copié sur un manuscrit beaucoup plus 
considérable, par un orientaliste, qui s’est arrêté aux deux 
tiers environ de l'ouvrage. 


Neskhi de la première moitié du عدم‎ siècle, 44 feuillets, 17,5 sur 19 cenli- 
mètres, Cartonnage. 
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Surrecéuexr runc 1399. 


Recension en turc du Touti १५८ (et mieux‏ .طوطى نامه 
Doudou nama), de Ziya ad-Din Nakhsbabi (voir Supplément‏ 
persan n° 1932-1935).‏ 

Cette recension abrégée est anonyme; elle a été faite pour 
un sullan ottoman, dont le nom n’est pas indiqué. 


Neskhi ture, du xx siècle. 117 feuillets. 21,5 sur 16 eentimètres. Cartonnage 
turc. 


Sueecéuexr 7०८५ 1400. 
Contes en turk oriental, sans titre ni nom d'auteur; le 


manuscrit est incomplet de la fin. 


Nestalik du xvim° siècle. 8o feuillets. 24,5 sur 16 centimètres. Demi-reliure. 


Surpzémenr 7०६५ 1401. 


Gwl8. Traduction libre de la recension persane des‏ نامه 
fables de Bidpaï, intitulée Anwar-i Sohaïli, par Maulana ‘Ali‏ 
Tehélébi (+ 950 de l'hégire— 1543).‏ 


Neskhi ture, du xvn siècle. مود‎ feuillels. 28,5 sur 19,5 centimètres. Reliure 
orientale en cuir estampé. 


Suprcémentr 7०६८ 1402, 
Le même ouvrage. 
Ce manuscrit a été acheté à Alger, par M. de Slane, en 1848. 


' Neskhi de la fin du आपा" siècle. 326 feuillets. ود‎ sur 19 centimètres. Reliure 
turque en cuir. 
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Surrnément १0५ 1403. 


Le même ouvrage. 


Neskhi ture, copié par Sayyid ‘Abd Allah Nakshbandi , pour Mahmoud Age ibn 
Mohammad Agha Ikindji, en 1238 de l'hégire (1813). 327 feuillets. ag sur 
17 centimètres. Reliure orientale en euir rouge. 


SUPPLÉMENT TURC 1404. 


Recueil de deux traités de ‘Othmanzoda (भी Éfendi : le 
premier est l'abrégé du Houmayoun nama, de ‘Ali Tchélébi, 
dédié au sultan Abmad 111 (1703-1730); une édition an a été 
publiée à Constantinople, sous le titre de cafe 45, 0 
1956 (1 840}, ou de الاسمار‎ 3 €; dans cette édition, l'ouvrage est 
daté de 1117 Ron, et le nom de son auteur est écrit sl, 
Ratib, au lieu de زتايب‎ un autre abrégé du Hounayoun nama, 
par le même auteur, porte le titre de ززبدة النصاج‎ le second 
des ouvrages de ‘Othmanzada Taïb Éfendi qui sont contenus 
dans le présent manuscrit, est intitulé اجدى‎ ५1; c'est la 
traduction, dédiée au sultan Ahmad 11], du traité d'éthique 
que Hosaïn ibn ‘Ali al-Waïz al-Kashifi écrivit sous le titre 
de Akhak al-mohainin, 


Riksa dalé de Zilhidjdja 1247 et عل‎ Moharram 1348 de l'hégire (mai-juin 
1884). 120 feuillets. ذه‎ sur 16 centimètres. Cartonnage ture, 


` पए rune 1405. 


Recueil de traités sur les femmes et sur l'amour : باى ناميه‎ ns 
traité en vers sur les mérites des femmes des diverses régions 
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connues des Musulmans, par Mir Fazil Éfendi, fils de Zahir 
“Omar Pacha ( 1995 de l'hégire = 184 0); امه‎ ४८), autre 
traité en vers sur 145 mérites des fermes, par le même Mir 
Fazil Éfendi: ^~, opuscule érotique en vers, par le même 
auteur; رشوق انكيز‎ poème sur l'amour, par Wahbi, traitant des 
aventures obscènes de Zanpara et de Ghoulampara ; le com- 
mencement du ++ ro}, traité en vers sur les mérites du célèbre 
mystique Ibrahim-i Adhara, par ‘Ala ad-Din Thabit ‘Ali Éfendi 
(† 1194 de l'hégire = 1809), 

Ce volume est précédé d’une table des matières, 

Nestalik turc, à encadrements rouges, copié en Moharram 1240 ( septembre 


18394), par Mohammad Tadj ad-Din, 121 fouillels, 94 sr 15 centimètres, 
Reliure turque en cuir violet doré, 


Suppuémexr runc 1406. 


Le زنان نامة‎ et le ° خوبان‎ , par Mir Fazil Éfendi: voir le 
numéro précédent, 

Neskhi ture, du ax alèclo. 86 fouilles. مد‎ mr 15 centimätres. Gartannage 
ture, 


SorrLÉMENT 17010 À 407. 


८७५ مكر‎ Traité sur les ruses des femmes. 


Mauvais neskhi ture, du सान siècle. 66 feuillets, 91 sur 16 centimètres 
Cartonnage. 


SuppLéMEeNT qunc 1408. 


Recueil d'opuscules, en turc osmanli, comprenant : un re» 
cueïl, sans titre, ni nom d'auteur, de 140 fables; trais histoires, 


Étienne re ل‎ 
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dont la première traite des aventures du commandant d'un 
poste militaire à la frontière, de sa femme Baharouya, d’un 
fauconnier qui, pour la perdre, imagine d'apprendre à des per- 
roquets à l’accuser d’adultère, en langue de Balkh; les histoires 
sur la bêtise de Nasr ad-Din Khodja; la traduction en ture 
d’un certain nombre de fables de Lokman; le xel يند‎ de Farid 
“ad-Din ‘Attar, en persan; la relation, en ture, du voyage de 
Mohammad EÉfendi, ambassadeur du Grand Seigneur auprès du 
roi de France, en l'année 1139 de l'hégire (1720), et des 
aventures qui lui arrivèrent. 


Neskhi d'une main européenne inélégante, mais lisible, daté de 1186 de 
l'hégire (1972). 280 feuillets. 22 sur 15,5 centimètres. Cartonnage. 


Surrcémenr rune 1409, 


Recueil de pièces, en turc et en arabe, contenant : un 


recueil de 2a pièces de vers قطعة‎ , rangées d’après leurs mètres, ` 


et daté de Shawwal 1196 (octobre 1714); le texte de Ja 
sais de ‘Abou Abd Allah Mohammad ibn Yousouf al-Sa- 
noussi al-Hasani; العقيدة الامالية‎ , traité en vers sur les dogmes 
musulmans, en arabe; la Dei Soute, traité en vers 
arabes sur 16 même sujet; 8 ,القصيدة الزبورية‎ prière en 
vers arabes, précédée d’une introduction, dans laquelle il est 
parlé de sa puissance; la prière en vers arabes, dite «prière 
sur le Prophète » على الرسول‎ Sell; une liste discriminative des 
sectes musulmanes; un takhmis de la Borda du shaïkh Bousiri, 
dont la copie est datée de Shawwal 1126 (octobre 1714); 
la traduction en vers tures du xel ५८ , de Farid ad-Din ‘Attar, 
dont la copie est datée de 1125 de l'hégire (1713); un recueil 
de poésies en lure, contenant un tasdis de Tighi, le نامه‎ y 
de १8१, le يني نامه‎ de ‘Abdi Tchélébi, le xeb نصحت‎ de 
Houshang, le رسلجان نامه‎ un ghazal de Sultan Mourad, un 


MANUSCRITS MUSULMANS DE M, 011801511470115. 413 


mousabbi de ‘Ali, un extrait considérable des œuvres poétiques 
de Nasimi, des vers de Nodjati, Yahya, Fouzouli, Makah Tché- 
1401, Khayali, Kabouli ता, Azari, ete. 


Neskhi du commencement du x sièele. نود‎ feuillets. 21,5 sur ५6 centi- 
mètres. Reliure orientale en eutr rouge. 


Suvpzément runc 1410. 


न> أفندينك حضرت ذو الغرنين‎ Laws فضلاى رام مولانا‎ Sy 
ايدركن كوردوكق‎ AS ५५. र¬! مرحوم , مغغور سلطان‎ SX ile 
وأقعدسيدر كه 3 اولنور‎ . Histoire abrégée des révolutions qui 
se sont produites dans le monde, d'après les théories des Mu- 
sulmans, sous la forme d'un entretien que le sultan Ahmad 1“ 
eut ४४९८ Alexandre, au cours d’un rêve par Owaïs ibn Moham- 
mad, kadi d'Uskub, surnommé Waïsi Éfendi (+ 1037 de 11८- 
gire— 1027-1628), suivi de هل‎ traduetion fortement abrégée, 
en vers tures, par ‘Abd al-‘Aziz Efendi Morawi, du Laïla ou 
Madinoun de Nizami. 


Neskhi ture, daté pour le premier ouvrage du +5 Shawwal 1:63 de l'hégire 
(13 janvier 1741). 99 feuillets, #1 eur 14 centimètres. Cartunnage ture. 


Surrcéuent १४८ 1411. 


Recueil de notes et d'extraits de tout genre, sans aucune 
importance ; des vers des diwans de Fouzouli, Khayali, Souhaïli 
Tehélébi, Alawi, Fighaut, Azari, Zati, Zahabi; traditions, 
كن‎ extraits de traités de théologie. 


Nekhi et nestalik tures, du sun siède, écrils en Wravers des pages 
مو‎ feuillets, #1,5 sur 12 cealhuètres. Reliure ovientule en cuir rouge estamyé 


) ~ 


vu. a7 
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ا تعبير ثأمه 


1 أبرشقه 

À 6686.‏ كناب احوال احكام سال عالم 

À 6670. — P 1846.‏ احباء علوم الدين 

ل كتاب الاختيارات 

P 1865,‏ اختبارات بدبعى 

T 1404.‏ اخلاق احمدى 

T 1330.‏ اخلاق علا 

١‏ أخلاق المحسئين 

P 1843.‏ اخلاق تأصرى 

५४ pal T 1405. 

spas +~ Ab اسكندر‎ 7 

P 1807-0‏ أسكددر Ab‏ نظامى 

P 1876.‏ اسياغريا 

ا كتاب الاشارات فى علم العبارات 

.6686 كناب الاشعار 

pri !' 9.‏ عجم 

SM 4كتاب‎ 6686. 

Ji À 6705,—T1h08.‏ لغمان الحكيم 

T 1364.‏ ائيس الظرفا 

quil T 1331.‏ العارفين 

.6686 كتاب JM‏ فى أحكام النجم 

nai Al فى صناعية‎ JM كتاب‎ 
A 6686. 


P 1884.‏ تنببهات المتجمين - 


P 1993-1924.‏ تيمو 4 هاتفى 


T 1404.‏ ثمار الاسمار 


P 1848.‏ بدايع الدمور ىكلام Jef‏ 
T 1409.‏ قصيدة البردة للبوصيرى 
ST 1370.‏ بنك وبأدء 
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a P 1910,‏ امير خسرو دهلوى 
P 1896.‏ لخمسة نظامى 

8 (ديباجة) خوان خليل 
ab (= ¶ 1405-1406.‏ 

T 1379.‏ خيرى 

T 1379.‏ خيرية 


درة الغواص ككنز الاختصاص فى معرفة علم 
hi À 6688.‏ 

À 6682,‏ الدرة الفاخرة على ريز الشيخ 

دلائل الخيرات وشوارق الانوار à‏ ذكر 
À 6675.‏ الصلرة على النبى المختار 

sp! ديوان‎ P 1895. 

P 1944.‏ (خطبة des (ल‏ أنورى 

.1944 5 (ديياجة شرح) ديوان انورى 

db ديوان‎ T 1375. 

Jus ديوان‎ P 1943. 

T 1381.‏ ديوان ثابت 

P 1911-1914.‏ ديوان حافظ شيرازى 

T 1888.‏ ديوان سزانى افندي 


T 1364,‏ ديوان عبد الاحد افندى, 


1 ديوان ملا الدين ثابتٍ ७५‏ 
T 1883.‏ ديوان غالب دد»ء 
T 1369.‏ ديوان sf‏ 
,1370 1 ديوان فضولى 
T 1389.‏ ديوان فطنت 
À 6700,‏ ديوان المتنبى 
T 1364,‏ ديوان مصطفى نوري 
(ae) P 1944.‏ ديوان bre‏ 
P 1944.‏ (ديياجة) ديوان نصيرا 
ॐ les T 1364.‏ 

अथ, 
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ab جاسب‎ T 1363, 

١ 6‏ كتأب جامع الحكايات 

T 1390.‏ ~€ السير 

À 6686.‏ جمل تحاويل سئين المواليد 

1 جنة الاسما 

abs T 1405.‏ لمير فاضيل افندى 

LUS 2‏ حمزه بن عبد AU‏ 

pulse‏ الكتاي تحريل السنيين المواليد 
.6686 4 

1 جواهر الكلمات 

P 1849,‏ جواهر مقصرد 

Ab جواهر‎ P 1875. 

T 1361,‏ )>( جهان نما 


.1395 1 ~< خواجه نصر الدين 
,1408 ,1398 

.6719 كتاب حكايات غريبة 

9 ॐ as T 1392-1394. 

À 6713.‏ حكاية الملك بزاريخت وعشرة وزراه 

Je ST‏ الكواكب 58 البروج + عشر 
À 6686.‏ 

T 1376.‏ حليةٌ شريف 

५ > P 1929. 

Ji حيرة‎ T 1366. 

À 6689.‏ >> الحيوان الكبرى 


cute 2 

Ab >~ P 1918.‏ اسكندر 
.1367 ¶ خزاين المعانى 

si) الخمسة‎ +~ 1926. 
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T 1408.‏ سفر ५४‏ محمد أفندى 
P 1917.‏ سلسلة ail‏ 
P 1945.‏ سراج المتير 


ab شاه‎ P 1894. 

US شاد‎ T 1373-1374, 1385. 

P ११५.‏ (ديباجة à (५‏ مباركه 

T 1348-‏ شنور الذهبيةٌ فى اللغة SN‏ 
.1349 

JUN شرح تشريح‎ À 6679. 

spl شرح ديوان‎ P 1944. 

.1925 شرح ديوان على بن أبي طالب 

P 1879.‏ شرح رساله فى الهنية 

T 1386.‏ شرف حكمث 

P 1871.‏ شفا المرض 

كد شمس المعارف ولطايف العوارف 

T 1405.‏ شوق انكيز 


pl ele T 1347. 

À 6695-6696.‏ الصحاح فى اللغة 
T 1378.‏ حبة الابكار 

T 1409.‏ الصلاة على الرسول 


५५ ५४ طالع‎ 1889. 

P1872.‏ طب الرحمة 

SF 4५ طوطى‎ T 1399. 

॥ 1932-1935.‏ طوطى ab‏ فارسى 


4४ ظلغر‎ P 1855-1856, 
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P 1866.‏ >£ كامله 

ذيل در الناج نى भ~‏ صاحب المعراج 
T 5397.‏ 

1 ذيل سير النبى لنابى افندى 


५५५) 2 

رجع الشبع الى صباء والاعانة على قر 
di 1‏ 

2 رسالةٌ اسطرلاب Je‏ 

a الرسالة الشريفة‎ P 1851. 

P 1851.‏ الرسالة العشقية 

P 1883.‏ 0 معرفت اسطرلاب 

८) رساله‎ T 4364. 

T 1358.‏ ~ يوسف نابى 

.6693 + الروض العاطر فى نزهة الخاطر 

T 1395.‏ روضة الابرار 

روضة الاحباب فى سير النبى والال Sels‏ 
P 1858.‏ 

P 1942.‏ )> الخلد 

روضة الصفا فى سيرة الانبيا والملوك 
P 1860-1863.‏ والخلفا 

كتاب زوق القلوب وايصال المحب الى 
À 6674.‏ المحبوب 


P 1888.‏ زبدة الرسل 
T 1404.‏ زبدة التصايح , 
كتاب )< 3 صور درجات LAN‏ 
॥ 6686.‏ 


ak cel, T 1319. 
سبحة الابرار‎ P 1915-1916. 


DE M. DECOURDEMANCAE. 
القرآن‎ À 6667-6669. 

P 1933.‏ 405 جهار درويش 
À 6714.‏ قصّة العشر وززا وبا جرا لهم 
P 1859.‏ قصص الانبيا 

Lay القصيدة‎ T 1409. 
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P 1876‏ كشف الاسرار 

كشف الاسرار عن (ल=‏ الطيور والازهار 
A 6687‏ 

7 كتا ب كل وهرمز 

P 1944-1945.‏ (ديباجة)كلزار ابراهيم 

P 1909. |‏ كلشن راز 

كليات شيخ سعدى + ५‏ وبسثان 
P 1908.‏ 

tou T 1104.‏ حكِدت 

Les P 1846.‏ سعادت 


LU كتاب‎ 8 1949. — 7 1353. 

Lau T 1384.‏ وهبى 

(iles) P 1964.‏ لعل قطبى 

ait لغت‎ T 13845. 

T 1346.‏ لغت اختره 

<+ 2 

يباجة لرابع النورنى ظلمة أطلس ميئور 
T 1361.‏ 

८ P 1851. 

+= ५ ليك‎ 1918. 

P 1390.‏ تقرير ليل ومجنون جاى SP‏ 

P ١‏ ليلى भ~ pts‏ دهلوى 

.1371 ليل sys‏ فضولى بغدادى 

si ليل ومجئون‎ P 1897. 
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.1859 عالم اراى عباسى 

1 عالم نما 

a عبرت‎ T 1316. 

محايب المخلوقات وغرايب المرجودات 
T 15339.‏ 

T 1464.‏ العقيدة الأمالية 

T 1409‏ العقيدة للسئوسى 

T 1409‏ المقاصد 

vil le P 1938. 

عيون اخباز الاعيان من مضى فى سالف 
À 6677.‏ العصور والازيان 


(سالة نى +( الغالب والمغلوب 


A 6688.‏ 
كتاب غوانى الاشواق فى معانى العشاق 
À 6701.‏ 


ex T 1391.‏ بعد الشدة شكى 

P 1980.‏ الغرج بعد الشدة فارسى 

P 4891‏ فرعنك رشيدى 

لصيل et‏ وقد فسويل يج dd‏ 
T 1390-1391‏ 

2 كتاب الفقه الاحكبر 

À 6686.‏ كتاب نى صور د١ءجات‏ ألفلك 


A 6697.‏ كتاب القاموس bat‏ 
À 6699.‏ كتاب ui‏ فى الطب 
1 قانين نامة -جديد 
P 1874.‏ قانرضحه 

À 6691.‏ القرابادين القلانسى 
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P 1894.‏ منتخب १‏ نامه 

Lau T 1340.‏ شفا 

'! منتخب اللغات 
À 6686.‏ منتيخب ५‏ الأليف 
P 1906-1907.‏ منطق الطير 
À 6671.‏ منهاج العابدين 


النجرم الشارقات فى ذكر يعض الصنايع 
८८८५ À 6684.‏ البها فى عدم الميقات 

Li ¶ 23-1‏ التواريخ والاخباز 

Lili lus نزهة الآدبا‎ À 67104 

P 1847. `‏ نزهة الازواح 

4 نسيم الصا 

gi 4४ نصيحة‎ T 1379. 

T 1409.‏ نصبحة ५‏ لهوشنك 

T 1378.‏ نفحة الازهار 

Je نقش‎ T 1387. 

P 1851.‏ سالة اللكات المتصوفة الروزيهائية 

P 1936:‏ تكارستان جوينى 

P 1996.‏ نل ودمن 

.6706 4 كتاب النوادر 

P 1944-1945.‏ )=( نوس 


us) PAG وأقّعه‎ 2 1410. 

Vies &bT 1372. 

Los dl P 1851. 

(च> P 1044.‏ أصغهان 

P 11‏ صف مجموعة क‏ 
.1860 2 كثان des‏ أبى حنيفه 
T 1309.‏ شرح وصيت dE‏ 

P 1944:‏ وقائع سف رككن 
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bi yes Li Ass T 1h10. 
لبلى ونون هاتفى‎ 1990. 


>: شترى‎ P 1901-1905. 

P 1848.‏ مثنويات يبدل 

À 6702.‏ جمع الامثال 

T 1359-1364.‏ مجمع الرسابل 

2 مجمع الغرس 

P 1878.‏ <~ الطعام 

7 محبوب القلوب 

À 6696.‏ مخنار الصحاح 

pe A 6680,‏ الاسرار 

past À 6678‏ شنورى 

५ P 1897.‏ الاسرار 

À 6686.‏ المدخل فى علم احكام النجم 

1 مرقان اللغة 

À 6686.‏ كتاب المزاجات 

AN كتاب مراجات‎ À 6686. 

ll LUC. P 1899. 

P 1910.‏ مطلع 19 خسرو دهلوى 

P 1854:‏ معارج النبرة فى مدارج الغترة 

A 6686,‏ كتاب معرفة cé‏ البابٍ 

P 1899.‏ مفتاح اللغة 

اط السقابات للخويرى 

Lau T 1313.‏ فى الصلرة 

(فيباجة) QE‏ محمد الجرجانى الجهرى 
P 1944.‏ 

८४ مكر‎ 1 

P 1857,‏ ملفرظات صاحب قران 

ot T 1339.‏ ملهمل 

P 1885.‏ كتاب ملهمه 
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S Ends يوسف‎ T 1865. 


P 1919-1921.‏ يسف وزليخا جاى ` 


T 1368.‏ يوسف وزليخأ حمدى 
2 يوسف Leds‏ ناظم 
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P 1911,‏ هشت بيشت 
P 1897.‏ هفت بكر 

T 1378.‏ هفت خوان 
T 1401-1403.‏ همايون ab‏ 


LISTE DES NOMS D'AUTEURS. 


Abou Hafs ‘Omer ibn Abil-Hosain #l- 
Naïsabouri al-Samarkandi, À 6674. 

Abou Honifa, P 1850. 

About-“Abbas Ahmad ibn ‘Ali al-Bouni, 
À 6681-6689. 

Aboul Fazl ibn Moubarak, P 1938. 

Aboul-Kasim, P 1849. 

Aboul-Kasim ‘Abd al-Malik ibn ‘Abd 
Allah ibn Badroun al-Hadhrami al- 
8०1४५, À 6678. 

Aboul-Laïth Nasr ilm Mohammad al- 
Samarkandi, T'1313. ` 

Aboul-Nasr al-Koummi, À 6686. 

Aboul-Tayyib el-Moutanabhi, À 6700. 

Abou Ma‘shar al-Balkhi, À 6680, 
6686. 

Abou. Mohammad ‘Abd ai. Madjid ibn 
‘Abdoun, À 6648. 

Abou Nasr Isma‘il ibtt Hamimad عله‎ 
Djauhari al-Farabi, À 6895-0606. 

Abous-So'oud Mohammad ibn Mo- 
bammad al-‘Imadi, T 1311. 

Abou Talib al-Hosaïui al'Arizi (aie), 
P 1857. 

Ahmad (Shuïkh}, T 1351. 

Ahmad ibn ‘Abd Allah al-Baghdodi, 
A 6677. 

Ahmad ibn ‘Ali al-Bouti (Aboul- 
‘Ahbas). À 6681-6683. 

Ahmad al-Bakka 4l-Hanafñ (‘Abd عله‎ 
Mou‘in), À 0791. 

Ahmad al-Ghazali, P 1851. 

Ahmad al-Kalyoubi (Shihab ad-Din), 
^ 6706. 


‘Abd al-Ahad Éfendi al-Nouri al-Siwasi, 
T 1364. 

‘Abd Allah Fakhrizada (Sayyid}, À 
6679. 

‘Abd Allah Hatifi, P 1922-1ga4. 

“Abd al-‘Azis Éfendi Morawi, Ÿ 1410, 

‘Abd al-‘Azizs ibn Hosam ad-Din Kara 
Tchélébizada, T 1395. 

‘Abd al-Kadir Bidil, P 1848, 1948. 

‘Abd al-Madjid ibn ‘Abdoun (Abou 
Mohammad), À 6678. 

“Abd al-Malik ibn ‘Abd Allah ibn 
Badroun al-Hadhrami al-Salhi 
(Aboul-Kasim), À 6678. 

‘Abd alkMou‘in Ahmad al-Bakka عله‎ 
Hanañ, À 6501. 

‘Abd al-Rahman al-Djami (Nour ad- 
Din}, P 1851, 1915-1921; 1937. 
— 7 1361, 1599. 

“Abd al-Rashid ibn ‘Abd al-Ghafour 
al-Hosaïni al-Madani al- Tatawi, 
P 1891. 

‘Abdi Tchélébi, T 1400. 

Abou ‘Abd Allah Mohammad ibn Mo- 
hommad al-Nafrawi, À 6693. 

Abou ‘Abd Allah Mohammad 19 
Solaïman al-Djouzouli, À 6675. 
Abou ‘Abd Allah Mohammad ibn You- 

souf al-Sanoussi, T 1409. 

Abou ‘Ali ul-Mouhassin 5bh Abil-Kasim 
“Ali akTanoukhi, P 1930. 

Abou ‘Ali ibn Sina, À (69०. — 
¶ 1349. । 

Abou Bakr Nousrat Éfendi, T 43141. 
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Bonaventura (fra), de Venise, 4 0648, 


al-Damiri, À 6684. 

Daniel, T 1336. 

Durvish Zaki, T 1301. 

Djatal ad-Din Mohammad Tabih al- 
Isfahuni, P 1870. 

Djalal ad-Din Roami, P 1901-1905. 

Djamal ai-Hosatui, P 1853, 

al-Djami, P 4851, 1915-11 
1937. ل‎ T 1361, 1390. 

al-Djauhuri, À 6695-6696. 


Faisi, P 1926. 

Fakbr ad-Din ‘Irak, P 1851. 

परत ad-Din Mohammad ibn Ahi Bakr 
ibn ‘Abd al-Kadir al-Raxi, À 6696, 

Fakhrizada, À 6679. 

Farid ad-Din ‘Attar, P 1851, 1gob- 
1907. 

Fazil Efendi ibn Zahir ‘Omar Éfendi, 
T 1405-1406. 

Fighani, T 1411. 

Firdaust, P 1894. 

4l-Firouzabadi, À 6697. 

पि, T 1383. 

Fouzouli Baghdadi, T 1330-1371, 
1404» 1413. 


Crarcin مل‎ Tassy, À 6687. 

(णी) Dédé (Mohammad As‘ad), "' 
1354, 1383. 

(३॥ |) , © 1369. 

akGhazali, À 6690-6691. — P 1846. 
— T 1361. 

al-Ghazali (Ahmad), P 1854. 


Hadji-Khalifa, T 1361. 

Hadji Zaïn ak‘Attar, P 1865, 

[दि Shirazi, P 1911-1914. 

Haïdar Mobammel ibn Shaïkh Yadigar 
al-Nourabadi, P 1943. 

Hakim Mohammad, P 1866. 
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Ahmad ibn Molammad ibn ‘Abd oi- 
Djalil al-Sindjari, À 6686. 

Almad ibn Mohammad al-Maïdani, 
À 6702. 

Aïtémour ibn ‘Ali ibn Aïlémour 5[- 
Djüdoki, + 6683. 

Akhtari, T 1346. । 

“Aa ad-Din ‘Ali Koushdji, P 1879. 

“Ma ad-Din Thahit Kfendi, T 1381, 
1405. 

‘Alawi, T 1411. 

“Ali ibn Amr لمات‎ Kinalizada , T 1330. 

“Mi Hosaïni al-Hamadhani (Sayyid), 
P 1864. 

“Mi ibn ग متدده]‎ al-Ansavi, P 1865, 

Al iba ‘Isa al-Kabhal, P 1864, 
1876. 

‘Ali Moustala in Ahmad, T 1320- 
18a1. 

“Al al-Sadri al-Kounawi, P 1309. 

“Ai Shir Nawaï, T 1366, 1867. 

“Ali Tchéléhi, T 1401-1408. 

Âlmanarzada Ahmad Éfendi, T 1396. 

Air Khosrauï Dahlavi, P 1910, 
1934. 

Anvari, P 1896. 

९410 Allah ibn Fadhl Allah, P 1853. 

“Ataï Éfendi, T 1378. 

Avicenne, À 0690. —T 1440. 

Azari, T 1409, 1411. 

“दपा, 7 1551, 1360. 


Badr ad-Dia Abou Mohammad al- 
Hasan ibn Abik-Kasim ‘Omar ibn 
Habib al-Halabi, À 6707. 

Baha ad-Din Mohammad ibn Hosaïn 
al'Amili, À 6679. — P 1888. 

al-Baïdhawi, ل‎ 

Baki, T 1375. 

Barkhourdar ibn Mahmoud Turkoman 
al-Moumta: al-Farahi, P 1940. 

Bidil, P 1848, 1943. 

Bidpaï, ¶ 11011403. 

Birguéli, Birguévi, T 1309. 
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Aluoad ibn Ghanim al-Makdisi, 
A 6687. 

“ex ad-Din Mitémour ibn ‘Ali ihn Aï- 
lémour al-Djildaki, À 6683. 


Kabouli Éfendi, T 1409. 

Kadiri Tehélébi, T 1472, 

al-Kaïdani, P 1948. 

Ralinist, À 6692. 

al-Kalyouhi, À 6706. 

Kamel ad-Din Aboul-Baka Mohammad 
ibn ‘Isa al-Damiri, À 6689. 

Kara Tehélébizada, ل"‎ 1395. 

Khaghani {lyas Pachazada}, T 1356. 

Khalil ibn Shahin ak-Zabiri, À 6684. 

Kbayali, T 1409, 1411. 

Klosrau Dahlavi, P 1910, 1931. 

Kinaliada (‘Ali ibn Amr Allah), T 
1330. 

Kinalizada (Hasan Telulébi ibn “Ali ibn 
"تأر‎ Allah), 1 14608. 

al-Koudouri, A 6673. 


Lamii, T 1816. 

Lokman , À 6705. — P 1845. 

Loutf Allah al-Nasofi ul-Kaïdam, P 
1943. 


Madjd ad-Din Khañ, P 1943. 

Mahdi (शा Kashani (Mirza), P 1874. 

Mahmoud ibn Ahmad ibn al-Hasan al- 
Faryabi, P 1859. 

Mahmoud ibn ‘Olhman al-Lamii, ^ 
1316. 

Mahmoud al-Shabistan, P 1909. 

al-Maïdani (Abmad ibn Mohemmad }, 
À 6702. 

Makali Tehélébi, T 1409. 

Mir ‘AB Shir Nawai, T 1366-1367. 

Mir Fusil Éfendi, T 11०5-1 406. 

Mie Hosain ibn Mohammad al-Hosaïni 
al-Nishapouri, P 1893. 

Xürkhond, P 1860-1863. 

Mohammad ibn Abi Bakr ibn ‘Abd عله‎ 
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Hamd Allah Hamdi, T 1368. 

Hamdi , T 1368. 

ak-Hariri, À 6704. 

al-Hasan ibn Abil-Kasim ‘Omar ibn 
Habib al-Halabi (Badr ad-Din Abou 
Mohammad}, À 6707. 

Hasan Tehélébi ibn ‘Al ibn Arr Allah 
al-Homaïdi Kinalixada, T 1364. 

[$+ P 1922-1924. 

Hayem Aboul-“Afiyya, À 6676. 

Hibat Allah ibn Ibrahim, T 1319, 

Hosaïn ‘Ali Khan ilm Nawwab Kasim 
‘Ah Khan, P 1878. 

Hosain ibn ‘Ali alWaïx al-Kashif, 
॥ 1644. 

Hosaïn ibn ‘Mim ibn Abik-Hasan al- 
Hosaïni, P 1845. 
Hosain ibn Asad ibn Hosain عله‎ 
Mouayyadi al-Dibistani, P 1930. 
Hosaïn ibn Mohammad al-Hosaini al. 
Nishapouri, P 1893. 

Hosaïn ibn Mo‘in ad-Din al-Maibodi 
al-Tirmidzi, P 1925. 

Houdidjat al-Islam, voir षा al-Din 
et Ghazali. 

Houshang . T 1109. 


Ibn ‘Adil, T 43339. 

[0 al-Hanaï, 1330. 

Ibn Mohaminad Kasim, P 1884. 

Ibn Mohammad Salih, 1 1348-1349. 

Ibruhim ibn Ahmad Azari Tehélébi 
(ल्पता, T 1387. 

Ibrahim Shahidi, T 1344, 

Lahi,'T 1398. 
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PAR 


HENRI LAMMENS. 





1 


La cité dé la Mecque n'était pas seulement, au temps du 
paganisme, le paradis des brasseurs d’affaires. Son territoire 
sacré lui valut une autre spécialité : celle d'attirer les irré- 
guliers, les écumeurs du désert : les hak, les sa‘loak, les fätik, 
les motasaitan, les $oddäd al-‘Arab ७). La variété de ces syno- 
nymes sufbrait à en indiquer le nombre et aussi la faillite de 

l'ancienne organisation arabe. Nous avons signalé ailleurs ( ce 


` monde interlope de gens sans aveu, solennellement désavoués 


par leur tribu. Celle-ci, en rompant publiquement avec ces 
enfants perdus, déclinait toute responsabilité de leurs actes, 


£ ॐ 
من جرايرهم‎ Sy. 

La moins contestable qualité des half était sans contredit 
le courage. Sous ce rapport, ils se distinguaient avantageuse- 


0 desons publiques professées à l'Institut biblique de Rome, printemps de 
sgh, 

Ya‘goüur, Hist., IL, 14-15 (éd. Houtsma).‏ ها 

म Encore appelés العرب‎ ७85; Wait, Kr. 58; Tas., Annales, 1, 1438; 
روا‎ ४111, 65. Dans leurs rangs figurent des Sahälis où Compagnons du Pro- 
phète; Osd, ए, 178. (Osd. = 0:4 al-Gaba d'Iba al-Alir.) 

© Berceau de l'islam, 1, 193-194. La monographie de la Mecque avant 
l'hégire — dont ces lecons sont extraites — en formera la suite. 
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ment des plus vantés parmi leurs compatriotes, calculateurs 

. jusque dans la bravoure. ‘Antar, l’Achille arabe, sollicité de 
déclarer comment il avait gagné sa réputation de vaillance, 
n’hésita pas à répondre : «Je fonçais sur l'ennemi, quand l'at- 
taque présentait des chances de succès; je tournais bride, 
quand le bon sens conseillait le recul. Jamais je ne me suis 
laissé entraîner dans une manœuvre, sans posséder la certi- 
tude de pouvoir me dégager اذا رايت الاقدام عرمًا‎ poil كنث‎ 
Xi لذ أرى لي‎ LE ET) وأجم اذا رايت الاجام ولد ادخل‎ 
Es 1119. 

Les Qoraisites paraissent avoir contemplé de bon œil l'af- 
fluence de ces spadassins sur leur territoire, où ils venaient 
mettre en vente et dépenser le fruit de leurs rapines. De 
grandes familles s’'empressèrent de les adopter, de se les atta- 
cher en qualité de كولمم‎ confédérés. Ils leur servaient à l'oc- 
casion de gardes du corps, de convoyeurs pour leurs riches 
caravanes). Les fortes têtes de la Mecque savaient apprécier 
ces déracinés à leur valeur. Omayyades, Häsimites, Mahzoü- 
mites, Ibn God‘än, +न Ohaiha, tous avaient leur Barräd, 
leur Hägiz, leur Aboû ‘t-Tamahän, leur Härit ibn Zälim ५; 
noms redoutés dans loute la Péninsule. Les phylarques de 
Gassän et de Hira, les qail du Yémen cherchaient à les attirer 
auprès d'eux, .قوم كانوا مع الملوك‎ Ne voyaient-ils pas les chefs 
du désert, quand 15 méditaient un audacieux coup de main, 


١ Aÿ., VAL, 152. C'est le contrepied de ce vers de ‘Abhüs ibn Mirdäs { Osd 
Ill, 113) 


اقايل في الكعيبة لا أيالي © ١فيهاكان de‏ ام سراها 

(५ 01. notre Bercoau, 1, 384; ,تومخضطة‎ W., 462; Wir, Kr., 40. 

3١ ,ترك‎ XIX, 96. Le sayyd est eo lall क, asile des hannis» (Zomam, 
Ahlw,, 3, 34); Aÿ., X, 38, 39. Hüfiz est halif des B. Mahzoüm; +, XII, 
40; Barräil celui des Omayyadee, Aboû ‘-Tamahün eclni de Zobair le Has- 
mile, 
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s'empresser d'accourir sur le territoire sacré pour y enrôler 
les sa‘lonk, qui y avaient trouvé asile (1) ? 

Quand on étudie les annales préhégiriennes de la Mecque, 
on observe les efforts constants des Qoraigites pour amplifier 
les limites de cette réserve territoriale, placée sous la sanve- 
garde de 19 religion. Ce privilège leur offrait l'avantage de 
mettre leurs magasins, leurs coffres-forts à une majeure dis- 
tance de leurs turbulents voisins}, Ceux-ci comptaient parmi 
les nomades les plus mal famés du Tibäma. S'ils avaient pu 
en douter, il eût प्री aux Qoraié de se rappeler leur propre 
histoire. [ls n'étaient pas si lointains les temps, où les an- 
cêtres des clans patriciens de Ja Mecque erraient, tribu 
ignorée, aux environs du aram , louant leurs montures, proté- 
geant, guidant les caravanes, quand ils ne jugeaient pas plus 
profitable de s'embusquer au fond des gorges brülées du Gaur, 
غوري تهامة‎ 3, pour piller les riches convois. Au milieu de 
ces manœuvres, à l'école de la misère et des convoitises, les 
futurs fondateurs de la république meequoise s'entrainaient 
graduellement; ils se faisaient la main, en attendant qu'un 

chef décidé, Qosayy les installât en maîtres au cœur de 19 
cité. 

Mais la mémoire des occupants du Bath&, des banquiers 
enrichis par la spéculation, répugnait aux sduvenirs d'un 
passé aussi peu reluisant. Aux abords du haram, dans les 
âpres montagnes du Tihäma, la place laissée vide par les 
Qorais avait été prise par d’autres tribus apparentées — nom- 
mons les Banoû Gifñr — se rattachant également au tronc 
généalogique de Kinäna. Si nous croyons devoir accorder à 


0) من‎ retrouve à la suite et à la solde, اسعاجر‎ d'Amroulquis اخلاط مين‎ 
ركرك وشذاذ العرب‎ VIIL, 68, .مج‎ La mème notice, p. 9 11 mentionne les 
ذريان من قيس‎ , 155 irréguliers de Quis. 

Ils vont jusqu'à piller la Ka'ba; 4ÿ., VII, 189.‏ ا 
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Gifär l'honneur d’une mention individuelle, c'est à titre de 
groupe particulièrement représentatif, mais non exclusif, des 
Bédouins besogneux, voisins de la Mecque. Avec autant de 
raison noûs pourrions, à la suite des Sakih, leur associer les 
Banoû Aslam .كا‎ Ceux-ei jouent, dans le groupe rival de IJo- 
zä‘a, le rôle des Gifärites au sein de Kinäna, ११९८ cette diffé- 
rence que de bonne heure la rancune contre les Qorais, leurs 
successeurs à la Mecque ५, jettera ces Hozä'ites dans les bras 
de Mahomet. | convenait de signaler dès maintenant Gifär et 
Aslam, en dépit de la haine 6} qui les séparera. C'est de pré- 
férence dans ces deux lribus que nous verrons choisir les 
cadres des 44170४६, des mercenaires de la Mecque}, Ces rela- 
tions spéciales avec Les Qorai$ n’empêcheront pas leurs contri- 
bules de continuer à piller, à assassiner les Mecquois isolés ॥, 
violences où les Gif ne manqueront pas de se distinguer. 
Entre les deux groupes, des citadins sédentaires et des no- 
mades, la liquidation des questions de sang et de vendella 
demeurait toujours pendante {Ibn Hisim, 434). 

Ces derniers passaient pour des brigands, des détrousseurs 
de caravanes, sans en exccpler celles de pélerins ,)سراق اجيم‎ 
Ils exerçaient leurs larcins sans égard pour la sainteté du 


¢} On en rencontre également dans la région de Médine; Aÿ., IV, 20, 8, 
٠ Un petit Gifärite lapide les dulliers des Ansürss; Anoë 04000 , Sonan (Inde), 
1, 950. 

(#1 Le Prophète les réunit dans ses bénédictions; Timor, Sakib (Inde), 
पि, 284; Tan., Anna, ,لآ‎ 2614. Voie plus loin. 

6 Qosnyy avait enlevé la primalie aux ,ةدملل‎ sans loulefois les espulser 
définitivement du haram. 

19 (द्रप, Aunres, 98, 3, 

61 Hassan aux رمسا رسكا‎ 160, [|+ lex none eusumble, 

١ Sans faire grâce aux musulmans; Wäqmi, Kr., 313 lex ,سنغطل‎ Siru, 
431; Osd, 1, 385. 

न Tan. Annales, 1, 1640, 1650; Aÿ., XVI, 63, 3, نمك‎ Inn Higaw, Sire, 
803; Osd, INT, 150, bas. 
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haram et des mois 89616811). Un vrai ramassis de sicaires(, 
menace permanente pour la sécurité du commerce et des éta- 
blissements mecquois. Al-Barräd est demeuré le type légen- 
daire de ces “تام‎ jifärites. C'était un brigand de grande enver- 
gure, dans le style des condottieri du Quattrocento, avec des 
aMures notablement plus théâtrales. A quelque catégorie qu'il 
appartienne, le vrai Bédouin se figure toujours en représenta- 
100. Barräd, half omayyade, s'élablit à la Mecque, où ses 
excès finirent par le rendre impossible. Il quitte la cité, mais 
sans renoncer à son titre d'allié, Son audace, ses ruses, ses 
violences ont été amplifiées par la littérature consacrée aux 
(09०78 , brigands célèbres ७. 

À vrai dire, les plus honorables tribus de l'Arabie comp- 
taient leurs irréguliers ou half, aventuriers aux instinets anar- 
chiques, se plaçant eux-mêmes, à la suite d'un coup de tête, 
en dehors de toutes les lois. Dans l'existence des personnalités 
les plus considérées : rappelons Hätim Tayy, ‘Orwa ibn al- 
Ward, Tauba ibn al-Homayyir, il devient malaisé, d’après notre 
manière de voir, d'établir une démarcation exacte entre le pa- 
ladin et l'apache; de noter dans leurs exploits guerriers le 
point précis où. la razzia ldgnle — au sens arabe — cède la 
place au brigandage. Cette confusion n’a pu leur nuire dans 
l'estime de la postérité. Le métier de sa‘bük comportait des 
risques, pour le professionnel loujours, et parfois pour sa 
tribu; mais il n’entraïnait aucune note infamante. Du ton le 
plus sérieux, les poètes-brigands prétendent «mourir en 
hommes d'honneur, comme ils ont vécu » (५, Et jamais une 


॥} (ष्व्‌, 1,160. Ainsi se conduisaient d'autres tribus de Kinäna; १५१९०८४३ 
Hist., 1, 314. 

6 210514४ , Sabiht, 1, 267-268: 1. 8. Tabag. (= Tubagät d'Ibn Ss'd), 1), 
161, 162, 164. 1 

١ Aÿ., XIX, 75, 965 comp. वत, NT, 93; lex प, Sira, 118-119. 
. ५ & Berceau, 1, 191, ete. : 
` ®) Aÿ., XI, 45, 11 را .ل‎ ef, notre Bererau, 1, 159. 

४111. Eh) 


११४१४४३६ 347५3 
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voix ne s’est élevée pour les tirer de leur erreur. La razzia 
était la vie, l'industrie nationale de la Saracène (0). Elle devenait 
blämable, quand, cessant d'être collective, elle prétendait, 
sans mandat officiel, opérer isolément et pour des motifs per- 
sonnels, au lieu d'accepter le contrôle de la tribu, quand elle 
refusait enfin de travailler pour le compte de la communauté 
nomade. Mais jusque dans cette dernière oceurrence, tous les 
contemporains ne pouvaient assez exprimer leur admiration 
pour l'audace et surtout pour les ruses des irréguliers. Or, au 
sein des Banoû Gifär, on découvre l'existence d’un groupe 
permanent et compact de pillards!*, sans que leurs contribules 
jugent opportun de les désavouer 81, C'était là leur caractéris- 
tique. À eux, aflirme-t-on, s'appliqueraient certaines invec- 


tives du Qoran contre «la duplicité des Bédouins, حولكم‎ ७९ 
من الاعراب منائقون‎ » (0. Ces vitupérations dateraient de l'époque 
où la majorité des Gifär demeuraient attachés à l'alliance de 
Qorais et servaient dans les rangs des Ahäbié. Le jour n'était 
pas loin, où le Prophète les comblerait de bénédictions eux 
et leurs rivaux d’Aslam. 

Voilà pourquoi les Arabes hésitaient parfois à avouer leur 
qualité de Gifürite, en présence des Mecquois, victimes de 
leurs rapines. Ce انعم‎ ou désignation généalogique constituait 
une tare, même pour les néophytes de la tribu, venant offrir 
leurs services à Aboï’l Qäsim ७, 11 en faisait partie, le célèbre 


6) CE. Berceau, 1, 177. 

9 La route caravenière de la Mecque en Syrie traversait leur pays; Osd, ए, 
187. Gifür établis à ‘Anf, à moitié chemin entre Médine et la Moeque ; Osd, ए, 10. 

6) Ils semblent plutôt en tirer vanité. Voyant un inconnu manquer de res- 
pect à la Ka‘ba, ils s'écrient : اخلق ان يكون من بني بكر‎ +; 04, ILE, 460, 
bas. Pour l'appellation de Banoû Bakr, voir une des notes suivantes, 

0١ Qoran, g, 109; .له‎ Want, قاد‎ an-Nozonl, 194: Tas., Annales, بآ‎ 
1619, زمه‎ lun प्रभ) 38, 896, gay. 

6 C'est la conviction d'Abon اذي انفيث الى غفار عضولا‎ ५5; Haxoaz, 206 
nad, ए, 175, 7 
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Aboü Darr, vrai type de sa‘loak, plus tard canonisé par l'islam 
et spécialement adopté par la Sal, En considération des ser- 
vices rendus par les siens à Mahomet, les Sakih ( ont enre- 
- gistré les Manägib ou prérogatives de Gifär. Le Maître a jugé 
suffisant de déplorer leurs excès 9, Commettant un jeu de mots 
sur le radical arabe, composant le nom de Gifar, il a prié 


Allah de leur pardonner ce passé équivoque, غغار غفرها الله‎ (0, 
Les nécessités de la lutte contre ses adversaires l'ont incliné 
à l'indulgence pour les exécuteurs de ses ordres 8). 11 chercha 
à attirer de son côté les irréguliers de Gifar (9), Qoraisite lui- 
même, il pouvait difficilement s’illasionner sur 18 valeur mili- 
taire des courtiers et marchands, les Mohägir, arrachés par 
` l'hégire à leurs comptoirs et à leurs guichets de la Mecque. 
Pendant ses absences de Médine, 11 confiera volontiers à des 
Gifärites la lieutenance de la 6167), devenue sa capitale 8). 


५ 1. S, Tabag., 11, 163, 83 094, V, 187-188, 

4११५६, Mosnad, II, 230, 369, 490; IV, 55, 57;‏ رك कण्व, loc.‏ ها 
पक्त (ms. Leiden), Mosnad, 218, 914; Baôawt, Masäbih, Il, 191-199;‏ 
गपा, Sakih (Inde), II, 9३३, 934; lux 044.) Taistr al-Wosoûl, LI, 109.‏ 
Comp. णण + Maudon'at, 1, 75.‏ 

6) 1, 8. Tubag., IV', 164. Les Gifär sont communément appelés +Bakr ibn 
‘Abdmanätr , dans la Sira, pass et ailleurs, Ag., XIX, 74, 76, 

() Osd, ता, 178, 998 et passim. Mosuim, व, I, 254. 

&) Cf. notre 2:64 ibn Abïhi, 3; Hawsar, Mosnad, IV, 74; notre Mo‘awia, 
438. «L'islam efface tout» (Mahomet); Osd, V, 64, 4; lux प्रादभ, 71% 

18. 1 
١ ( Il leur عقدم‎ le commandement des plus dangereuses razzias, où 1९5 
Compagnons qoraisites redoutaient de s'exposer; Tan, Annales, 1, 1575. 

) 1. 5. Tabag., IP, 44 , 77, 87. Kinänites, ils seraient moins tentés de 
pactiser avec les éléments douteux de Médine; Oed, IV, 950; Aboû Darr est 
du nombre; Tau., Annales, L, 16995 ण Hisiu, Stra, 540, 662, 668, 7a5, 
905, 966, Autres missions confiées à des Gifär; ibid., 716, 719; domestique 
fifärt; 064, प्र, 77. ١ 

١ Mais il a commencé par se défier des Gifär; cf, 0:0, IV, 126, 7 d. 1. Des 
Gifüris œassistent en spectateurs à la bataille de Badr, attendant l'issue pour 
piller»; Osd, ए, 260, d. 1 
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On comprendra d'autre part l'empressement témoigné par 
les Mecquois pour s'attacher d'aussi remuants voisins (0, 11 
s'agissait de tourner cette dangereuse activité vers la défense 
de leurs intérêts politiques et commerciaux, Ainsi naquit 
l'idée de choisir parmi les nomades du Tihäma, Kinänites ou 
Hozä'ites, leurs mercenaires, le noyau principal, les gradés, 
l'état-major, dirions-nous, chargés d’encadrer et de comman- 
der les Ahäbif, si célèbres dans l'exposé des Magaäzi ou cam- 
pagnes du Prophète. La question des cadres ainsi résolue, ils 
les rempliront en enrôlant, en embrigadant les nombreux 
Africains, réunis à lu Mecque 9, Esclaves, manœuvres, hommes 
de peine, il élait de tradition en Arabie d'employer à la guerre 
leurs aptitudes militaires üniversellement reconnues. Parmi 
“eux, les petits dynastes, les émirs du Yémen et parfois des 
chefs du Higäz(®) récrutaient leur garde particulière. Même 
après la douloureuse expérience de l'invasion aksoumite, Saif 
ibn Di Yazan enrêle à son service les anciens soldats noirs 
d'Abraba(W. Expérience dangereuse! La mode se montrait 
plus forte. Les connaisseurs esfimaient ce recrutement nègre 
bien supérieur à celui des Bédouins, si foncièrement indisci- 
plinés, n’acceptant de se battre que quand l'existence de leur 
tribu se trouvé en jeu. De nos jours encore, dans le Hagra- 
maut, tous les soldats sont de condition servile (5), 


3١ وال‎ terrorisent la foire de ‘Okäz, ,را‎ XIX, 94: कुमा, .دو‎ Les لله‎ 
milles», notés ibid, gs, 1, indiquent la longueur de la foire de ‘Okäz et non 
la distance entre ‘Okäy ct Taif, comme imagine l'auteur. La sœur d'A, Sofün 
est mariée à un chef Gifüri halif de Qorais; Os, 1, 19 

@ Aÿ., I, 83; Tan., Annales, 1, 1690; Chrouiken, W., IL, 11 

® Chef de Hogail, ووراءة الاحابيش‎ gi 1. 5. Tabage, Il, 86, .ب‎ Évidem- 
ment des nègres; il ne peut étre question de half goraiites dans هن‎ texte 

(५ رق‎ 8. Il, 53; comp. رمك‎ XI, 132, 10 व. 1.5 (पाए, Avares, 940, 18 
व, Gants, Mohammed (1904), p. 7 

#) 51016 Hunérowrs dans Zeitsch. 1: Assyr., XXVI, 223, 286, प, 8. Les 
nègres ônt le sentiment de Ja discipline, Gus, Opuscule, 65-66. 
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Les montagnards de l'Abyssinie étaient done, et sont de- 
meurés depuis, les Suisses de la Péninsule, Ils n'en rappe- 
lèrent pas toujours les traditions de fidélité; il leur arrivera de 
se retourner contre leurs maîtres et de les assassiner 11). En مم‎ 
vanche, ils possédaient ce courage léméraire, contempteur du 
péril, qui a toujours distingué les soldats de leur race (२, 
Qualité d'autant plus admirée des Arabes qu'ils en pouvaient 
conslater [1 rareté autour d'eux. Aussi les héros les plus vantés 
de la période préislamite, la gähilyya, étaient de sang mêlé. 
Rappelons les ‘Antar, les corbeaux des Arabes, ,أغربة العرب‎ ainsi 
nommés à cause de leur teint foncé et de leur descendance 
nègre. À cette garde africaine, je crois devoir appliquer la 
description des « Abyssins debout, immobiles, lance au poing®, 
esquissée par le poète Labid : 


(१ ५०२७५ قيامًا بالمحراب‎ at... 


Ibn Diba, un poète de Taqif, par ailleurs demeuré in- 
connu, alteste le souvenir gardé par les populations du mont 
Sarät et du Higäz des Abyssins, conquéranis du Yémen, ainsi 
que de leur victorieuse promenade militaire au Tihäma. Il 
rappelle 


Ces milliers de soldats, sombres comme un ciel d'orage. 

Leurs cris assourdissent les coursiers et leur puanteur lient leurs 
adversaires à distance. | 

Démons nombreux comme les grains de poussière qui dessèchent la 
naissante verdure des arbres (*?. | 


OC زا‎ loc. ६.६ Osd, ए, 580. 

© Le terrible Alt de Tepolen avait lui aussi recruté on Égypte des batail- 
lons nègres; M. pe Vooüé, Hist. orientales, 177. Mëme observation pour l'armée 
égyptienne, avant et depuis Mehemet-Ahi. 

त C£ Berceau, 1, 199; Gay, Opuscula, 65-66 et {out son + كعاب‎ 
السودان على البيضان‎ , ibid, p. 57, ete. 

५ Cf. Gang, op. cit., 70, 12. 

८ Inn Hiéxn, Sira, نود‎ Tan, Annales, |, نجعن‎ Nücvexe, Perser-Araber, 
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Dans la garde particulière d’Abow’l Qäsim, devenu souve- 
rain de Médine, 1९ nègre Bilal), et son frère Aboü Rowaïha )2 
— konia caractéristique pour un homme de couleur — n’ont 
pu à eux seuls représenter leur race. La Sira s’est spéciale- 
ment intéressée à Bilal. C’est pour avoir voulu avant tout re- 
connaître en ce personnage, » Rad ,سايق‎ précurseur du 
peuple abyssin» ب‎ ainsi l’appellent les Encyclopédies consa- 
crées aux Sahäbis() ب‎ le prototype et le patron des futurs 
muezzins, modestes acteurs, chargés de masquer par leur in- 
tervention le vide de l’ébauche liturgique du Vendredi, Cette 
tendance de la Tradition a tout bouleversé. Sinon il nous eût 


194, À propos du poète Doë Gadan, तपय, ibid, observe naïvement : Le 
poète paraît partager la même conception que 1 tradition en prose!» Je le 
crois bien, la Tradition s'étant, conformément à sa constante habitude, iéi 
encore inspirée de la poésie. À force d'insister, nous finirons sans doute par faire 
admettre ce principe capital dans la critique de la Sira et du hadit. 

0) 05 Fatima, 68, 69. Pour la garde de Mahomet, ef. Osd, 11, 36, 9. 
फति marche, sabre dégainé, devant lui; Anoü Yoüsor, Haräÿ, 119. Autres 
Abyssins chez Mahomet, le propre frère du Négus! sie / Hawaaz, Mosnad, IV, 
90, bas; Osd, V, 286, Nègres servant de gardes du corps dans les grandes 
familles meoquoises; 094, IV, 258, 8-4, 

() Le «père au petit parfum» (comp. Jnx 91194, cité ici), Autre Aboü Ro- 
waiha, un Arabe. Osd, III, 200, 10, avait promis d'en parler, à la section 
des konia, vol. V. Celle promesse à été remplie avec usure (ए, 195-196), 
puisque À. Rowaïha se trouve avoir été dédoublé, Un des deux à certainement 
joué un rôle militaire, puisque le Prophète lui confie un drapeau (ए, 196, 4). 
Dans le méme vol. V du Osd, autres ner dédoublés, 58, Ga, ,هر‎ 74, 
75, 79: 80, 89, 87-88, 111, 119, 191, 125, 135-180, 164, 177; dans 
0:4, UE, 396, 308, 849 , 306, 864, 347, 404, 419, h17 et passim. Compa- 
gnons triplés, 303, 897; Osd, ए, 148. Plusieurs de ces multiplications sont 
soupçonnées ou loyalement reconnues par l'auteur Ibn al-Atir, par ex. Osd, 
IT, 888; comp. encore Osd, 3و-دو ,57-58 ,45-46 ,35 ,29-80 ,99 ,24 ,آلآ‎ , 
,ه17 ,169 ,167 ,465 ,146 ,495 ,120 ,119 ,137 ,99-100 رقو‎ 181, १००, 
208, 943, 945, 969, 295, 369, 889. La confusion entre 4१०, père, et Ibn, 
fils, a, observe l'auteur, multiplié les Sahäbis; ,آلآ‎ 165; comp. III, 388, 12, 
Sabäbt apacryphez V, 50-61 : इणु parmi les سرام‎ ; «mieux eût valu 16 lais- 
ser de côté», ajoute Ibn al-Atir. 

© Voir sa notice dans les Osd et les कवक; les compilations d'Ibn al-Afir et 
पा" परभष, 
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été sans doute possible de montrer Bilil manœuvrant à son 
rang et grade parmi les Ahäbif de Mahomet et de retrouver 
parmi eux la même organisation qu’à la Mecque. 


Arabes, Abyssins, visages clairs ou noirs, 

Les hommes de la plaine et ceux de la montagne, 
Les chasseurs du désert que la soif accompagne, 
Et 105 coupeurs de route aux aguets, dans les soirs: 
Tous sont là, différents par l'âme, par la race, 
Mais tous unis ensemble et mélés fortement 

Ainsi que des moellons par le même ciment 

Par les mêmes ardeurs et par la même audace . 


Bédouins et Abyssins! Nomades du 11509 et esclaves 
d'Afrique ! Dans ce double milieu, se recrutait la force militaire 
de la république mecquoise. Voilà les réserves, où puisaient 
les Qorais pour reconstituer incessamment les cadres 3, pour 
combler les vides de leur milice. Dans cette organisation, on 
pourra regretter l'absence de l'élément national mecquois pro- 
prement dit, ou du moins sa proportion trop notablement in- 
férieure. C'était une troupe de mercenaires. Mais ne loublions 
pas : Qorais formait une bien modeste tribu, numériquement 
trop faible pour occuper et remplir les étroites limites du ter- 
ritoire sacré. Elle tenait tout entière dans la vallée étranglée ( 
abritant la Ka‘ba. Depuis les jours où leurs ancêtres renon- 
cèrent à la vie errante, le nombre des Qoraisites n’avait guère 
augmenté. On aurait eu plutôt à constater leur diminution, 


ध Voir plus bas. Mahomet accueille largement les nègres marrons de la 
Mecque. 

(#1 AIS. Dnonx, Poèmes d’islam. + 

6) Gifärite sayyd des Ahabt; Aÿr., XIX, 76. Nous étudierons plus loin l'or- 
ganisation de ces cadres, avec ses éléments bédouins. Je soupçonne que les 
nombreux lieutenants gifäris de Mahomet à Médine avaient servi dans les 
Abäbis de la Mecque. 

&) Comp. lux Hiéau, 73, 9, explication du nom de Bakka : .يننهون [فيها]‎ 
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sans les incessantes accessions, sans l'admission de nouveaux 
hakf, alliés et métèques, au sein de la communauté primitive. 
Les conditions de l'existence dans ce couloir surchauñlé par 
les samoûm du Gaur, sans eau, sans air, sans arbres (1) se prê- 
taient mal au développement normal d'une agglomération ur- 
baine. L'expansion de celle-ci n'avait pas marché de pair avec 
les remarquables progrès du mouvement économique. » ليس‎ 
plis ولنا بها‎ la vie nous devient impossible à la Mecque » 9, 
disaient Safwän ibn Omayya et ses collègues de 18 Mala’ ou 
Grand Conseil qoraisite, lesquels disposaient pourtant de la 
ressource de villégiatures prolongées 9) dans leurs fraîches 
villas de वृ et du mont Sarat 
Pour ces raisons, la Mecque se vit forcée d’escompter des 
dévouements mercenaires pour la protection de sa prospérité 
commerciale. Cetie dépendance n'était pas sans présenter des 
dangers politiques ७, Par ailleurs , les irréguliers, les brigands 
du Tihäma, les réfugiés et les esclaves grouillant dans les er- 
gastules et les bouges des faubourgs, ;41,13)}, toutes ces bandes 
d’aventuriers, de déracinés, de sans-patrie dépassaient de loin 
en valeur guerrière le recrutement limité et de médiocre qua- 
lité que pouvait offrir le centre de la cité, le Bath& où Wädi, 
le quartier aristocratique où résidaient les familles patriciennes. 
La journée de Badr en fournira la preuve. Malgré la supério- 
rité du nombre et de l’armement{, les Qoraisites s’y feront 


0} ذي زرع‎ sé زواج‎ Quran, 14, ko. En signe de sa mission, les Qoraié ré- 
clement à Mahomet de teur créer une palineraie et des jardins»; Qoran, 17, 
93; cf. 0:0, [आ , 118. Voir le témoignage de S. Jean Danascèxe, cilé dans 
Zoitsch. für Assyriol., XXVI, 183, 9. 

@ Cf. Want, Kr. 196 

न) Comp. Osd, IV, 108,8, elc., ظريبة‎ domaine taqafite d'Aboü Ohaïha ct 
conservant son tombeau 

1 Nous renvoyons à notre monographie de Täif. 

6) Voir plus bas 

(9 Pour l'armement, voir la fin de celle étude. 
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battre à plate couture par les paysans de Médine et ce, pour 
avoir refusé d'attendre la mobilisation des Ahabié. 


Nous sommes bien forcé d'en convenir : les Bédouins pro- 
fessaient une estime très limitée pour le courage des rivaux du 
Prophète. Cette opinion mérite de nous arrêter. Elle pourra 
nous servir de critère pour juger, évaluer les tenaces légendes 
accumulées autour des héros des Magäzi, quand le moment 
viendra d'aborder la section militaire de la Stral), Le pro- 
blème se trouve déjà soulevé dans une ancienne vie de Ma- 
homet. En dépit de sa longueur, l'explication vaut d'être re- 
produite : «Il semble étonnant que les Arabes et surtout les 
Mecquois absorbés dans les délais du commerce ayent toujours 
été belliqueux. Un peuple sans cesse occupé de la passion 
d’accumuler des trésors doit être assez indifférent à la gloire 
que l'opinion attache à la profession des armes; mais en Arabie 
le commerce éloit hé au métier de la guerre; प falloit traverser 
de vastes solitudes . . . infestées de brigands qui dépouilloient 
les voyageurs . . . 11 falloit toujours attaquer ou se défendre 
pour enlever ou pour éonserver des caravanes. La vie des Arabes 
étoit un état de guerre, une pareille constitution familiarisoit 
avec les périls et entretenoit l'intrépidité nationale.» Quoi 
de plus naturel? Nous ne demanderions qu’à souscrire, si, 
indépendamment de la Sira et antérieurement à cetle compi- 
lation, une tradition littéraire) ne s'était développée en con- 
tradiction formelle avec cette théorie aprioristique. Nous nous 
étions déjà permis de la révoquer en doute, à propos des 
prouesses surhumaines attribuées à ‘Ali et à Hamza ५1, On nous 


0( Voir le volume Il des Jabaqät, d'Ibn Sa‘d, consacré aux Maÿazi. 
١ Tunmx, Histoire de la vie de Mahomet, 1, 304-306. 
6) Principalement poétique. 

५ ١ (م‎ Voir notre Fatima, 29; comp. Berceau, 1, 193, ele., 339, 3३4. 
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a répliqué : «Tous ces Arabes, citadins ou scénites, étaient 
des guerriers-nés 1. > Or ces scénites, par l'organe de leurs 
rimeurs, attestent leur goût médiocre pour les chants funèbres 
entonnés près de la tombe des héros. L’acclamation poétique : 
» ५.९५, ne t'éloigne pas, ombre généreuse! د‎ ५, poussée 
par les femmes de la tribu, «les rappellerait-elle à l’exis- 
tence »? 

La tribu impériale de Qorais a pris soin de placer sa répu- 
tation sous la sauvegarde de nombreuses recommandations 9, 
prêtées à Mahomet, On les trouve énumérées dans les Sahih 
et dans les Sonan. Ces recueils attestent avec quelle attention 
jalouse la censure du califat a veillé sur le maintien de cette 
renommée. Nous sommes, croyons-nous, redevables au hasard, 
si les échos de la mauvaise humeur bédouine ५ ont échappé à 
cette surveillance -ombrageuse. Donc, au dire des nomades, 
la coalition hostile à Mahomet se distinguait par son âpreté 
au gain et non moins par sa lâcheté. Ses caravanes osaient 
s'ébranler seulement, après avoir acheté à prix d'or la 
sauvegarde خغارة‎ d'un puissant chef du désert; elles s’avan- 
çaient sous la protection d’une nombreuse escorte de guides et 


de convoyeurs armés, न) من لخماة‎ Less (< ५. La Mecque 
semblait aux Bédouins 16 plus triste des séjours, «sans un 


¢) C'est l'argument de Turpin. 

भ Pour cette formule élégiaque, cf. Ruonoxaxaxis, Al-Hansä' und ihre 
Trauerlieder, 58, ete. 

© Voir par exemple Iss Dam, Taistr al-Wosonl, IL, 108, 110; LS, 
Tabag., 1, 2. و‎ 

(9) Comme ceux supprimés par Ibn Hisäm dans son remaniement de la Sira, 
5१9, bas et passim. > 

) Précaution indispensable; ef. ,كنول"‎ Il, 91; Aÿ., XIX, 75. Mahomet 
annonce comme un miraele qu'un jour une femme pourra circuler sans hafir ; 
0:4, 117, 393. 

1 (दक्ष्‌, Opuscula, 66, 5; ‘Jgd', IL, 80. Sur le courage des Mecquois, voir 
nombreuses références dans 58076 Hunanoxse, Mekka, 1, 31, 32. 
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brin d'herbe, ni gibier de chasse, mais en revanche des mar- 
chands, aussi vils que leur métier», 


ولا + للعين او SE + 0 ५०२...‏ د التجارة 9 => a)‏ 


Les poètes bédouins se vantaient d’avoir percé les outres de 
vin, puis fendu le crâne à ces rapaces trafiquants. En réponse aux 
avanies essuyées devant le guichet des banquiers mecquois, quand 
leurs contribules venaient contracter un emprunt, solliciter une 
avance de fonds >), les rimeurs du désert se déclaraient spéciale- 
ment heureux d’avoir pu humilier l'insolence de ces financiers, 
«fiers à l'ombre de leur sanctuaire, tremblants de peur hors 
du territoire sacré et dissimulant sous des branches de palmier 
sauvage leurs charges, pour éviter la mort grâce à ce dégui- 
sement(#}, lequel leur donnait des apparences de pèlerins ». La 
découverte de cette ruse redoublait les fureurs des Bédouins 
contre les «avaleurs de polenta, sakimal», — un sobriquet 
de Qorais. On en retrouve l'écho, cinquante ans après l'hégire, 
dans cette virulente invective de Nafäsï, laquelle lui vaudra 
les malédictions d’Ibn Qotaiba 9), fervent apologiste de la pri- 
matie et des prétentions qoraisites لقا‎ : 

Le clan de la ऽद, qui donc en ignore la lächeté? De temps immé- 


morial, on ne connaît à leur actif ni un trait de gloire, ni un aele de 
générosité, 


0) (दपर, Opuscula, 63. A propos de Qoran, 106, Tasanï, Tafstr, XXX 
192, affirme que los Bédouins respectaient les caravanes de Qorais. C'est la ٠ 
théorie officielle sur l'antiquité du primat qoraisite el sa reconnaissance uni- 
verselle 

@) Voir notre monographie de la Mecque. 


6) 62, op. cit, 63, 8-19; Baxni, Mo'fam, 699, 83 Aznaoï W., 165, 


9- 

& Références dans notre Fazïd, 45, प, 8; Ie पाज, Stra, 705, a. 

(9) قريشًا لعتم إللم‎ L@: Qoraita, Poesis, 190 

@ Voir son كعاب العرب‎ dans les Rasa'il al-Bolaÿà', 9" édition par Mub 
Kurd ‘Al 
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Quel malheur pour l'univers et pour ses habitants de subir la souve- 
rainelé de ces nabots, de ces aristocrates (de contrebande) ( | 


Cette audacieuse satire, contemporaine du glorieux règne de 
Mo‘äwia, dont la sympathique personnalité.et les succès poli- 
tiques auraient dû suffire pour réconcilier les Scénites avec la 
suprématie de Qorais, atteste. la vivacité de leurs rancunes. 
Contemporain également, le vers suivant de Nagäsi appuie 
lourdement sur ce thème : 


وحقَ لمن كانت فيدة قوم اذا ).1 71 + 


Un membre du clan de la sahänu 7 a le devoir de se voiler la face, en 
entendant mentionner les (autres) tribus. 


L'habitade des Mecquois païens de recourir au courage des 
Abäbié, d'envoyer des nègres se battre à leur place, n’était pas 
de nature à les relever dans l'opinion des habitants du désert. 
Un distique proclame erûment ce sentiment et son ancienneté ذا‎ 
811९816 que le recours aux troupes noires n’était pas de date 
récente parmi eux : 


=( قريشًا بالغرار ८७०३ pile‏ سوداثًا es‏ المداكب 


Votre lâche fuite? a déshonoré Qoraif; pus préférez enrégimenter 
des nègres aux épaules carrées. 

Pour combattre, le cœnr vous manque; bons tout au plus à figurer 
dans les rangs d'un cortège فا‎ ! 


1 


Il n’y a donc plus de doutes à conserver. Les ennemis 
de Mahomet enrôlaient des mercenaires africains, de vrais 


12 (0०१५१४५ , Possis, 190 (éd. de Goeje). 

*) (0074104, loc. 6८; comp. notre Califat de Y'azid I, p. 45. 
न Comp. Hassan سد‎ Tam, Divan, 176, 92,15. 

19 قدين‎ x LÉ وهذا شعر‎ Ag, 1, 00, 7. 

6) Comp, Al-Haiqatän; Gras, Opuscula, 61, 1. 

(७) Ag., I, 20. 
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nègres «aux épaules carrées». Ce dernier trait nous campe 
bien devant les yeux ces fils de Cham, nous les montre [४15 
comme ceux de nos jours, nous enlevant de la sorte la possi- 
bilité de les confondre avec les Scénites au teint brûlé par les 
ardeurs du Gaur). 

Mais que pouvaient bien représenter les mystérieux 41६, 
si souvent mentionnés par nous? Wellhausen (? s’en tire à bon 
compte, en tranchant avec sa brièveté coutamière : « Die poli- 
tischen Verbündeten der Quraiseh sind ... die Ahabisch. » 
C'est, traduite en allemand, la conception de 19 Sira. La forme 
du vocable, rappelant le nom des Abyssins, invite pourtant à 
refléchir 9 Effectivement le collectif Haba « Abyssins» 2 pour 
extension Ohboñs et pour pluriel de ce dernier la forme Ahäbis li, 
Tant Ohbons que Ahäbis désignent des noirs, des aborigènes 
de la côte africaine de l’Érythrée. Aux débuts du vn' siècle de 
notre ère, il dénotait tout spécialement des soldats, des mer- 
cenaires nègres 9. En dépit des douloureux souvenirs laissés 
par l'occupation éthiopienne, les roilelets du Yémen recru- 
taient, on l’a vu, parmi les Abyssins, leurs gardes du corps. 
(était la mode, semble-t-il, mode d’ailleurs imposée par les 
répugnances de l’Arabe contre toute contrainte militaire. Jadis, 
en Europe, pas'de cour princière sans garde suisse : ainsi au 


६१) Les «deux Gaur du Tihäma, تهامة‎ ls» de nos textes. 

(2) Reste arab. Heidentums, 86, n. 3. 

Comp. Cl. Huart : «Ahäbich... dont on ne peut s'empêcher de rapprocher‏ هم 
le nom de celui de l'Abyssinie, Habachn; Nouvelles recherches sur la légende‏ 
de Selndn du Fars, p. 8.‏ 

)© Inx फणा, étigäg, 119, 6; Taÿf al'Arons, IV, زموه‎ Dozv, Supplément, 
1, 245. Autre pluriel بخجشان‎ 4.5 IT, 68. Dans Tux 0415 an-Rogavrar, Divan, 
1. 179, 1 ४. رجال من الاحابيش‎ désigne des Bédouins. Nous verrons pour- 
quoi. 5 

89 Ag., XVI, 93, bas; 75, 7: Gawrg, 00५५८५१, 70, 5; Inx उत, Takdib 
(Cheïikho), 53, 6, cite ‘Aggag, لحبوش من الانباط‎ , donc étrangers à la race 
arabe ! 
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Yémen, où ne concevait pas {९ pouvoir royal sans l'appareil 
traditionnel des Abähis. Aboü t-Tamahän l'atteste dans un 
curieux distique. Nous avons déjà eu l'occasion de signaler ce 
poète bédouin parmi les spadassins, رامل‎ réfugiés à la Mecque. 
Comme nous le voyons honoré du titre de hakf, 91116, fêté 
par le patriciat qoraiite, nous pouvons supposer qu’il mil son 
épée au service de ses hôtes. Son témoignage mérite donc d’être 
recueilli : 


AT تحرس بِابَّهُ اراجيل أحبوش واغضف‎ ७4 4 لوكنت‎ 
mas Per هاد‎ Lys ह + us eus SES اذا‎ 


En guise de traduction, nous transcrivons ici le quatrain 
bien conou de Malherbe. Les deux poètes ont exploité 8 
même métaphore. Au palais de Raimän, Malherbe a substitué 
le Louvre et la garde suisse aux Ahäbis de la préhistoire isla- 
mique : 

Le pauvre en sa cabane où le chaume le couvre 
Est sujet à ses lois, 


Et la garde qui veille aux barrières du Louvre, 
N'en défend pas nos rois. 


Les Ahäbis de la Sira et des Salth seraient donc des soldats 
nègres. (6116 question des troupes noires, si longtemps dé- 
battue de nos jours{* au sein des nations colonisatrices 9), la 
Mecque l'avait résolue depuis treize siècles. Dans les armées 
goraisites, nous devons donc nous attendre à rencontrer des 
bataillons nègres. L'expérience a certainement paru coneluante, 


0 Du hüämite Zobair, fils de ‘Abdalmottalib. 
6) رز‎ XT, 132. Pour Raimän, ef. Hamdäni, Gazira, sa, 8, 
> Ces pages furent écrites un an avant la grande guerre. 
५ # CF. L'armée noire, dans la Revue des Deux Mondes, 15 août 1919, p.84y- 
70. 


LES AHABIS ET L'ORGANISATION MILITAIRE DE Li 7860818 443 


car nous voyons la tradition conservée jusque sous le califat 
‘abbäside (M), même après la création d'une véritable armée 
arabe au 1“ siècle de l'hégire ,ا‎ Elle a inspiré au spirituel Gähis 
un de ses plus piquants paradoxes, le Æitäb far as-Sondan, 
publié dans les Opuscula 9), Le fécond polygraphe y défend la 
supériorité militaire des nègres sur les blancs, البيضان‎ Le, à 
savoir sur les Arabes (५). 

En partant tumultuairement pour Badr, les banquiers mec- 
quois commirent, nous l'avons dit, l'imprudence de ne pas 
attendre la mobilisation de leurs Ahäbi$. À peine prirent-ils 
le temps de réunir et d'équiper ssmmairement une petite troupe 
d’Abyssins. En route, la Sira nous montre ces derniers « s’amu- 
sant à lancer le javelot», leur arme favorite}, جوا بالحبش‎ 
يتقاذفون با حراب‎ 6٠, Les Mecquois n'auraient pas confié des 
armes à des esclaves ordinaires. Wah&), le meurtrier de 
Hama, était certainement un soldat, rompu au métier de 8 

uerre. « Au jet du javelot, il manquait rarement le but, قجا‎ 


Dans ces Abyssins armés 9, nous sommes donc‏ » .)| خطا بها شيا 


कफ, Opuseula, 70, 713 Aznaoï W., 194, 12, nègres dans l'armée‏ ,01 ل 
de Hagfäg, assiégeant la Mecque; Bazipont, Ansäb al-Aéräf (ms. cit.), 697 ४‏ 
Gendarmerie nègre à Médine’ sous les Marwänides; Aÿ., Il, 119‏ 

Principalement par les Omayyades {voir notre Mo‘ämia), grâce surtout‏ نت 
à l'incorporation des Arabes de Syrie, partiellement formés à la discipline ro-‏ 
maine.‏ 

© Édition posthume du regretté Van Vloten 

&) Dans son titre il n'a pas osé mettre على العربان‎ 

6) ©. Tex Hiéxm, Sira, 589, 6. À propos de Wahéi لم قذف‎ नू Gide 
للبشة‎ , Tan, Annales, 1, 1885 

6 Wiquwt, Kr., 32. 

]( Voir sa notice « Ke من سودان‎ dans 040, V, 83. 

Wamnt, Asb@b, 215-216. Wahéi se serait retiré da combat, après avoir‏ ذه 
tué Hemza; [४ प्रादा, Sira, 564. Insinuation pour faire croire que les nègres‏ 
n'étaient pas de vrais soldats. Pour l'habileté à l'escrime des. Abyssins, sabre ct‏ 
bouclier, cf, Mogum, Sahih?, I, 888, 1.‏ 

©» Attachés aux expéditions de Qorais, à Badr et à Ohod. Wahsï reparait 
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autorisé à reconnaitre nos Abäbi$ et à leur supposer une 
mission plus sérieuse que celle de distraire leurs maîtres, au 
cours du voyage, par leur adresse à l'escrime. Ainsi le vou- 
draient les Magäzi. Ces nègres formeraient — dans son exposé 
— [6 pendant masculin aux musiciennes, également esclaves, 
amenées par les riches marchands de Qorais. Les Sahth nous 
montrent quelque part, à Médine, des Abyssins chargés d'amu- 
ser la favorite ‘Aiga par leur escrime. Appartenaient-ils à la 
‘garde nègre du Prophète ? 

Sur le champ de bataille d'Ohod, la ॐत mentionne la pré- 
sence «des Ahäbi$ et des esclaves de la Mecque, احابيش‎ 


En d'autres termes — la conjonction et‏ .01 » وعبدان أفشل مك 
ayant iei une valeur non pas disjonclive mais explicative —‏ 
en question ne peuvent être que des Abyssins;‏ ةلك les‏ 
०.4 ne comporte pas d'autre signification. Car à celle époque‏ 
immense majorité des esclaves dans l'Arabie occidentale sc‏ 
composait de nègres. Avant nous, les érudits musulmans ont‏ 
déjà soupçonné cette identification. Parmi les nombreuses fan-‏ 
taisies étymologiques % inspirées par le nom des Ahähï$, les‏ 
lexiques énumèrent chez celte milice la couleur foncée du teint,‏ 
L'ensemble de ces indices nous permet de con-‏ ,)0 لاسودادهم 
clure en sûreté de conscience à la nationalité africaine des‏ 
Abaäbi$. Ils formaient des régiments nègres, les précurseurs‏ 
de nos vaillants ‘Askarts érythréens!‘), comme eux originaires‏ 
des rives occidentales de la Mer Rouge. Coïncidence curieuse !‏ 


dans la guerre contre Mosailima sous Aboû Bakr. Rien ne prouve qu'il y re- 
présentät seul sa race. ९ 

M पाद, ऊव, 561-562. Wiomwï, Kr., 221, 278-9790, عبيد قريش‎ (des 
nègres) combattent à Ohod; Wah en fail partie; पदर, Kr. 221, 278-279. 
De mème 0720; voir plus loin. / À 

छ) Voir plus bas. Inx az-Arim, Nihäia, 1, 196. 

١ Tag al Arons, IV, 293. 

५) Lignes écrites à Rome, au cours de la campagne italienne en Triplitaine, 
pendant que les ‘Askaris érythréens sillonnaient les rues de la capitale. 


LES AHABIS ET L'ORGANISATION MILITAIRE DE LA MECQUE. 445 


Chez les anciens Arabes, le vocable ,"ملعم"‎ ‘asäkir aurait dési- 
gné des mercenaires, des troupes soldées, par opposition aux 
combattants indigènes luttant pour la défense de leurs foyers. 
Ainsi du moins paraît l'avoir entendu le poète médinois Qais 
ibn al-Hatim, mort quelques années avant l'hégire (1. Aurait-il 
pensé aux condottieri de la Mecque, à ce ramassis de Bédouins 
९६ de nègres joints à l'armée qoraisite, insinué enfin que ses 
concitoyens, les futurs « Auxiliaires» du Prophète, étaient trop 
fiers pour accepter des secours mercenaires? Étant donné les 
relations médiocrement cordiales ayant toujours régné entre 
les deux cités, la supposition ne présente rien d'invraisem- 
bluble. 

La conclusion à laquelle ces développements nous ont amené, 
la Vulgate islamique, chronique légendaire imprégnée de pré- 
jugés impérialistes, histoire consignée das les diverses rédac- 
tions de la Stra et des Mngazi, ne pouvait la trouver à son goût. 
Décidément elle tournait trop peu à l'honneur des concitoyens 
de 113110 ibn al-Walid, de ‘Amrou ibn al-‘Asi ,ا‎ de tant d'autres 
capitaines qoraisiles, justement vantés, de l'expansion arabe 5, 
Elle projetait une ombre fâcheuse jusque sur les exploits fabu- 
leux de ‘Ali et de Hamza(*, héros des masähid, des épiques 
batailles de la foi. Nous devons nous contenter de signaler ici 
celte antinomie. Les tentatives d'atténuation ne manquent pas 
pourtant chez nos auteurs, visiblement embarrassés du rôle 
militaire revenant à des esclaves nègres. C'est ainsi qu'à 0०4 
ils ont placé les Ahäbi£ à la suite du Médinois Aboû ‘Amir ar- 


1) Voir son divan (éd. Kowalski}, 18, 3. 

& Ce dernier, antérieurement à son départ pour Médine, aurail consacré 
Lout son Lemps au commerce et aux négociations diplomatiques. 

8) A la Mecque, ceux dus efauhourgs, دالظوافي‎ , où demeuraient la plupart 
des esclaves, se vantent des services militaires rendus aux Bifähis ou patriciens; 
comp. Aÿ., IV, 155, bas. : 

५) IL tue 31 ennemis de sa main à Ohod:; On, 111, 185. Pour ‘Al, voir le 
résumé de ses exploits dans Osd, IV, 19-21. 


\।11, 59 


[ELLE LS 14 ذا‎ 1151 T7 
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Rähib 0. La combinaison leur permettait d'humilier en même 
temps le chef chrétien, devenu odieux à la tradition médinoise 
pour avoir préféré son indépendance personnelle au régime 
autocratique établi par le Prophète. Une autre version va jus- 
qu’à prétendre qu'on leur a refusé le droit de combattre pour 
les laisser à la garde des bagages(*. Autant de remaniements 
tahissant l'embarras des annalistes anciens ! Comment n’'ont- 
ils pas éveillé plus tôt les soupçons des orientalistes, s'obsti- 
nant à voir dans les Abäbis « die politischen Verbündeten der 
Quraisch» (Wellhausen )? 

À Ohod, grâce à l’écrasante supériorité du nombre et à Ja 
fougue de ses Ahäbis, la Mecque triompha de Médine et de 
Mahomet, Ce succès va soumettre à une nouvelle épreuve l'in- 
gémiosilé des vieux chroniqueurs, désireux de sauvegarder 
l'amour-propre des combattants{®. Au cours de la bataille, 
neuf porte-drapeaux s'étaient fait tuer en défendant l'étendard 
de Qosayy (५. 11 fant renoncer à compter les fragments de pro- 
१९००१८८ poétique dont se compose la mosaïque de la Sira ५ 
Cette compilation s’empresse de recueillir, à la suite de Hassan 
ibn TabitW, le geste tout à l'honneur du courage mecquois. 
Après la mort de ses défenseurs d'ollice, le drapeau serait 
demeuré abandonné, si une des femmes emmenées par les 
païens « pour se donner du cœur, يغروا‎ ५८} 9 (71, si une certaine 
‘Amra al-Hürityya ne se fût dévouée pour le relever. Dans 


0) Voir ce nom à l'éndez d'Iux पराई, Sira. Saunoüvt, 1, 108, 

 Wiqnt, Kr., 227; 4.3 XIV, 10. 

© Baltus par des nègres! . 

%} Lo grand étendard de la Mecque, hérité de l'ancêtre Qosayy, l'auteur lé- 
gendaire de la Constitation qoraidite. 

© Thèse que nous défendons depuis plus de dix ans; ef. notre Qoran et 
Tradition, extrait des Aocharehes de sciences religieuses, n° 1, 1910. 

"١ Divan, 5, 1793 Wioini, Kr., 9५३, ete. 

त] Tan, Aunales, I, 1385. Dans les armées da Prophète, on leur assigne 
le rôle de cantinières et d'infirmières ! Voir عدار‎ has. 
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l'armée mecquoise, «on ne rencontrait plus, au dire de Hassän, 
d'épaules assez robustes pour soutenir ce noble fardeau, lequel 
réclame des héros; 


لثر نطق > العواتقٌ منهم Just Lei‏ اللواع )=+ 


« Sans la vaillante Härityya, reprend le chantre de Médine, 
` les Qorais eussent été vendus comme des esclaves sur les mar- 


chés du प्राहु, 
FAN < الاسواق‎ à فلولا + 5{ أصاحوا يباعون‎ 


En dépit des insinuations contraires de la Stra, des nègres 
— sans parler de Wahéi — ont dû combattre à Ohod, puisque 
nous voyons l'étendard finalement repris par So’ab 9, un 
Abyssin, lequel se fit littéralement hacher pour sa défense. 
Nouveau détail exploité par l'implacable Hassan : « Vous avez, 
clame-t-il aux Mecquois, abandonné l'emblème de votre hon- 
neur militaire à un nègre, la dernière des races qui foulent la 
poussière de cette terre.» Voilà qui s'appelle parler clair! 


(१) عَفْوٌ التراب‎ [१८ ركم فيه لعبيد من الم من‎ PETER 


Hassän a, nous le savons, la langue fort méchante 3. À 
tout prix, il a tenté d’embellir la lamentable défaite, à Ohod, 


“Divan, 5, 99, Scolion, ऋष्व, + p. 19, الاشراف المعرقون‎ rl. 

G) Tux प्रज, Stra, 571. 

5} Pour tout arranger, on le dit esclave des ‘Abdaddär, les porte-drapeaux; 
Win, Kr., 225. La عق‎ n'explique pas comment le drapeau passe de ‘Amra 
à So'äb. Pour se guider, elle n’a que les vers de Hassän (Inx Hiéiu, Sira, 570- 
571, 610; एषण, loc. cit.) où elle est allée s'inspirer. Ses lacunes répondent 
exactement à celles de la documentation poétique. 

8) Divan (éd. Hirschiold), 200, 9. 

Ibn Hifäm supprimé nombre de ses vers; Sira, 5a3, 594, 10; 2‏ م 
etc.‏ ,984 


29: 
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de ses compatriotes et des musulmans. Le plus surprenant, 
c'est l'inconscience de la Stra, se bornant à traduire en prose 
les allégations du redoutable satirique"). Nous n’aurons garde 
de déplorer cette naïveté. En nous permettant de surprendre 
ane fois de plus ses procédés de documentation, cetle méthode 
achève de nous enlever nos dernières illusions sur la politique 
réaliste des concitoyens païens de Hälid ibn al-Walid. Les té- 
moigoages sont trop précis, (णु) concordants pour pouvoir 
être éliminés. 

Dans leur langage savoureux, les Bédouins les ९00 07916111 
nu lézard, parce qu'au moment du danger ces prudents fi- 
nanciers se renfermaient dans les limites du territoire sacré >, 


comme le lézard dans son trou, سمي قريش البطاح الضب‎ 
य [1. |للزومها‎ lee. La pittoresque similitude vise les 


Mecquois du centre, ceux des quarliers aristocraliques, les 
gros banquiers de la cité, قريش البطاح‎ ५1. À Médine, les Ansä- 
ricos, les vainqueurs de Badr — ils pouvaient parler en con- 
naissance de cause — les jugeaient avec encore moins de 
ménagements. Îls les comparaient à de vieilles mégères 
chauves; sur le champ de bataille, ils n’auraient déployé ni 
plus de cœur ni plus de résistance (®. Les Juifs de Médine 
croyaient devoir prévenir Mahomet de ne pas tirer des conelu- 
sions exagérées de son trop facile triomphe sur un ramassis de 
bourgeois présomplueux, «sans entraînement ni formation 
militaires, Juil امار لا يعرفون‎ M», L'empereur Guillaume ne 
5 Sans isud ou २१९९ des इव्‌ quelconques, حدكني بعض افشل الع‎ ; Lux 
15४, Stre, 570, 7. Wüqidi les supprime pour le détail de sa narration. 


3 Ainsi frent-ils au début de la gaerre du नि "रा, 

0 Barinont, Ansäb (ms. cité), aa 0, | 

न Comp. la formale : من قريش البطام‎ als زمن قريش الظواهر‎ 0:4, I, 
173, Pour les clans entrant dans la composition du dernier groupe, voir Chro- 
niken W.,H, 339, bas. : 

#1 Comp. les vers de Ka'b ibn Malik sur ष्वा; [४ [ई , 528, 8 + ९६. 

(0 Lex Hikiu, ५५, 488, 7. 
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s’est pas exprimé avec plus de dédain sur le compte de «in 
misérable armée de French». Ce fut su point que le Prophète, 
pour défendre la réputation des Mecquois, jugea utile de pro- 
tester devant ses Compagnons ansäriensÜ). Un des fuyards 
de Badr, le Mahzoümite Härit ibn Hifäm s'était vu violem- 
ment pris à parti par Hassän ibn Tabit. Le malheureux, poète 
lui-même, n'imagina pas de meilleure défense à opposer que 
le vers suivant : « Continuer seul le combat, c'était conrie à la 
mort. Bravade inutile ! Mon sacrifice n’eût pas retardé le succès 
de l'ennemi »; 


` وعطث اني إن Jets तम‏ 3 ولايضرر عدوّي مشهدي 0 


Impossible d’avouer plus cyniquement sa eouardise et celle 
des vaincus à la fameuse journée. Le vers fâcheux n'empt- 
cha pas le rimeur Mahzoûmite de continuer à jouir de l'es- 
lime générale. Lorsque dix ans plus tard, il quitta définiti- 
vement la Mecque, toute la cité tint à honneur de lui faire la 
conduite. Jamais on n'assisla à pareille scène de désolation et 
de larmes, ير يوم كان أكثر باكيا وباكية‎ ल . Évidemment ces 
hommes se connaissaient entre eux et savaient se montrer in- 
dulgents pour les moins pardonnables défaillances du courage 
viril (11. Raison de plus pour la Sira, pour l’histoire officielle, 
de chercher à dissimuler que ces personnages, — dont on 
oublie momentanément la longue opposition au Prophète — 
se soient mis à couvert derrière des esclaves et des nègres, 


ध) पदक, Kr., 110, 5: 178, 1. Devant les mêmes, il défend 1४ réputa- 
Lion de beauté des Mocyquoises; Osd, 111, 273, 7 १. 1. 

Hassan ten कृणत, Divan, 3, 11, ebe.; 151; Qoraiea, Ma'érif, E. 95, 4‏ كه 
[le sigle E renvoie à une édition égyptienne |; [४ Hisin, Sira, 523. Pour les‏ 
compositions poétiques de Härit, voir Tux प्रई, 517, 593 , 530, 56g.‏ 

५ Cliché reproduit dans le hadit à des milliers d'exemplaires. Comp. 4f., 
XI, 159, Berceau, 1, 196. Saunoünt, Waÿà', 1, 329: 11, 400, 5. 

(५) À Hodaïibyya , Mahomrt leur fait jurer de ne pas fuir; Osd, [1 , 465, 6, 


450 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1916. 


Faut-il revenir sur la synonymie de‏ , ألحابيش وعبدأن Jai‏ مكة 
ces vocables? Si les Ahäbi$ représentaient l'ensemble des‏ 
valliés politiques, die politischen Verbündeten» de Qorais,‏ 
comment leur nom serait-il devenu la dernière des injures ?‏ 
C'est pourtant le cas chez Hassän ibn Tâbit, virtuose de l'in-‏ 
vective, mais excellent teste di hngua, pour le style de son‏ 
époque. S'attaquant à des Bédouins, ennemis du Prophète, le‏ 
satirique médinois les traite de «ramassis d'Ahäbis, sans gé-‏ 
pi» (1).‏ احابيش FE‏ بلا <~ néalogie, à la façon des nègres,‏ 
Dans la conception traditionnelle, ce trait, qui est et veut être‏ 
imbelle sine ietu. 4‏ اما méchant, se change en‏ 

On pouvait pardonner aux concitoyens d'Ibn (तकण, 
d'Abôü Ohaiha et d'Aboü Sofiän d’avoir fait appel au courage 
de leurs voisins bédouins!#, aux brigands, losoûs, d’Aslam et 
de Gifär; des compatriotes après tout! Nous entendrons plus 
lard le calife Mo‘äwia, l'incarnation de la science gouverne- 
mentale chez les Arabes ,اا‎ féliciter les nomades de pouvoir sc 
battre pour Qorais®. Ce grand manieur d'hommes pouvait 
se permeltre ce genre d'éloquence. Non pas pourtant au 
point d'en imposer à la finesse des poètes. Tout en subissant 
la fascination exercée par l'illustre souverain omayyade, les 
bardes bédouins observaient malicieusement que «la tribu de 
Qorais gardait pour elle les délices du pouvoir et utilisait les 


८) Diran, 61, 3. 

क C'est l'interprétation de la Sa pour la question des +|]. 

नि Voir nolre Ma'ämia et la Conclusion du Berceau de l'islam, 1, 332-334. 

# qd, 1, 41, 16. Le vrai lype du courage mecquois, c'est le Prophète, 
c'est encore Aboû Bakr, tous deux dans le عويش‎ , lente de feuillage à Badr, 
surveillant, dirigeant à distance les manœwnvres; क, वा , ,دنه‎ Dans les १५ 
éhül, les Ansärs se font surtout tucr, À Badr, l'ange Gabriel reproche naïve- 
ment au Prophèle : الؤيس‎ श collés dla ls Ji زانت فى‎ 040] , V, 166, 5. 
Trait délicieux et sans arribre-pensée ! 59 

3 Mahomet présente les Bédouins comme deslinés à combler les vides ot 
compléter le nombre des musulmans; (sd, 11, .من‎ ४. 
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Arabes dans la défense des provinces les plus exposées, comme 
le Horäsän ; 


Mess خراسان‎ ७2 à JS <, قريش 54 العيش‎ 55 


Antérieurement à l'hégire, au mouvement impérialiste 
arabe, issu des fotoüh, de l'épopée des conquêtes, les no- 
mades se montrèrent moins endurants. Leurs poètes se vantent 
«des coups vigoureux portés aux mangeurs de sahina». Que 
n'auraient-ils pas fait, «si la nuit, si le respect pour le terri- 
10116 sacré » n'avaient arrêté leur fureur ? 


يا شِدَّة LAS Le‏ غيركاذية على Ré‏ لولاءالليل )9( " 
7 > بم 55 


Les Banon Gifär s'étaient mis, nous le savons, au-dessus 
de ces scrupules religieux (>). Les autres Bédouins ne parlaient 
de rien de moins que de «les renvoyer à coups de sabre tous 
en masse lécher leur sahina à la Mecque » + 


3 ~ [ 4 
# 07 7 # व. 2. 


Ces invectives passionnées, on aurait tort de les prendre 
à la lettre. Mais il devenait temps d’écarter tous ces souve- 
nirs, d'étouffer l'écho de ces rappels, bumiliants pour l’amour- 
propre des gouvernants qoraisiles. Voici donc le biais adopté 
par la Sira et par l'historiogruphie, écrites sous la surveillance 
jalouse des califes de Bagdad, bénéficiaires intéressés des 
vieilles prétentions qoraisites. 


0) Anoù Taux, Hamas (Freyt.), 667. On présente les Bédouins comma 
«la réserve de l'islam, الاسلام‎ 85»: Osd, 111, 3803 ef. notre Bercean, I, 
339, ९16. 

(9 Gxux, 4५७४, 358; ,.زاء‎ MIX, 76; 44, I, 9०४. 

6 Voir plus hant. 

५) ,سد‎ Avares, 258; cf. notre Fazid, 46. 
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Après le fuh, occupation, de la Mecque, le Prophète se 


proposait de marcher contre les Hawizin. Ses concitoyens lui 
conseillèrent de mobiliser les esclaves nègres, en vue de cette 
expédition ,للا‎ Ce recrutement ne leur était done pas inconnu, 
Mais à leurs ouvertures, Mahomet aurait répondu : « Aueuu 
fond à faire sur les soldats abyssins; affamés, ils volent; ras- 
sasiés, ils se livrent à la débauche, لاخير في لخخبش أن جاعوا‎ 
سرقوا وأنى شبعوا زتوا‎ » Pl. Le verdict est péremptoire et l'exécu- 
tion complète ! Que les polythéistes, les vaincus de Badr, du 
Handaq et du fth ont été de médiocres soldats ५, qu'habituel- 
lement des mercenaires les ont suppléés sur les champs de 
bataille, il devenait diflicile d'en disconvenir ouvertement, Un 
compromis s'imposait | Le Maitre, dont la Tradition ne cesse 
d'invoquer l'autorité, n'avaitil pas loué لتاقلا‎ ibn al Walid 
d'avoir «consacré ses esclaves") au service d'Allah, في سبيل‎ 
الله‎ » 6, en d’autres termes, à la guerre sainte. Seulement — 
et sur ce point on n’admettra aucun tempérament, aucune 
concession — 1९8 Ahäbié de Qorais n'avaient rien de commun 
avec les nègres, avec «ee rebut de l'humanité», avait dit 
Hassän ibn Tabit{! dans son invective contre les Qorais. Bé- 
douins authentiques, ils appartenaient aux tribus du Tihäma, 
du Higäz méridional, aux groupes nomades de Kinäna(? et 


0 را‎ 1, 33. ॥ s'agissait principalement des nombreux esclaves noirs des 
Mahzoïmites, 

3 Aÿ., I, 39. Sovoûri, Maudon'ät, 1, 281. 

> Ils assistent surtout en spectateurs à la bataille de MHonain : هم‎ 75 
,يطينهم‎ ainsi les décrivaient les Ansürs. 

4 رقيقم‎ , évidemment nègres; la Mecque comptait alors pou d'esclaves 
blancs, Tilid était Mohzoünito: ef. ती, 1, 39. 

© Anoû 08410, Gad al-hadit (ms. de Kuprulu, Stamboul}, 100 6. 

19 Divan, 200, 9) cilé précédemment. 

7 jé زججع من كنانة غير‎ [न Hhéin, Sa, 701, رن‎ poëte mecqnois eun- 
lemporain. 
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de 11०४2. Voilà les milieux exclusivement arabes{}, où les . 
Qorai$, en vertu d'accords conclus, allaient recruter leurs 


auxiliaires, تستجلب العربٌ في بواديها‎ ५, Il leur arrivera même 
de prendre une tribu entière à la solde de la Mecque, استتا جروا‎ 
من قبادل العرب‎ ८9), 

1 faut avoir l'esprit bien mal fait pour ne pas se contenter 
d'explicalions aussi salisfaisantes. Reste pourtant une difliculté : 
l'étrange ressemblance du vocable 48674 avec le nom des ri- 
verains occidentaux de l'Érythrée. Rien de moins embarras- 
sant que celte étymologie pour la fertile imagination des phi- 
lologues arabes, jamais à court de rapprochements et de 
gloses opportunistes. Ces opérations se trouvent singulière- 
ment facilitées par la souplesse et la variété inouïes des racines 
de l'idiome bédouin. Done, au sujet वकष, ce serait s'égarer 
d'y vouloir reconnaître une relation étymologique avec le nom 
des abus, Ohboas où Abyssins. Ne possède-t-on pas le verbe 
عيش‎ «se réunir»; explication patronnée par d’éminents phi- 
lologues arabes 1? Les Ahäbié étaient — on veut bien en con- 
venir — des (व soldés, des mercenaires à gages. Mais si 
la Mecque s’est décidée à acheter leur concours pour complé- . 
ter ses cadres, combler les vides de son organisation mili- 


॥) (0904104, Ma'arif, E., 9307: ‘lg, IT, 47: कणा, W,, بدو‎ मप, 
Mo'gam, 263-964; Iux 0०419, वृद, 1193 Yauoûr, Mo'gum, E., TT, 911; 
dj, XIX, 96, 4. Depuis l'hégire, Hozäï'a pencha surtout vers l'alliance avec 
Mahomet; Waqwï, Kr., 3293 Tan., Annales, [, 1535. 

(नम, des‏ جلا نسب Wan, Kr., 211. Comp. {lassan cité plus haut‏ كن 
Bédouins réunis au hasard du recrutement. La Tradition n'en demandait pas‏ 
davantage.‏ 

Wiont, Kr., 362. L'article Ahäbié manque à l'Encycl, de Fislan. Faut-il‏ لم 
résistent à [रों ibn‏ زات qui au‏ اوباش واتباع قريش le< reconnaitre dans les‏ 
al-Walid ? Tan, Annales, 1, 1635; वापा + तकम aa Mansouh, 154?‏ 

0١ [क उक्र, Tahdib (Cheikho), 53, .نامو‎ Hammäd ur-Rüwia فاك‎ dans 
0014404, Ma‘arif, W., 302. Gomp. Hassax ناهد‎ Tamr, Divan, 63, 3. Voir les 
variantes au texte कषक Higiu, Sira, 246, 1, vol. 11, p. 8०. 
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. ५7160], ce fut en leur qualité de confédérés de Qorais. Des 
conventions antérieures avaient prévu le cas, déterminé le casus 
foederis. Quant au nom collectif donné aux condottieri, ^+ [तई 
rappelait le mont Habasi, où l'alliance aurait été solennelle- 
ment jurée, +> قريش تحالغوا تحت جبل يقال له‎ elle 
فسمّوا الاحابيش‎ fl. Quoi de plus simple? Foin de l'hypereri- 
tique! Celle-ci demandera peut-être : pourquoi, à propos 
d’une convention meequoise, aller chercher hors du haram le 
théâtre d'un serment religieux? À la Mecque, les sanctuaires 
abondaient et, au dire de la Tradition, on accourait des 
quatre coins de l'Arabie, sans parler de la Syrie et de la Mé- 
sopotamie ,اا‎ afin d'y conclure ou renouveler des alliances. 
Le lieu de la convention n'a pu être imposé ou conseillé par 
une des tribus contractantes, celles-ci appartenant aux groupes 
ennemis de Kinäna et de Hozä‘a. Certains auteurs semblent 
avoir soupçonné la valeur de l'objection. Ainsi Ya‘qoübi place 
au parvis de la {१४ la confédération ou ॥१/ des Ahaäbis 0. 
Présentée de la sorte, la mise en scène devient plus impres- 
sionnante, mais en supprimant l'étymologie complaisante 
fournie par le mont Habasï, elle remet en question la mani- 
pulation philologique. 


À cette dernière exégèse, produit de l'érudition livresque, 
je reprocherai d'être simplement ingénieuse. Son apparente 
subtilité ne tient compte ni de la géographie ni même de la - 
grammaire. Le site précis, sa nature exacte — vallée ou mon- 


0) Ajusi aarait agi un chef de Bagila, +; ,زا‎ XVIII, 213, 8 d. 1. 

क [शो Donan, op. cit, 119. Comp. [णि वराई + Sira, vol. II, 80. 

) C'est ainsi qu'on amène à la Mocque les tribus de Kalb et de Taÿlib. 

١ Hist., 1, .وجو ,قود‎ L'histoire s'est inspirée — comme de coulame — 
de la poésie; ef. lun Hit, Su, 556, 3 .ل‎ L, où le «Halimn se trouve 
mentionné, mu féliche dont l'identification reste encore à élablir. Nous y re- 
vieudrons dans nos éludes sur la religion préislamique. 
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tagne ? ب‎ demeurent ignorés{t), On se contente de le mettre 
dans la région de la Mecque ou duns le distriet du Tibäma, 
Une localisation aussi vague doit justement paraître suspecte. 
Les auteurs des inappréciables Mo‘fam professent trop souvent 
une répugnance marquée pour résoudre par la méthode de 
l'autopsie les problèmes de la géographie arabe. Ce manque de 
critique, celte sorte d'inertie intellectuelle diminuent notable- 
ment la valeur de leur riche documentation. Yäqoüt, l'expéditif 
encyclopédisle, propose de placer le site en question dans la 
verte vallée de Na‘män ), 16 Na‘män des acacias-aräk ,لق‎ dominant 
les lieux-saints de ‘Arafa et de Mina, 11 y a même raison de se 
demander si, au lieu d’une montagne, nous ne finirions pas par 
en avoir plusieurs‘, Kähin et oracles recherchaient volontiers 
les hauteurs 51, Parmi les nombreuses cimes, couronnées de 
hauts-lieux et voisines de la Mecque 9, les exégètes mahomé- 
lans, voués à l'interprétation du gurtb, des expressions dé- 
suètes du 19वा (11, ont cherché un toponyme prétant à des 
rapprochements avec Ahäbié. Ce genre d'investigations philo- 
logiques peut généralement compter sur un résultat rémuné- 
rateur, vu la richesse de la toponomastique au désert. 

Nos érudits n'ont pas tardé à découvrir ce nom plus ou 
moins altéré dans les archaïques formules de serment, si ordi- 


01 [ष Hisau, त्र 946 , 1, nomme la vallée Al-Akbaé. Sorait-ce pour fa- 
. ciliter le rapprochement ०१९८ Ahäbis ? 

& Cf, notre Bercrau, 1, 69. 

6 10007, E., HI, 212. 

८ Azmaoï, W., 71, 491, semble distinguer antre मरा) mont de l'alliance, 
et Habadi, une montagne quelconque; ول‎ nom ne dérive pas de celui d'Abys- 
sin, (= Je, dl يشب‎ 4», aflirme Asraqi. 

© Cf. Osé, ए, 7, bas. 

५) Voir la très copiouse nomen<lature de ces montagnes dans les quarante der- 
nières pages d'Azragt; W, (= éd. Wüstenfeld). 

छ Introduites par les fabricants pour leur donner un faux air d'authenti- 
cité. Ces artifices abondent dans le hadit et continuent à fasriner les islamo- 

= lognes. ॥ 
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naires en arabe. À toutes les périodes de leur histoire, les fils 
d'Ismaël nous apparaissent comme des jureurs invétérés. Ce 
peuple passionné, débordant de vie ne peut se contenter d’une 
affirmation, d'une négation banales, conformément à la re- 
commandation de l'Évangile : «sit sermo vester es!, est, non, 
non» (Matt., 5, 37). Rarement il résiste à l'envie d’y ajouter 
un serment, parfois une véritable kyrielle de serments. Cer- 
taines sourates du Qoran 1) ne connaissent pas d'autre figure 
de rhétorique. Les poètes n’en font pas un moins abusif usage. 
Elle devenait fréquente surtout dans Je style, dans les oracles 
des vieux kähin ou devins. Dans ces archaïques formules, les 
montagnes saintes, où siégeaient le kähin et son bétyle, de- 
vaient jouer un rôle considérable. Les Scéniles aimaient à 
prendre à témoin le caractère sacré de ces hauts-lieux. Ils se 
juraient une fidélité aussi éternelle que la masse granitique, 


aussi inébranlable que les assises du mont Habaÿ, ما أقام‎ 


١ 7 2 ५“, 9 
gs. 9, ou encore رسا حبشي مكاتة‎ (५ ७. Dans les serments 


qüraisiles, le nom du Habañ se trouve d'ordinaire remplacé 
par celui de Taur, de Tabir, de [ह ५, १40० Qobais, 
sommels plus rapprochés de l'agglomération mecquoise (5) et 
infiniment mieux connus, grâce aux évolutions et au cérémo- 
nial du pélerinage annuel. 


~ 1 Comp. Qoran, 19, 69; ५5, placé sur les lèvres d'Allah. 

0 Ban, Mo'gam, 2638-26 7 Qorums, Ma'arif, W., Bas: (sie) ges Le 
xil£e pe 

Yiqoûr, Mo'gam, E., Il, 211 (= 11, 197, éd. Wüst.), Cet auteur connail‏ لم 
aussi la graphie Habts,‏ 

#1 पत pas confondre avec la ville de Hira des phylarques labmides, Dans 
les Sul, celle montagne remplace le Thabor évangélique; Ont, 111, 378: 
IV, 63. 

#7 Nous étndierons leur rôle plus lard. 
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Nos étymologistes n’en demandaient pas davantage. La dé- 
couverte de ces formules les a déterminés à placer près du 
Habasi le théâtre de la fameuse alliance, de la confédération 
militaire. Par malheur, ces érudits n'arrivent pas à se mettre 
d'accord — on vient de le voir (५ — sur la graphie définitive 
du vocable : {100४ >, Hobsi, Albas où Habt. Hésitation sus- 
pecte el accusant une information livresque ! La forme (म, 
de beaucoup la plus rare, se voit préférée par Bakri. Mais, 
ajoute ce géographe, les traditionnistes اهل لمخحديث‎ se pro- 
noncent pour l'orthographe Hob& 9, C'est l'endroit où, un 
demi-siècle après la mort de Mahomet, devait mourir l'insi- 
goifiant ‘Abdarrahmän, fils du calife Aboñ Bakr), Toutes 
ces divergences insinuent que nos criliques ont ignoré ou pré- 
féré ignorer l'étymologie véritable et compromettante d’Aha- 
bif. En désespoir de cause, ils se sont arrêtés aux essais 
d'exégèse dont nous venons de donner des spécimens médio- 
crement salisfaisants. Ces explications trahissent visiblement 
l'embarras de leurs auteurs. À leurs yeux, elles présentaient 
l'avantage d'éloigner tout rapport avec les nègres d’Abyssinie, 


Le patriotisme local‏ ,)5( سودان مكة avec les‏ ,عبدأن اهل مكة 
lenait énormément à ce résultat, disons mieux, à cette confu-‏ 
sion.‏ 


41 Voir la page précédente. 

©) Chroniken, W., I, 17, 46. 

9) Baxnt, op. cit, 263-a64. _ ` 

& Ag, XIV, 70: XVI, 96. On y trouverail son Lombeau; sur ce point 
l'aflirmalion d'Azraqi, W., 439, & الى‎ dés باميتى فم‎ &le, doit prévaloir 
Il demeure la meilleure autorité pour l'histoire do la région mecquoise. Ses 
successeurs 80 contentent de le copier. Comp. Osd, 1, 306. 

6) Osd, #, 83, à propos de Wahär. 
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Dans son empressement pour combler les énormes lacunes 
de l’historiographie nationale, l'école mecquoise n'a pas sufli- 
samment résisté à la tentation de se documenter chez Hassän 
ibn 18011, malgré l'inspiration nettement antiqoraisite du 
chantre médinois 01, Mahomet, volontiers indulgent pour son 
poète lauréat, s'était vu dans la nécessité de le rappeler à 
l'ordre. Ces maladresses des annalistes mecquois montrent 
une fois de plus quelles obscurités enveloppaient l'intelligence 
des vieilles poésies, et cela moins d’un siècle après leur compo- 
sition ! Voilà comment, en dépit de leur fair linguistique re- 
marquablement délié, les rédacteurs de la Stra en sont arrivés 
à distinguer malaisément entre une satire et une pièce d'inté- 
rét historique. Désagréable méprise dans laquelle a donné un 
Ibn Hisäm, si familiarisé pourtant avec la littérature poétique 
et d'ordinaire plus exigeant en matière d'authenticité ,ا‎ 

Le 61° fragment du divan de Hassän 3 ب‎ ce témoin des 
rancunes médinoises contre l’envahissement des Mohäfir, 
émigrés qoraifites, — renferme des allusions aux faits mili- 
taires de la vie du Prophète. Au lieu de Hassän , le philulogue 
Aboü 2910 al-Angäri(® revendique la pièce pour Ka‘b ibn Mà- 
lik, un poète médinois contemporain. Ces hésitations, très 
motivées quand il s’agit des œuvres de Hassän, où les apo- 
cryphes abondent, soulignent de nouveau l'incertitude de 1४ 
tradition el de la critique littéraires, auxquelles nous devons 
la transmission des anciens recueils poétiques. Quoi qu'il en 
soil, le morceau est ancien et de provenance médinoise. Dans 


0 CE [रक ईदा) Si, 949; coup. 528. 

Poines prises pur lui en vue de vérifier les citations poétiques; Sirw,‏ ك8 
व्‌. L, 416, 418, 419, 191, 462, 463, 14 et 0०५१५,‏ نا ,337 

2 D'après l'édition dé Hirschfeld, + Gibb Memorial Fund», malheureuse- 
ment insullisante au point de vue critique. ١ 

ल Tux 11154४१ नाद, 618, 9. Le grand-père d'Aboù Zaid, الغريب‎ Lam Lis 
ou += صاحب‎ (0९, V, 203), était Compagnon; (न, loc. cit. Aboü Zaid 
dovait donc connaitre l'histoire Hitléraire des Ansärs. 
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cetle naqgula ou riposte, l’auteur est censé donner la réplique à 
un rimeur mecquois, Hobaira ibn Abi Wahb. Il y a générale- 
ment lieu d'accueillir avec déliance les productions des poètes 
qoraisites antérieures au 4 ५, occupation de la Mecque. 
Voici le passage le plus intéressant pour nous de cette rhapso- 
die attribuée à Hobaira et composée avec des centons de prove- 
nance variée : « من اطراف ذي < يمسن‎ 5 ५; nous ayons 
enrôlé (les nomades de) Kinäna depuis les confins du Yé- 
men...(%l!» 

Le ton emphatique suffit pour dater le morceau : il nous 
transporte à l’époque de l'impérialisme qoraisite. Parmi les 
concitoyens d'Aboü Sofan, personne n'ignorait à ce point le 
pouvoir limité de la Mecque sur ses indociles voisins. Mais 
l'énormité même de cette exagération devait la recommander 
aux compilateurs de la Sira et ils se sont empressés d’incorpo- 
rer toute la pièce dans leur recueil composite. Voici maintenant 
la réplique du poète médinois, Hassäa ou Ka'b : 


Dans votre hostilité aveugle, vous avez enrôlé les Kinänu contre le 
Prophète; mais l'armée d’Alluh les confondra. 
Hordes d'Ahäbis, réunis sans lien de parenté, défenseurs de l'erreur; 
victimes des suppôts de l'infidélité! 


1 7 الكثْر ركم طواغيّها © 


Dans ce dernier vers, le vocable Ahäbif, un draË Aeyéuevor 
dans la poésie contemporaine et préislamite , a, de bonne 
heure, attiré l'attention de la Tradition musulmane. 


0) À propos des élégies consacrées aux morts de Badr, comparez la 10- 
marque critique d'Iux प्राद्र, Sira, 534,13 cf, ibid., 416, 418, 594, 598, 
530. 

"a lux ,تقر‎ Sira, 619, .و‎ On enrélait parfois les Azd (voir plus loin), 
lesquels étaient Yéméaites; ef. Osd, IUT, 328. Voir plus bas. 

8 Hassax en Taur, Divan, 61, 1, 8. 

)0 11 reparait seulement dans une réplique de Ka‘b ibn Malik; Lux Hiéa , 
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Cette Tradition, on Fimagine encore parloisÜ} se formant, 
se développant parallèlement avec l'apparition el l'évolution 
du système qoranique. Elle puiserait dans une documentation 
remontant en droiture au Prophète, lransmise, contrôlée par 
une nuée de témoins, nubes testium; linnombrable armée des 
Compagnons, dont les Osd et les Jsäba nous ont conservé les 
nolices multipliées par les préjugés, par l'ignorance des com- 
pilateurs%}, et non moins par les exigences des tribus, dési- 
reuses de se savoir représentées dans celte galerie d'illustrations 
islamiques. Cette conception ne résiste pas à l'examen. Nous 
sommes heureux d'ajouter une nouvelle preuve à la démonstra- 
lion donnée précédemment (१, Le zèle pieux des épigones, des 
Gb pour la composition d'une Vita oflicielle du Prophète 
contribua manifestement à promouvoir l'étude de la ttérature 
préhégirienne. On recueillit avec ardeur les membra disjecta , 
les fragments épars destinés à former le Corpus des divans 
poétiques. Fiévreusement on compulsa cette collection pour en 
extraire les matériaux de la future Stra. Encouragés par le ré- 
sullat des premières recherches, les vieux annalistes n'ont pu 
négliger les productions (४) circulant sous le nom de la célèbre 
triade . médinoise, Hassän, Ka‘b, Ibn Rawäba, défenseurs 
infatigables 440० Qasim, يناضاون عن رسول الله صلعم‎ (७२५15), 
à la fin d'y compléter leur dossier historique. 

Au cours de ce dépouillement laborieux, 15 sont tombés 
en arrêt devant le mystérieux vocable (त, L'étude des nom- 


L.), si le morceau‏ .ل 6 et chez un poète de (किः (ibil., Bah,‏ ,ل.ل 616,5 يسدق 
est authentique.‏ 

त) On consent tout au plus à sacrifier la période mecquoise; voir Wellhau- 
sen cité dans Derceau, 1, introduclion, var 

(4 Voir précédemment 

Voir notre Qoran et Traditivn. Plus que jamais nous eroyons à lu solidité‏ لم 
de la position prise alors‏ 

¢ Considérablement remaniées. 

¢ CE 04, 111, 157; ,لال‎ १५४. 


# 
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breuses collections, « Garïh al-hadt, expressions 19165 (1 dans 
le hadit», nous permet de supposer comment ils sont arrivés 
à se former une opinion. La comparaison du contexte les a 
amenés à y voir un terme {echaique, extrait du lexique mili- 
taire de Qorais et désignant les recrues de Kinäna. La glose 
avait l'avantage de flalter lamour-propre des Mecquois. Bien 
différente paraît avoir été l'intention du satirique médinois — 
on peut choisir entre les trois noms cités plus haut ب‎ lequel 
Jui a donné la seule signification que le mot comportât de son 
temps. À l'en croire, Karmée, réunie par Qorais contre Ma. 
homet, représente, elle lui rappelle un ramassis de nègres, 
levés de force et tumultueusement à la façon des Abyssins, 
des esclaves d'Afrique; mais non pas des hommes libres, des 
Arabes authentiques, spontanément groupés à la voix du sang, 
du ८४५0 (२, autour du drapeau et pour la défense de leur tribu. 
Le trait cadrait merveilleusement avec le ton général de la 
diatribe et atteignait par ricochet le chanvinisme des financiers 
mecquois, ennemis du Prophète et des Ansürs. Hassan ibn 
Täbit (9) excellait dans ces riposles virulentes et voilà comment 
on a, de préférence à ses collègues de la triade, voulu lui attri- 
buer la paternité littéraire du fragment en question, si dur 
pour Pamour-propre de Qorais. = 

Dans sa consciencieuse ५) rédaction de la Stra, Ibn Hi$äm va 
nous mettre sur 18 voie d'une solution recevable. Get auteur 
distingue, ou pour parler plus exactement, reproduit la dis- 


0١ Trouvées par des fanssaires, qui se sont procuré de la sorte l'occasion 
de les expliquer et d'étaler leur éradition. 

0 D'où l'expression : ~: بلا‎ [श्न D'après la Tradition, le uasab, la 
généalogie est la caractéristique exclusive des Arabes, Les LS, les اعاجم‎ né 
sont désignés que par leur localité, 4,5. 

6) Lequel ,يقبل على الانساب»‎ affecte les personnalités»; ,4و0‎ IV, 248, 3. 

4} Par les scrupules d’exaclitude littéraire que trahit l'auteur, En particu- 
lier il semble avoir pris sur lui de contrôler toutes les citations poéliques el 
sait discrètement laisser percer son sceplicisme au sujet de leur authenticité, 


१111. 20 


CELLES LATTES DETTES 


462 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1916. 


tinction déjà insinuée, croyons-nous, dans la version qu'il 
avait sous les yeux, entre les « Ahäbi$ de Qorais et leurs confé- 
dérés militaires de Kinäna et du Tihäma, ... فريش‎ DFE 
باحابيشها ومن أطاعها من قبائل كنانة واهل تهامة‎ १. Cette impor- 
tante démarcation doit être retenue. Elle se trouve encore plus 
accentuée dans d’autres textes enregistrés par Wähidi, Tabari, 
Wäqidi®}, Ainsi il est question d’un enrôlement où figurent 
«deux mille Ahäbi$, sans compter les Bédouins alliés, استاجر‎ 


wait» FL. Nom-‏ من الاحابيش . . . «cp‏ من À Gel‏ من العرب 
breux sont les passages, où les mercenaires des Banoû Bakr, à‏ 

` savoir les Gifär, se trouvent soigneusement mis à part des 
Abäbi$. Que nos compilateurs et annalistes aient tous nette- 
ment entrevu celle distinction, que certains parmi eux aient 
même lacitement admis la synonymie des Ahabi$ et des con- 
dotticri arabes, le fait demeure sans conséquence. Avec le pro- 
cédé de l’ancienne historiographie arabe, se bornant à la re- 
produelion serupuleuse des rimayäl ou versions, nous savons à 
quoi nous en tenir. Si, en chronographie, cette méthode re- 
présente l'enfance de l’art d'écrire, elle nous offre en revanche 
la possibilité de remonter à la donnée primitive 9, 

Il en résulle, pensons-nous, que le dossier de 19 question 
réuni au 1 siècle de l'hégire indiquait suffisamment l'existence 
d'éléments non bédouins parmi les forces militaires de la 
Mecque. Ainsi done, la masse des Ahäbi$ proprement dits 


0 ,كاتف دما‎ 556, comp. .م‎ 695, 5 d. 1.4 Want, Kr., 199, 0; Tan., 
Annales, [+ 1384, 16-16; 1385, 163 رمز‎ XIV, 19; [. S., Tabag., Il, 47,9, 
من العرب‎ pe ب لحابيشهم ومن‎ 6 णा, Wafa', ,آ‎ 214. 

© Voir la note précédente; lex a-Avin, Kämil, E., 1, 247, 7 d.L, كنانة‎ 
ججبيعوا والاحابوش‎ . 

م١‎ Waumt, Aabab, 1773 comp. Tan., Annales, 1, 1635, 19, 16. 

81 Contrairement à la méthode harmonisante d’un Ibn al-Ajir, par exemple 
كسمل‎ son 44४41, lequel aboutit par la fusion des rimayät à obtenir une narra- 
tion unique et suivie. * 
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était sans contredit formée de troupes nègres. Mais ces soldats 
abyssins se trouvaient accompagnés, mêlés de nomades, de 
combattants d’origine arabe au teint moins foncé que celui des 
descendants de Cham. D'abord les fameux ak, अवण, (1.1 
ramassis de 51681165 el de brigands, losons, ईवत 1, aux dé- 
nominations aussi variées que leurs aptitudes malfaisantes , les 
bravi, réfugiés sur le territoire mecquois 9 et toujours prêts à 
vendre leur épée. En ces Scénites, hommes de rapine et de sang, 
je crois reconnaltre 1९5 soldats de fortune, les aventuriers à la 


suite des clans qoraisiles, Lil, ainsi parlent les textes 9), Ve- 
naïent ensuite, mais dans une proportion plus considérable, 
les Bédouins des tribus voisines de la Mecque, momentané- 
ment rattachés à sa querelle par la convoitise ou par la com- 
munauté d'origine. À ces deux catégories : réfugiés et Scénites 
du Tihäma, les dirigeants qoraisites demandaient de fournir 
les recrues, 1९8 hommes chargés d’encadrer ces troupes mixtes, 
de maintenir la cohésion parmi ces effectifs d’Africains. Par 
extension, on a donné aux bandes ainsi constituées, à celte 
cohue de soudards, nègres et Bédouins, l'appellation 0 بال‎ 07431, 
Ainsi de nos jours, la qualification de Sénégalais, d'Askaris , 
englobe l'ément indigène et européen composant ces forma- 
tions spéciales dans nos armées d'outre-mer. Mais le vocable 
Ahäbi$ attestait clairement la prédominance numérique des 
Chamites, esclaves ou autres fixés à la Mecque. Si nous persis- 
tions à conserver des doutes à cet égard , les textes seraient là 
pour nous rappeler que les Wahéi 9, les So’ab , les Aboü Rowaïha 


¢) Voie précédemment. 

2 Appartenant principalement aux tribus de Kinäna. 

8) पदक, Kr., 9०३, 1; 911, 8 d. L.: 918, 4; رما‎ XIX, 96, 8; 79, 1 
‘qd, IL, .رط‎ Composés de half, «partisans, valetaille, .معان‎ Cf. 4, XIX, 
77:38, 11, 14, etc. 

(Voilà pourquoi d'authentiques Bédouins (voir plus haut la référence d'Ibn 
Quis ar-Roqayyät) ont pu être qualifiés d'Ahäbis. 

8) Nom fréquemment donné aux nègres mecquois. 

4. 
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appartenaient à l'élément servile de la population qoraisite, 
من سودان مكة‎ ou مكة‎ Jai من عبدأن‎ 

Embrigadés de la sorte, habilement encadrés, les Ahäbié 
avaient leur sayyd particulier, الاحابيش‎ kw, leur comman- 
dant suprême, toujours un Arabe, appartenant à la région du 
Tihäma; de préférence un chef de Kinäna, la tribu-mère de 
0019141५. Quand le recrutement blanc consistait principale- 
ment en [10४१६९७ , la nécessité s’imposait alors de choisir un 
sayyd parmi ces derniers{, procédure suivie antérieurement 
à l'alliance des Hozä‘a avec Mahomet. Parfois les rivalités 
existant entre les groupes nomades — Gifür et Aslam s’en vou- 
laient à mort — forçaient à nommer deux chefs!". Le sayyd 
des mercenaires était un personnage considérable, jouissant 
de son franc-parler — même à l'égard कणा Aboù Sofiän — 
et affectant volontiers vis-à-vis des Qoraisites cette humeur 
indépendante, chère aux Bédouins(. Seuls les clans du عدم‎ 
triciat, les Abtaht, bénéficiaient du privilège de posséder, sur 
l'étroit parvis, 5, entourant la Ka‘ba, leurs cercles particu- 
liers, nädi où maghs(®. Cette faveur enviée, il avait fallu l'oc- 
lroyer aux Banoûü Gifär, sans doute en considération de leurs 
services à la guerre. La charge de commandant des Ahübis 


Joux Higiu, Stra, 246, bas; ‘Iqd, 11, 47.‏ أن 

XIX, 76, ॥; Oil, IF, 16.‏ ,زا كا 

© Parfois après, tous les clans de 11074 n'ayant pas adhéré à l'alliance; 
Oad, 1], 16. Certains méme — nommons les B. Moslalig — sont durement 
châtiés par Mahomet. 

छ) [क سد‎ Ain, किच, كا‎ 1, 948, a. Chef dos Ahübis tué à Ja guerre; وا‎ 
XIX, 79, haut. 

45) Tux Hiéiw, Sira, 589, has. Comp. 245-246. 

(5) C'est } sens de la locution fréquente : :وقربش في انديتهم‎ Osd, 11, 257, 
65 Hétu, Stra, 2093 بك‎ Ou, IV, 55, 5 d. بل‎ 56, 8; 58. 

١ 050, HE, 150, 7 व. 1. Quoïque possédant de nombreux représentants à 
la Mecque, nulle part les Hozä‘a ne sont signalés comme jouissant de ce privi- 
lège. Concession dangereuse; antérieurement à l'usurpation de Qosayy, les 
Hozä‘a avaient possédé la desservance de 1) Ka'ba et des sanctuaires mecquois. 
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paraît avoir fréquemment changé de titulaire, s'il est permis 
d'en juger par l'histoire des six années d'hostilités entre Le Pro- 
phète et ses anciens concitoyens. Les Mecquois ne pouvaient se 
passer des auxiliaires arabes. Mais leur polilique ombrageuse 
lenait à faire sentir leur dépendance aux sayyd bédouins, à 
prévenir la menace d’une dictature militaire. Dignité essenticl- 
lement temporaire : c'est la conclusion insinuée par les locu- 
tions fréquentes dans les chroniques se rapportant à cette 
période : ^ ركان يومكذ سيّد الاحابيش‎ tel sayyd remplit à cette 
date la charge de commandant des Ahäbi$ » 1. Cette instabilité, 
cette surveillance ombrageuse rappellent des traditions chères 
à Loutes les démocraties et aussi le caractère jaloux des Mec- 
quois 1. 

Par ailleurs, ces marchands avisés n’ont pu commettre l'im- 
prudence de grouper, d’armer leurs esclaves noirs, sans leur 
assigner des contrôleurs, répondant de la discipline chez ces 
Africains à l'humeur capricieuse, sujets du puissant royaume 
d'Aksoum, compatriotes des Abyssins qui, à la veille du 
प्रा" siècle chrétien — l'année de V'Éléphant, — avaient occupé 
la Mecque. Ces souvenirs récents pouvaient éveiller en ces 
esprits mobiles des aspirations dangereuses. À cetle époque, 
l'Éthiopie formait un état militaire, où l’on guettait l'occasion 
favorable de reprendre les projets de pénétration) en Arabie. 
Rien n'y rappelle l'Éthiopie fantaisiste des Sahih, prétendu- 
ment gouvernée par un Négus acquis à l'islam ५1, dont le frère 
serait venu à Médine s'enrôler dans la domesticité du Pro- 


0) 1. 8., Tabag., 11, go, 143 رمك‎ XIV, رمد‎ d. زا‎ XIX, 79, 73 “هآ‎ Hikiu, 
Sira, 245, 943; ‘gd, 11, 47. Un des plus célèbres fut un سيد القارة‎ (Boyanr, 
छात}, Krehl, IL, 5g, 4), clan de Kinäna , fournissant de merveilleux archers : 
Wüsrexrero, egister, 119: Tan, Annales, 1, 1538. 0904, 11, 307, ॥ d. 1, 
fait des Qüra des Asad-Hozaima; comp. Ibn Hisäm, 245, d. 1. 

ऽपर, 1, 180, 11.‏ ,سدوملة Cf‏ كم 

(गे Nous y reviendrons dans notre monographie de le Mecque. 

(9) Jnx ण, Sira, 717. 
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phète(, Nous voyons les Aksoumites disputer à la Mecque 10 
commerce de Inde et leur marine tenir la mer Rouge. Ces 
considérations expliqueront l'empressement des Qoraisites pour 
encadrer leurs troupes noires de combattants arabes, respon- 
sables de leur loyalisme (1. Ce fut le rôle assigné aux Bédouins 
et aux sayyd du Tihäma, placés à leur tête. Cette mission 
nationaliste devait achever, on voulait bien l'espérer, de rat- 
tacher à la querelle de la Mecque ces Scénites, difficiles à tenir 
en main et jaloux de sa prospérité. 

Outre son commandant particulier, le corps mixte des Ahäbis 
possédait également son drapeau spécial, sous lequel on 1९5 
voit combatire à côté des (01६11९5 (१. Une convention écrite 
stipulait dans le détail les modalités de leur coopération mili- 
taire, la durée de leur service et aussi les privilèges, les rému- 
nérations auxquels ils prétendaient. À l'occasion, leurs chefs! 
ne manquaient pas d'en appeler au respect de ces accords (5) 
et d'exercer en faveur de leurs contribules, de passage à la 
Mecque ل‎ fût-ce contre les plus puissants personnages de 
Qorais, — leur droit de protection 9. Auxiliaires des Mecquois, 
les Ahäbié arabes demeurèrent toujours trop foncièrement 
bédouins pour accepler d'être lraités en inférieurs ou seulement 
en stipendiés. 


(५) Quad, IT, 144; V, 973. 

न عوط‎ endroit, la lecture de نما‎ तकित produit l'impression que Mahomet 
avoil partie liée avec le Négus. 

नि War, Kr., 1993 201, d. 1. 

4 Menaçaient de soulever leurs hommes, بالاحابيش‎ wi; 1. S., Tabag., 
11, 90, 16. 

{६] حالتناكم وعاقدناكم‎ Us : Tan, Aunales, 1, 1549, a. Au lemps ذال"‎ Gobuir, 
Travel, رونو‎ 131, la garde des émirs de ها‎ Mecque était eumposée de nègres. 
La situalion s’est à peine modiliée depuis; Buncknanvr, Voyages, 1, 164, 18, 
.ودة‎ Cf. سآ‎ Rooues, Dix ans à travers Pislam, 1834-1844, p. 310. 

५ CE 041, Il, 116, 
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III 


Ces détails font penser à Carthage, à Venise et autres répu- 
bliques marchandes, avec lesquelles l’histoire de la Mecque 
préislamite offre plus d’une analogie. Les textes relatifs aux 
Ahäbi$ fourniront, quand on voudra, le canevas d’une Su- 
lammbd qoraisite. Tbn God‘än, Aboû 8०08010, tel autre de leurs 
collègues, les afräf, patriciens du Balh&’ (५, se trouvent tout 
indiqués pour reprendre le rôle d’un Amilear, d’un Hannon. 
“Avec les mœurs faciles de l’ancien paganisme arabe, licence 
stigmatisée par le Qoran, l'on n'éprouvera aucune difficulté 
pour découvrir une Dat an-Nitäqain, «à la double ceinture » 9, 
destinée à rappeler la troublante héroïne de Flaubert(#. De 
part et d'autre, nous voyons une oligarchie de financiers, le 
commerce, le capital, obligés d'acheter la protection de dé- 
vouements mercenaires. 

Au lieu de ces souvenirs classiques, mais déjà lointains, 
constatons plutôt combien cetle organisation rappelle, si je ne 


O1 Cf, 4, XIX, 75, etr. 
© Ge vocable signifie non seulement #lil d'un torrent», mais encore ع‎ gra- 
viern; cf. 0, IV, ,و4‎ ५ : १५ بيددة فى‎ st, le Prophète creusa de sa 
main dans le gravior». Ceci pour justifier l'interprétation de Gb. [णहा dans 
Voyage dans l'Arabie centrale, p. 54 (extrait du Bull, Soc, Géogr, de Paris, 
1884-1885), contre une critique de Ja rédaction. Huber donne l'interprétation 
qu'il a recueillie sur les lieux et n’a pu, avec son habitude de l'idiome bédouin, 
prendre وله‎ contenant pour le contenu», comme aflirme lu note. Comp. entore 
0:0, 17, 73, 6 : » =+ من‎ LS كوم‎ ८ ~ اناخ‎ , il s'arréta dans † 4119 
(autre nom du quartier दगोह) et fit un amoncellement de gravier». Autres 
exemples, Sauuotot, Wafa', |, 4g: 11, 164, bas. 

Cf, notre Fatima, 5.‏ أذ 

© Rappelons les jeunes Bédouines chargées sur le hamp de bataille de 
garder la gobba sacrée, le tabernacle-fétiche de la tribu. Nous نر‎ reviendrons 
ailleurs, en étudiant la religion préislamite. . ١ 
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m’abuse, celle des Askaris italiens et des troupes coloniales. 
Les soldats sont nègres, mais les cadres sont blanes. Dans ces 
levées, en grande majorité composées d'Africains, les gradés 
— si ce vocable moderne vient iei à sa place, — le corps des 
officiers, sayyd, rais, ‘ari/, les seuls ayant droit aux an/äl, au 
butin et aux dépouilles de l'ennemi}, tous les galonnés enfin 
sont invariablement pris parmi les Arabes. Pour ce choix, on ४ 
dû penser en première ligne aux fameux réfugiés ou hak° : les 
Barräd, les Aboû *-Tamahün, les Hagiz, les Harit ibn Zälim २, 
L'esprit d'initiative, fécond en ressources — la guerre est 
affaire de ruse, disaient les Arabes, درب خدعة‎ 3], — Ja car- 
rière aventureuse de ces écumeurs du désert les désignaient 
d'avance aux préférences des dirigeants de la Male ou sénat 
mecquois. Îls connaissaient leur bouillante valeur et ces con- 
dottieri ne demandaient — nous l'avons vu — qu'à louer leurs 
services. Dans leur retraite du haram, ils souffraient de leur 
inactivité momentanée!‘), La Mecque savait sans doute appré- 
cier de tels auxiliaires. Autrement on s’expliquerait mal l'oc- 
troi du titre envié de | qoraisite — cette distinction entrat- 
nait des obligations militaires (5) — et tous les égards témoignés 
à des hôtes par ailleurs fort encombrants 0, En considération 


0١ Aux esclaves on promet la liberté comme récompense de leur. valeur’ 
Ainsi pour Wah à Ohod. Même règle observée dans les armées du Prophète, 
Les seuls combattants libres peuvent prétendre au «sahm». 

॥। Les Qorais leur fournissent des armes: ررك‎ X, 98. 

CE Berceau, |, 948. Beaucoup devancent à pied le cheval lancé au galop;‏ ات 
Berooau, E, loc, cit, Les notices des lusoñy s'étendent avec com‏ ;198 ,لآ Ont,‏ 
plaisance sur ces ruses.‏ 

"1 Par exemple Aboû "L-Tamalhän; ef. Berceau, 1, 179. 

6) CCLS., Tabag., TE, pussim : les nombreux halif bédouins des Ansärs 
prennent toujours park aux mafahil. Cilons seulement ceux de la tibu de 
Bali; 054, 111, 337, 347, 369, 398; V, 106, 144, 146. Halif taqgafite combat 
à Honain avor Qorais; Osd, IV, 7, 6. 

Comp. Aÿ., XIX, 75, 4-8, Al-Barräd à la Mecque. Par ses excès il en-‏ كا 
trainera 18 république dans la désastreuse guerre du Fifär.‏ 
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de ces services, la république voulait bien fermer les yeux sur 
leurs moins excusables déportements. L'ingénieuse combinai- 
son offrait l'avantage d'occuper utilement le turbulent génie de 
ces déracinés, de distraire l’irrésistible penchant à la razzia {) 
animant les faméliques Bédouins du Hijsüz méridional. 

De plus, en prenant à sa solde les sayyd de Gifür, de Hozin 
et des autres tribus pillardes du Tihäma, la Mecque se flattait 
de les compromettre en sa faveur et de les attacher à la dé- 
fense de ses propres intérêts. Assurément ces calculs ne 
démontrent pas le courage personnel de ces financiers, mais 
ils justifient une fois de plus le bon renom, l'habileté de la 
diplomatie qoraisite, فريش‎ | ५. Faut-il s'étonner si cette 
situation complexe n’a pu être dûment observée par les rédac- 
teurs prévenus{* de 19 Srra et si l'étroitesse de leurs concep- 
tions, l’obstination dans leurs préjugés chauvinistes ont main- 
tenu si longtemps sur une fausse piste l’érudition occidentale)? 

Dans Fätima et les filles de Mahomet (p. 29), nous nous 
‘sommes permis d'arliculer des réserves sur le caractère des 
exploits surhumains, attribués aux héros häsimites, avant 
tout à 46. Parmi tous les rédacteurs de Magäax, le rite 
Wäqidi 0 se distingue principalement par son absence de me- 
8016 (7. Nous nous demandons maintenant si les institutions 


0) CL Berceau, I, 1797. 

९1 Des وخجاء قريش‎ 094, V, بود‎ (५५ d'Aboù نسققدة‎ Ag, XV, 11, 10. 

(५) Par le primat attribué à Qorais, دآ وكانوا امام الناس وشاديهم‎ Hiéim, 
Stre, 943, 7: comp. 1. S., Tabag., .د ذا‎ [क 04184, Taie al-mogonl, ||| 
108, 11. Nous avons trailé la queslion dans noire 1 ५२74. 

(५) Comp. ©. 98 Pencevaz, Essai, 1, 253; Spnenoen, Mohammad, index 8. v. 
Ahäbii; (षार, Mohammed, 1, 106: CI. Huanr, Hist. des Arabes, |, 144. 

Cf Fatima, 45. La notice de ‘Al dans 0४५4, IV, 16, ole., est de même‏ ذا 
مقع اك composée en majeure partie d’après des sources‏ 

où — il s'agit de‏ ,منعوق ++ - ७4‏ الاجر والاسود ,5 ,179 Wiouwt, Kr,,‏ م 
pourrait désigner des troupes nègres. 01. Casraxi, Aanali,‏ ممعم — “Médine‏ 
Il, index 8. v. Ahübié.‏ 

¢) Chez lui les Omayyodes sont grolesques, voir p. 368-269; les Hasi- 
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militaires de Ja Mecque mieux connues ne nous obligeront pas 
à souligner plus énergiquement nos précédentes réserves ? On 
voit comment ces prolégomènes, la reconstitution de la Mecque 
préhégirienne nous ramènent incessamment à la critique in- 
terne de la ॐ". À propos de celte compilation , nous écrivions 
dans L'âge de Mahomet et la chronologie de la Siraf ; «Il ne 
peut être question de tout rejeter en bloc. . . Au lieu de ren- 
verser la lourde construction élevée par la Tradition, conten- 
tons-nous de la démonter pierre par pierre, pour examiner 
la valeur des matériaux employés. Opération fastidieuse mais 
indispensable!» Cette monographie consacrée aux Ahäbis en 
fournira, nous l'espérons, une preuve nouvelle, A qui s’en 
prendre, si elle diminue notre confiance dans la valeur de la 
primitive littérature islamique ? 

À en croire la Vulgate historique musulmane, ‘Ali aurait été 
élevé dans le giron de Mahomet, au naturel si pacifique 
Get intérieur bourgeois, asile de la vénérable Hadifa et de ses 
filles, n’a certainement pas contribué à développer les aptitudes 
millaires du futur mari de Fätima. 11 se trouva un des derniers, 
parmi les Emigrés, à rallier Médine après l'hégire म. Antérieu- 
rement à Badr, il ne figure dans aucane attaque de caravanes, ne 
prend part à aucune des razzias, opérations d'ailleurs fort insigni- 
fiantes, dont le récit vient rompre la monotonie de cette période 
d'installation. Si ces données, toutes extraites de la Sira et des 
plus respectables Safäh, demeurent recevables, comment le jeune 


miles, sans en excepler les femmes, luujours sublimes, 281-184; comp. 367, 
10, ele. 

0) Journ. asiat., 10111, 209-250 

CE Fajima, १३. Celle concention est utilisée par la अ pour dirimer 
entre ‘Ali et Aboï Bakr la question si débuttue du +premier musalan» en 
date. Voir Ja nolice de ‘Al: dans Ca, IV, 16-18 

Ci. 4711070. Pour le nombre des filles de Mahomet, voir 70 p. 2, ele. 

0 le Qoran, 33, 59, ५1... ,قل‎ il faudrait en udmetire au moins 
eux 
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Hä$imite, au sortir de ces années de vie cachée, sans transi- 
tion, sans iniliation aucunes, déploie-t-il, à la première ren- 
contre avec l'ennemi, des qualités aussi héroïques, une telle 
expérience des combats (1)? Le commerce par caravanes aurait 
— on 8 voulu le supposer — initié les marchands, les cour- 
tiers mecquois au maniement des armes, développé chez eux 
l'esprit guerrier. Nous aurions mauvaise grâce à y contredire, 
si les rivaux de Mahomet ne s'étaient préalablement déchargés 
de toute la partie militaire dans l'organisation de ces convois. 
Dans ce milieu, le Mahzoümite païen al-Hävit ibn Hisäm ne 
paraît pas avoir élé seul à se rappeler qu'il était père de fa- 
mille ©. Nous le savons, la verve gouailleuse des bardes no- 
mades s’est parfois vengée des avanies subies devant les guichets 
des banques mecquoises. Mais leur malice ne suffit pas à 
expliquer ces insinuations pessimistes. Autrement, les ennemis 
de Mahomet, au courant de ces dispositions, auraient-ils 
accepté de confier à la loyauté douteuse de Bédouins pillards 
la défense de leur cité et de leurs richesses? Pourquoi perst- 
vérer dans une politique aussi périlleuse ? 

Cependant que les Mecquois enrôlent les Hoza'a et les 
Gifär, les contribules, les parents de ces mercenaires, — sans 
en excepter ces derniers, — soldés par Qorais, traitent avec 
Mahomet et exercent l’espionnage pour son compte"), Parmi 
les Compagnons bédouins du Prophète, les notices hésitent 
régulièrement pour établir leur généalogie : Gif, Aslami ou 
Hozaÿ (५? Un Gifäri, et non des moindres, — rattaché au clan 


0١ Plus lard même, on conleslera au calife cette expérience; Fâfina, 29. 
Comment il essuie de se défendre; رك‎ XV, 45. 

© Comp. les vers de Härit ibn Hisäm; Inx प्रात, Sira, 543, 10-131١ 
exploite le thème de la parenté. « À quoi bon se faire tuer pour le drapeau, 
pour la cause ?» 

61 Surtout les Hozä‘a. Un Gifari prévient Mahomet de l'expédition de Qoraix ; 
प्रण, Kr., ००9, 73 cf, Carrant, Annual, I, 1071, 1072. 

५) Oui, 17, 944. 
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illustre des Omayyades par le titre de half, — se fait tuer 
pour l'islam au pied des donjons de कणा 01, Les Scénites 
s'amusent à ce double jeu, à passer d’un camp dans l'autre, 
au gré de leur humeur mobile et avec l'intention de provoquer 
des enchères. Leur présence dans les rangs de l'armée médi- 
noise leur à valu les bénédictions du Prophète enregistrées 
par les recueils canoniques . On achève enfin de pénétrer le 
véritable tempérament des Mecquois, leurs dispositions mé- 
diocrement belliqueuses, en étudiant le luxe عل‎ précautions 
adoptées par la république qoraisite, afin de prévenir les sur- 
prises possibles de la part de ces auxiliaires incertains, qui 
n'hésitaient pas à recourir à la menace 8}, quand on s’avisail 
de les contrarier. 


Car il ne faut pas nous figurer une organisation comprenant 
des casernes, des troupes permanentes. Les enrôlements ५1 de 
Bédouins se faisaient pour le temps de la guerre, pour la 
seule durée d’une campagne. Encore les nomades indisciplinés 
n'attendaïent pas toujours le terme de leur engagement avant 
de se débander en masses, Nous le savons par l’histoire du 
siège de Médine, celui du Handag où du fossé. En temps de 
paix, les Jak ou réfugiés vivaient dans l'entourage de leurs 
patrons, les grands banquiers qoraisites 61. Ces bravi les sui- 
vaient dans leurs sorties à la Mecque pour les défendre au 
besoin contre leurs ennemis, ou bien, — tel Barräd, — ac- 


१ Ou, UE, .دجو‎ Les Gifür se trouvèrent en nombre à ce siège; voir plus 
Las, 

03 Voir plus haut, La légende d’Aboñ Darr a bénéficié de cette situation: 
(4४५, V, 187-188. + 

6) De passer dans le camp de Mahomet; Tan., Annalrs, I, 1539. 

% Pour les chiffres, voir plus haut, Wim ماك‎ 2,000, Inx San, 1004. 
१६८५ I, 47, رو‎ 5 4,000 ^ क्र et Bédouins enrôlés». 

© A la Mecque, les étrangers s’attachent au service des afräf; ef. Osd, 1, 
288, bas. De toute nécessité, il fallait s'assurer une protection, kiff ou (ष्क. 
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compagnaient au dehors leurs envois d'argent et de marchan- 
dises. Quant aux Banoûü Gifär et leurs cousins nomades du 
Tihäma et des sous-tribus de Kinäna, la plupart s'employaient 
à guider, à convoyer 1९5 trafiquants; ils servaient d’escorte aux 
caravanes qoraisites, lesquelles empruntaient et louaient leurs 
chameaux : autant de services généreusement rétribués ! 

Bien différente se trouvait être la condition des Abyssins el 
des noirs d'Afrique. Ces ilotes, condamnés au régime de lu 
darïba ou haräf, laxe quotidienne payable à leurs mattres, 
gagnaient misérablement leur vie dans les bazars, dans les 
Gchoppes de la cité. [ls demeuraient à la disposition de leurs 
propriétaires, presque Lous, principalement 165 richissimes 
Mahzoümites, eumulant l'eselavagisme avec les autres manifes- 
1311018 de la vie économique. À l'heure du danger, lorsque 
venait à retentir le sarth, le cri d'alarme 0), à ce moment cri- 
lique seulement, on se préoccupait de la mobilisation. Cette 
opération demandait des semaines, pour ne pas dire des mois. 
09 perdit près d’une. année à préparer l'expédition de Ohod. 
Des asraf, gros banquiers mecquois, possédant des relations 
d'intérêt ou de parenté? dans le désert, acceptaient le rôle 
d'embaucheurs, partaient pour les cantonnements nomades, 
perdus dans les steppes du Tihäma et les gorges du Gaur, à 
l'effet d'y recruter des hommes de bonne volonté. Parfois, 
ils montaient dans la haute chaîne du Sarat, au sud-est de 
Taif, pour y solliciter les 42त्‌ (५, ces Auvergnats du Hifruz. 
Par l’appât d’une forte solde, ,استاجروا‎ ils décidaient les fa- 


0( Qu جوش‎ ie ؛‎ Mosuim, ऽत, |, 310. 

Les chefs Éédonine étaient leurs associés do commerce, gendres ou beaux-‏ ا 
.قات ,289 ,1 pères: ef. Inx Hisiu, Sira, 973; comp. Berceun,‏ 

© Jeux प्रा, Stra, 556, bas. 

)( ها[‎ sont half des Häsimites el d'autres arf; Osd, 111, 2503 V, 111, 2: 
des Omayyades, 1115 409. +les And ne fuient pas pendant le combat» (Ma- 
homet); (४, ४, 239. 


ॐ 


L 
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méliques Bédouins, entrainaient à leur suite les éléments 05 
plus inquiets, les moins recommandables de la tribu, voleurs 
de pèlerins, détrousseurs de caravanes 01, mangeurs de ger- 
boises et de lézards, 


Les hommes de la plaine et ceux de la montagne, 
Les chasseurs du désert que la soif accompagne 
Et les coupeurs de route aux aguels, dans les soirs. 


Dans l'intervalle on s'était occupé, à la Mecque, d'équiper, 
d’armer les Abyssins de la cité. On leur assignait alors une 
nourriture moins grossière, la hasta, bouillie composée de 
pâte et de viande hâchée म. Mais, à peine la campagne ter- 
minée, quand cette armée, manquant de cohésion, ne 8 61911 
pos débandée, — ce fut 16 cas après le Handaq, — on, met 
une véritable bâte à la licencier. Après avoir conjuré le péril 
extérieur, la république mecquoise se souciait médiocrement 
de courir le danger d’une guerre servile, d'exposer les auxiliaires 
nomades à la tentation de piller ses banques et ses riches ma- 
(0808. Les Bédouins rentrent dans leurs campements du Ti- 
häma, 165 esclaves dans leurs ateliers. Les montures, en majo- 
1116 des chameaux, — souls les suyyd possèdent des chetaux 11, 
— soni renvoyés se refaire aux pâturages ou aux tribus qui 
les avaient données en location. On restitue les armes aux 
dépôts ou arsenaux. 


¢) La route des caravanes qoraisites traversait la région de Gifär; Osd, ए, 
187 | 

धि Tax an-Atin, दक्षा, E,1, 247, 6 0. ربك زا‎ XIX, 97, 5, 20. ' 

() 4१00 Yoüsor, arñg, 198, 8, 12; surtout 61414, Avares, 958; comp: 
Eux पिप) Sira, 274, 1. Plat meequois; à Médine, les Ansürs l'offrent à Ma- 
homet; Osd, I, 859, 9 d. 1.; ए, 480, 484. 

(५ Cf. Fafina, 89, etc.; Berceau, 1, 137, etc. Jamais les Arabes n'ont — 


à l'encontre de Ja Tradition -— sacrifié un cheval — bête de luxe! — comme ” 


‘agiga; رلء0‎ 111, 949, 6. C'est une des multiples occasions où les mnohaddit 
trahissent leur ignorance de la situation au désert. 
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Tous les mercenaires ne semblent pas en avoir été pourvus. 
Kab ibn Mäülik — et rien n'autorise à suspecter ce témoi- 
gnage — signale à Olod : DT ER ,احابيش منهم حاير‎ des 
Abäübï$ armés et d’autres sans armes»). Ces derniers sans 
doute des goujats, chargés des bagages. À moins que le poète 
médinoïs n'ait eu en vue le javelot, رحرية‎ arme de jet spéciale 
aux Abyssins ( et fort redoutable entre leurs mains, mais 
que les Bédouins refusaient de considérer comme une arme 
arabe. 

C’est une tâche toujours épineuse de chercher à découvrir 
dans la Mecque préhägirienne la trace de services publics et 
d'une organisation municipale. La création d’une force ar- 
mée devrait nous donner le droit de conclure à l'existence d’ar- 
senaux d'État. Nulle part il n'y est fait la moindre allusion, ni 
à la conservation, à la fabrication de munitions et d'engins 
militaires. Dans la métropole du Tihäma, dans ce milieu de 
lrafiquants, auxquels on a bien gratuitement prêté les vertus 
guerrières, les armes provenaient toutes de l'étranger : de 
l'Inde, du Yémen, de la Syrie. Les fines lames de 1०50५ et 
du pays d'Édom, مشارف الشام‎ , les cuirasses surtout, passèrent 

#loujours pour des objets de luxe, jalousement transmis en hé- 
ritaÿe =. Une panoplie, comprenant cuirasse et sabre, fut 
évaluée l'énorme somme de 100 dinärs ou aurail®. Sur le 
champ de bataille de Badr, la partie principale du butin ra- 


(0) [४४ पाई) Siru, 614, 5 0.1. + 

(4 Voir précédemment. | 

७) Cf. notre République murchande de la Mocque à la veille de l'hégire. 

५ Jus उप्ता, Tahdib (Cheïkho), 165, 3; Aÿ., XI, 91, d.L; XII, 125, 4 
196, 1, 

6} Comp. Qurän, 31, 81, périphrase contournée pour exprimer une cuirasse, 
Les poètes se vantent que leurs contribules sont صافيات‎ (न> JS; دمل‎ 
Miudax, Carmina (Abel), 11, 1-2, 

Osd, V, ga, bas,‏ ا 


इः “ti 
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massé consista en 60179888 11, Une de ces cuirasses, échue en 
partage à ‘Ah, constituera le douaire de Fätima, la fille du 
Prophète. Le Gomahite Safwän ibn Omayya en possédait une 
trentaine, Aussi comptait-il parmi les plus riches banquiers 
de la cité. 

À défaut d’arsenaux publics, les clans les plus considérés 
de Qorais, — nous venons de nommer Gomah, — paraissent 
avoir possédé leurs arsenaux privés. C'étaient de précieux 
objets d'échange, des articles recherchés dans le commerce 
et, en temps de paix, ils servaient à armer l'escorte de leurs 
riches caravanes. Ainsi Ibn God'an équipa à lui seul une 
troupe de mille Bédouins de Kinüna 001. Aussi est-il, à maintes 
reprises, question d'énormes provisions de lances, d'épées, de 
cuirasses, tenues en réserve par les principaux banquiers. 
Safwän ibn Omayya, — son nom vient d'être prononcé, — 
possédait un dépôt d'armes des plus importants ). Celui de 
Naufal ibn al-Harit était à peine moins considérable. Sur le 
champ de bataille de Badr, ce Hasimite racheta sa liberté, en 
livrant à son vainqueur un millier de 1०१८९७५. Au courant de 
la situation dans sa ville natale, Mahomet s’empressera d'utili- 
ser ces réserves privées , de même qu'il puisera largement dans 
les banques des financiers qoraisites, pour réorganiser son 


(0 Aÿ., IV, .وه‎ Mahomet possédait «deux cuirasses» ou mieux une euirasse 
double, couvrant la poitrine et le dos; Os, V, 184. Armure de prix en 
Arabie ! Osd, ए, 269. 

Anoë Daoun, Sonan (éd. de l'Inde), 11, 60.‏ ذا 

त) Jan., Annales, 1, 1659, a, ete; 1640, 11-193 Want, Kr., a5, 13, 
86; lux at-Artin, loc. cit. Même situation à Tail; cf. Anoû Minéax, (५८. cit. 

1 Ag, XIX, 76; 78, 4 .ل‎ 1.3 पवा, Kr., १०५, 4-6, 

(४ 114४१५८१, Moanad , 1, 4०1; VI, 465; Ond, पा, as. Hatid ibn al-Wali 
AN Jesus في‎ xls Jus; 40 (00410, दि (ms. cité), 100. 

1% (भ, ए, 46. Son dépôt d'armes se trouvait à Godda. Les premiers mu- 
sulmans manqueient d'armes, leur fabrication étant monopolisée par les Juifs 
à Médine. Comp. trait cité, 0:4, 111, 439, 5. Un bâton donné à un combat- 
tant par le Prophète se change on sabre: (8५, IV, 3, haut, 
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armée, avant son expédition contre les Hawäzin. Le seul Nau- 
fal pourra alors lui céder 3,000 lances), 


Dans les grandes lignes, cette politique défiante des auto- 
rités mecquoises vis-à-vis des Ahäbis, Arabes et nègres, semble 
copiée sur l'attitude des Byzantins en face de leurs auxiliaires 
de Gassän, chargés de la surveillance du limes syrien. A la 
veille d’une campagne, on leur ouvre les arsenaux de Damas (?) 
et de Bosra; le service de l'annona double les rations de blé 
habituelles. Aussitôt la guerre terminée, les Bédouins du 
phylarcat fassanide se voyaient désarmés, les engins militaires 
rendus aux arsenaux romains. Contre une race aussi insaisis- 
sable, aussi peu sûre que les nomades, l'empire prenait ses 
précautions. [1 y ajoutait la suppression de l'annonal‘), la fer- 
meture des frontières, quand 1 pensait avoir lieu de suspecter 
la loyauté des Scénites. 

Une exception doit être faite en faveur du sayyd des Ahä- 
. رقتط‎ des امم‎ réfugiés, des tal, exilés étrangers, jouissant 
du titre de half qoraisites. Ce demi-droit de cité leur confé- 
rait, entre autres, l'avantage de résider à la Mecque ."ا‎ Jamais 
on ne leur contesta le droit de se faire tuer pour la république 
marchande. Sur la liste des victimes de Badr, on remarque 
l'énorme proportion de | qoraisites >. Les chefs des Ahabis 
occupent donc à la Mecque une position en vue et quasi offi- 
cielle. Aux représentants des indociles Gifär, il avait fallu — 
on s’en souvient — accorder un n&di ou lieu de réunion ०; et 


6) Osd, V, 45. Cuirasses de Hälid ibn al-Walid; Osd, V, 325, 

@ Jamais nommée dans les vieux documents arabes, où قروم‎ éclipse Da- 
mas; la première toujours citée comme lerminus des caravanes de Qorais. 

6} ©|. Nüvveke. Die Ghassänis. Fürsten, 29. 

4) Seule une renonciation solennelle, accomplie devant la Ka‘ba, pouvait les 
en priver; لك‎ Osd, 111, 386, haut; IV, 54 ,h 

&) Cf. بس[‎ Hisan, Su, 507, cle. 

6 Les clans arislocraliques possèdent le leur près de la Ka‘ba; [क Mi, 
899; 903, 4: L S., Tabag., |, 137, .و‎ Voir précédemment. 


१111. 31 
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non pas dans les bouges, dans les gorges malsaines, شعاب‎ , 
des faubourgs, ou ظواهر‎ 1, mais dans le quartier le plus central 
de la cité, sur le parvis de la sainte Ka‘ba. Les sayyd des 
Ahäbis parlent avec autorité dans les réunions des Qoraisites, 
Ainsi Ibn ad-Doÿonna(* peut prendre sous sa protection le 
pieux Aboñ Bakr, molesté par ses concitoyens à raison de son 
indiserète ferveur musulmane. A l'époque des négociations 
de Hodaibyya, un autre sayyd des Ahäbi$ se voit choisi en 
qualité de plénipotentiaire auprès de Mahomet. C'était le 
temps où la Mecque va essayer de masquer par des habiletés 
diplomatiques l’aveu de son infériorité militaire dans la lutte 
avec Aboü’l Qäsim. Forcée de négocier, elle se refuse à man- 
der auprès de ce banni de la veille des ,مم‎ patriciens qorai- 
Sites. C’eût été trop ostensiblement trahir ses inquiétudes ct 
son besoin de paix. A leur place, elle délègue le chef des 
auxiliaires bédouins, Holais ibn ‘Alqama, lequel, à cette oc- 
casion, nous est dépeint comme un personnage profondément 
religieux ५), caractéristique assez rare parmi les grossiers Bé- 
douins du Tibäma!5), Pendant cette même période de laborieuses 
transactions, un des envoyés du Prophète à la Mecque dut à 
l'intervention de ses contribules, les Ahäbi$ de Hozä‘a, d'éviter 
des sévices graves et d'échapper à la mort (9. 

Une foïs les mercenaires partis en expédition, la popula- 
lion, au lieu de se réjouir de voir éloignés tous ces éléments 


0( Où l'on confinait Ja plèbe; Aÿ., 1, 159, 13. 

#1 Ou Dojaina; [त प्म, Sira, 246, 9, Graphie incertaine. 

8) سر[‎ प्राङ्क, Stra, 245-246; Boyant, इत्च Kr., 11, 59. + Ohod, भण्ड ` 
blâme vertement Aboï Sofän; Aÿ,, XIV, 21-22. Comp. LS., Tabag., 11 70, 
12. 

4 Tux رستفرظ‎ Sira, gha-745; 40.) dunales, 1, 1538-1539; Aÿr, IN, 10; 
LS, Tabag., Il, 70, 19 : = .كان‎ 

छ) Voir précédemment. 

Sora, 745-746: Tan, Anaakes, 1,‏ ,فط Win, Wellh., 353; lux‏ م 
Oed, 1, 16.‏ ;1544 
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de perturbation, se laisse envahir par l'inquiétude; la Mecque 
semble une ville exposée au premier coup de main. Telle 
fut, du moins, l'impression ressentie par la population, au 
départ de la colonne hâtivement organisée pour dégager la 
riche caravane de ३84८. [1 fallut les assurances d’un chef Bé- 
douin afin de calmer ces terreurs ५, Et pourtant parmi les 
Abäbi$, seul un faible contingent avait pu êlre réuni à temps 
pour suivre les maîtres qoraisites. Les autres résisteraient-ils 
à la tentation de s'unir aux Bédouins des environs avec les- 
quels la ville se trouvait pour lors en délicatesse ? Sans cesse 
la cupidité, les dédains, les dénis de justice des banquiers 
qoraisites ¢) intervenaient pour envenimer ces malentendus. 
La Mecque s'épouvantait en pensant aux 19768 grondant dans 
les échoppes, dans les bouges, dans les ergastules des fau- ` 
bourgs; aux esclaves, aux nègres marrons{), infestant les 
steppes du Tihäma, les défilés du Gaur. Du milieu de cette 
foule grouillante, surgit de temps à autre un Spartacus arabe, 
un Aboûü Bosir 5, Autour de ces agitateurs, généralement des 
half mecquois, viennent se grouper les opprimés, les victimes 
de l’organisation sociale mecquoise (5), ل‎ les مستضعفون‎ de 18 
Sira, — tous les mécontents, les esprits inquiets, avides de. 
changement. Soutenus par Mahomet, réfugié à Médine, ces 
nouveaux gladioteurs mènent 18 guerre de partisans, inter- 
ceptent les grands chemins, «ne faisant quartier à aucun des 
Qoraisites et pillant toutes leurs caravanes, من‎ Je لا يظغرون‎ 


0( Elle ne possédait pas même une police municipale, 

Tex प्रादा, Sir, 489; Tan, Annales, 1, 1996; Want, Kr., 31-39.‏ م 

©) अ= على‎ Ji, voilà comment ils les interpellent; Aÿ., VI, 190 et 
तम , र À 
५) 13; incessamment les mallres doivent courir après leurs esclaves en 
fuite; Oad, V, 530. 

Trausformé en Sahäbt, la Sira (voir note suivante) l'a utilisé pour dra-‏ ذم 
maliser son sujet.‏ 

(5) Cf. notre Mahomet fut-il sincère ? p. 99, elc. 
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ll». C'était repren-‏ قريش ألا قتلوة ولم يمر بهم عير الا اقتطعوها 
dre les traditions des 22०० Gifar‏ 

Mentionnons enfin une croyance répandue à la Mecque et 
conservée en d'innombrables hadit. Elle annonçait la destruc- 
tion future de la Ka'ba par 1९5 Ahyssins(®. Trois quarts de 
siècle après l'hégire, Ibn Zobair, en relevant les ruines de la 
Ka‘ba, se vit forcé de recourir à un stratagème naïf, dans 
le but de déraciner cette persuasion tenace, en se donnant . 
l'air de la réaliser). On nous permettra d'y reconnaître un 
écho probable des terreurs qu'inspiraient aux Mecquois ces 
nègres armés, les Ahäbi$, en majorité d’origine chrétienne 
Dans l'éventualité d'un débarquement des soldats du Négus sur 
les plages du Tihäma, — le cas ne présentait rien de chimé- 
rique (‘), — ne scraïent-ils pas tentés de rejoindre leurs com- 
patrioles ? «Laissez en paix les Abyssins, aurait dit le Pro- 
phète, tant qu'ils ne prendront pas l'offensive (5. » En d'autres 
circonstances ५, Mahomet aurait accolé au nom des Abyssins 
celui des Turcs, lesquels reprendront dans les armées du califat 
‘abbäside le rôle des Ahäbié africains. 

On voit jusqu'à quel point la cité se trouvait à la merci des 
mercenaires qu'elle entretenait pour sa défense, et combien le 
tempérament guerrier faisait défaut aux ennemis de Mahomet 
plus encore qu'aux autres habitants de la Péninsule. «Les 


ध) Ton प्रयज, Sira, 758; Osd, 111, 360: ए, 150. Nègres et esclaves mar- 
rons allant rejoindre Mahomel; Osd, IV, 96), 14. 

न Axmaot, W., 193, elc.; Chroniker, W., 81; Anoû 04०0०, op. eit., 1, 
133; 15: 04194, Taistr al Wosoñl, 11, 120. 

णो Chroniken, W., Ill, 81, bas. 

0 06 Azmoï, W., 193-194. Sous le califat de ‘Omar, une expédition en 
Abyssinie, destinée à châtier ces insolences, est entièrement exlerminéc: 09 
IV 

1 शाना 0060, op. را‎ Il, 133; lux 04191, up. رت‎ 111, 1103 ef. Sovouri, 
Maudon'at, 1, 231-239. 

(५ ومسل‎ 04५9 cl Sovoërt, loc, cit, 
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Arabes, assurait 6173007 0), sont marchands et courtiers, mais 
de fort médiocres soldats; oùJ8 22 xarà yñv oQ6dpa œohes- 
لون‎ 6०५, dd xdmyhoi (५2.2.०४ of Apaées, » Précédemment 
nous avons eu l'occasion d'émettre cette conclusion > ct nous 
y voici ramené par l'étude des institutions militaires de la 
Mecque 

Le Prophète paraît avoir partagé cette conviction, connais- 
sant par expérience l'organisation défectueuse des Ahäbis. 
Ce politique, désireux d'éviter des guerres inutiles, professait 
qu'il ne fallait recourir aux armes qu'avec la certitude du 
succès; sinon, mieux valait négocier. «Pas de faiblesse, ne 
parlez pas de paix, lorsque vous êtes les plus forts», voilà 
comment Allah objurgue les fidèles : فلا تهنوا وتدعوا الى السط‎ 


fils 81. Cette supériorité militaire, il croyait désor-‏ الاعلون 
mais la tenir. Préalablement, il avait travaillé à débaucher les‏ 
tribus ५, au sein desquelles Qorais recrutait les cädres de ses‏ 
Ahäbig; les rancuniers Hozä‘a d'abord, enfin les Gifür et leurs‏ 
cousins de Kinäna. Ces derniers, il les essaie au siège de‏ 
Haibar et y tolérera même la présence de femmes gifarites,‏ 
en qualité de vivandières et d'infirmières{#. Après ces expé-‏ 
11९0८९8५, sachant les banquiers mecquois démoralisés, aban-‏ 
donnés à leurs propres forces, Mahomet décidera de porter le‏ 
coup de grâce à sa ville natale. Allah alors lui promettra‏ 
«la plus éclatante, la moins contestable des victoires,‏ 


Ge sera le /ath de la Mecque, «le‏ .9421 إنا lets‏ لك =( مبيثا 


0) Geogr., XVI, c. 4, n. 13. 

Gi Cf. Berceau, I, 192, ele. 

०) Qoran, 47, 373 comp. à, 133. 

Le (निल Aboû Rohm occupe deux fois la lieutenance de Médine; Osd,‏ م 
V, 197: Inx sin, Stra, 810, 905‏ 

(५ Cf. [एल पराई, अव, 507-769: 054, ,لا‎ 4०5, bas 

© 1ل‎ se fait intimer par Allah l'ordre de préparer une forte cavalerie; 
Qoran, 8, (63; cf. Fatima, 83 

¢) Qoran, 48, 1. 
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fath al-foioah, la conquête des conquêtes ». Ainsi la Tradition 
musulmane aime à qualifier complaisamment ce fait d'armes. 
Avec la fin de la république mecquoise, devenue une simple 
dépendance de l'état médinois, le /ath marqua la disparition 
du corps mixte des Ahäbi$"t}, dont le nom ne revient plus, 
à partir de cette date, dans les annales de la métropole 
qoraisite. 


6) Non pas des troupes nègres, lesquelles continueront à figurer dans les 
armées de l'Islam. Proportion considérable des nègres en Arabie; Magnisi, 
Géogr., 95,18. Au Higax, les esclaves en majorité Abyssins; Inx at-Arin, 
Nihäia, 1, 159. Les gardiens de la mosquée de Médine sont des Ahäbién; 
8५४१०77, op. cit, رآ‎ 401٠ 


PUNICA, 


PAR J.-B. CHABOT. 
(Surre.) 


"रै 


XI 


LES INSCRIPTIONS NÉOPUNIQUES DE GUELMA 
(CALAMA). 


Guelma rappelle le nom et représente le site de l'antique 
Calama, Dans cette localité et dans la nécropole voisine 
appelée Aïn Nechma ,ا‎ on a recueilli une quarantaine d'in- 
scriptions néopuniques qui forment un groupe spécial, carac- 
térisé par l'emploi de certaines tournures et par la forme 
particulière donnée à quelques signes de l'alphabet. 

Les deux premières inscriptions trouvées à Guelma ont ८॥८ 
relevées dès 1837 par le D° Guyon’. Pendant les années 
1843 et 1845, le capitaine Delamare en recueillit un plus 
grand nombre; il en a publié d'assez bonnes reproductions, et 
l'examen des monuments originaux, pour la plupart trans- 
portés à Paris, en facilite l'étude. Depuis cette époque, d’autres 
stèles ont été mises au jour à l'occasion de fouilles faites pour 
établir des constructions nouvelles. Elles ont été déposées 
dans le jardin public de Guelma. Quelques-unes sont aussi 
passées aux mains de particuliers, et le monument le mieux 
conservé a élé transporté au musée de Constantine, 


م١‎ 01, €. 1. ,سآ‎ NUL, .م‎ Bas. — Gsriz, Adas arch. de l'Algérie, feuille 17. 

© «Henchir Ain Nechma ou Kassar des Oulod Harrid, à 4.000 môtres 
ति.-0, du camp de Guelma» ) 0६१५४4६, note manuscrite), 

म Voir cilessous, à ls bibliographie. 
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Les inscriptions de Guelma ont fait l'objet de plusieurs études 
de la part du docteur Judas, de H. Evald, de M. A. Levy, à 
une époque où le déchiffrement des textes néopuniques était 
encore très incertain. Quelques-unes ont été reprises par 
P. Schrôder (1869) et en dernier lieu par M. Lidzbarski 
(1898). Nous allons passer en revue tous ces textes, que nous 
partagerons en deux séries : inscriptions votives et inscriptions 


funéraires. 

Dans les inscriptions funéraires , à part quelques exceptions, 
on retrouve les formules habituelles des épitaphes néopuniques. 
Les inseriptions volives, au contraire, renferment une formule 
propre aux stèles trouvées à Guelma, et dont l'interprétation 
soulève des difficultés plus faciles à exposer qu’à résoudre. 

Les principaux ouvrages relatifs aux inscriptions de Guelma 
sont les suivants. Nous les cilerons par la suite à l’aide d'abré- 
viations, ee 

Gurow, Quelques inscriptions de la province de Constantine, Alger, 
1838, in-fol. 

Aug.-Cél. 10045, Essai sur la langue phénicienne, avec deux inscriptions 
puniques inédites, Paris, 1842, in-8°, 

F. جم‎ Sauver, Recherches sur les inscriptions votives, phéniciennes et pu- 
niques (Annales de l'institut archéologique, nouv. série, t. [ [1845], 
p- 68-97; pl. ET). 

1. عم‎ Sauuoy, Recherches sur les épitaphes puniques ( Annales de lInst. 
archéol., nouv. sér., t. IV [1843], p. 1-16). — Monumenti inediti pu- 
blicati dal!” instituto, ६. IV, pl. 37. ~ 

A.-C. Jupas, Mémoire sur plusieurs inscriptions phéniciennes et particu- 
lièrement sur celles qui ont été trouvées en Numidie... (Journ. - asia, 
sér. IV, 1. V[1845], .م‎ 39-73). 

A.-C. Juvas, Étule démonstrative de la lungue phénicienne et de lu lungrue 
libyque, Paris, 1847, ,لصا‎ — Cf. مممسقظ‎ , Alfgem. Literaturseitung, 
Halle, 1848, t. Il, col. 773-796 pussim. # 

AC. Jrmas, Note sur quelques inscriptions puniques (dont uns inédite) 
trouvées à Guebna (dans la Rev. arehéol. [1847], t. IV, p. 188-194). 

HA. Deramane, Exploration scientifique de l'Algérie pendant les années 
1840, 1841, 1842, 1843, 1844 et 1845. Archéologie, Paris, 1850. 
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1. Ewau, कूलिक der neupunischen Inschrifien, 650 , 1859 , 
in-19, 39 .م‎ (Tiré des Gôttingischen gel. Anz., 1859 , col. 172-175.) 

Eug. Gruivois, Études archéologiques sur Ghelma (dans les Mémoires 
de l'Académie nationale de Metz, XXXILI* année [1851-52], 1° partie, 
p. 259-312). 

A.-C. Juvas. Nouvelles études sur une série d'inscriptions numidico- 
puniques dont plusieurs sont inédites. . . , Paris, 1857, in-4°. 

A.-G. Junas, Lettre à M. le prof. Cherbonneau. . , sur les inscriptions 
numidico-puniques . . . insérées dans lei د‎ premiers cahiers de l'Annuaire 
(Annuaire de la Société archéolog. de Constantine, १, II [1856-57], p. عه‎ 
ak). 

M. A. Levr, Phônizische Studien. Zweites Heft (Breslau, 1857), ur : 
Erklärung sümmtlicher neuphônizischen Inschrifien (p. 42-109). — 
Drittes Heft (Breslau, 1864). ب‎ Viertes Heft (Breslau, 1870). 

Ch. ve Vicneras, पताल romaines de l'Algérie (Cercle de Guelma). 
Paris, 1867, in-8”. 


A. — Inscriptions Jinéraires. 


1. [Wéopun. 22.] ب‎ Trouvée par Delamare à Ain Nechma, 
en mars 1845. Le cartouche dans lequel est gravée l'inscrip- 
tion) mesure o m. 27 sur 0 m. 95. ५ 


Original au musée du Louvre (P. 391; 4. 0. 5109)". 


Bibliographie : pe 540८6, Annales de l'Inst. arch., 1847, .م‎ 12-13; 
Monumenti, t IV, .لها‎ 37, n° 6. — Junas, Étude démonstr., p. 109- 
103, et pl. 16. — Deranans, pl. 187, n° 2. — Ewaun, Entzifferun, 


f) Les pierres qui ne portaient aucune ornementation {c'est le كد‎ des 
stèles funéraires) ont été coupées pour faciliter le lransport. Quelques-unes 
étaient fort grandes; ainsi, la stèle qui portait vers son milieu la présente in- 
scription n'avait pas moins de 1 m. 10 de haut. Voir les reproductions inté- 
grales données par Delamare, pl. 178, 185, 187. 

&#) La lettre P. (Puxique) et le numéro qui la suit sont inscrits en grands 
caractères rouges sur les stèles. Gette désignation répond à ua classement ar- 
bitraire fait par M. Ledrain en vue d'un catalogue qui n'a pas été publié. 
Le numéro qui suit les lettres A. 0. (Antiquités Orientales) est celui de l'in- 
ventaire olliciel du Louvre. [[ est inserit sur les monuments en caractères 
minuscules et quelquefois à peine visibles. 
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p.14, — 0८९०५४४, Toison d'or, 9" éd., .م‎ 46. — Læevr, PA. Stud., 
1, ب .76 ,م‎ Sounônen, Phôn. Spr., p. १69; Taf. तषा, n° 9. — Linz. 
फा, Handb., .م‎ 437; Taf. दषा, n° 7. 


१7|१०)९।९) -anb 1} 12 ४३४ 


| Le ١ ١ * حا‎ x° 3 -DNUE ارج‎ 2 


१ # 111 क 
hxotxogp} ff van لزه‎ niv 


L. 1-9, अओ); cette lecture déjà conjecturée par Lidzbarski 
est certaine. Levy et Schrder lisaient नरो. Ce nom de femme 
est probablement numide. 

L. 9. Les lettres ox. .wonwn sont sûres. Les deux lettres 
douteuses ont été lues jusqu'ici 3, La première peut être un 
رت‎ mais elle ressemble fort au : de la première ligne; la se- 
conde ne peut être un رد‎ car elle est fortement inclinée vers la 
gauche, tandis que tous les 3. certains de cette inscription sont, 
sans exception , inclinés en sens contraire. La forme 18 plus 
voisine est celle du à de la 1. 3. En ajoutant le } final placé au 
début de la 1. 3, on obtient comme lecture probable بدت منت عدر‎ 
Ce groupe comprend deux 7015, 16 mot uxor suivi du nom du 
mari. Jusqu'ici on a lu et coupé نويع‎ nwn. Dans notre texte 
lb, contigu au n, est séparé du w qui le suit. (नाल disposi- 
tion pourrait être fortuite; mais nous avons trouvé, dans ००९ 
inscription de Kef-Bezioun (ci-dessus, $ VI), le mot परण écrit, 
sans doute possible, एत et suivi du ए marque de possession, 
On doit done lire ici روددر‎ छ ane, le nom propre étant formé 
seulement de 5 lettres. Cette lecture est confirmée par 
l'existence d'un nom libyque éerit IXZ==-— (Revour, 46, 244, 
260, 261) ou IX=— (Yhid., 236), et par un nouvel examen 
de la néopunique 24 (voir ci-après, n° 3). 

1, 3. no = yann. 
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L. 4. وديم‎ «70» paraîl au moins aussi probable que 
८४२४१ car la première lettre diffère sensiblement des deux 
autres © qui sont dans la même ligne, 


2. [Néopun. 23 [ -- Trouvée par Delamare à Ain Nechma, 
en mars 1845. Dimensions : 0 m. 29 x o m. 21. Au Louvre 


(P. 318; 4. 0. 5107). 


Bibliographie : عم‎ Sauzor, Annales, 1847, .م‎ 15: Monumenti, t. IV, 
pl. 37, n° 10. — 40048, Étude dém., p. 99 et pl. 17. — Deramane, 
pl. 187, n° 4. — Ewan, Entzifférung, p.-14. — Luvy, Ph, Stud., 
Il, p. 77: 
meme + [29४ : 120 | 


{*|११११५ + درم‎ 127४५ 
برس 3 م مناه‎ nid 
५११० Jon ॥ 93} 73४४ 
نر‎ 5 ४291 





La première ligne a été emportée par la sassure, 

L. 9. "रा. Lecture certaine. Levy : ताछ; Lidzbarski : 
१२२४. 

L. 9-3. ,مكدع‎ même orthographe dans la néop. 47; ail- 
leurs ; mwovo et mono. Transcrit: Selidiv (génit.). Voir حك‎ 
dessus la liste des n. pr. de Maktar. | 


3. [Néop. و‎ 4.[ — Même origine. Dimensions : 0 m. 27 x 
o m. 29. Au Louvre (P. 322; 4. 0. 5110). 


Bibliographie : هد‎ Saucor, Annales, p. 11-12; Monument, pl. 37, 
n° 5.— 10046. Ét. dém., 0. 99: pl. 18. — Derawane, pl. 187, n° 1. ب‎ 
प्रक्ष, Enteiferung, p. 14. — Levr, Ph. St, 1, p. 77. — Scnnüven, 
Ph. Spr.,'p. 270; Taf. XVII, n° 8. ~ (णाता, Handb., p. 437; 
Taf, XVII, n° 6. — G.-A. Cook, Text-Book of North-Semitic Inscrip- 
tions, p. 150 (n° 58). 
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J'ai déjà donné plus haut ($ ILE) la transcription de ce texte, 
alors que je ne songeais pas à m'occuper des inscriplions de 
Guelma. Il est nécessaire de revenir sur 165 dernières lignes. 


Au lieu de : 


ppnven 7४ रण" Masiktan, filit 
१४१३2 Chinidiahs 


je crois maintenant qu’on doit lire : 


179१४ ont «or roû leptan, fil‏ در 
Chunidialis.‏ دوددررط 


Nouvel exemple de la construction signalée ci-dessus (n° 1). 
Cette lecture a avantage de nous donner un nom libyque 
^ bien connu j»no, (कृषका, ملاب[‎ (voir les références à l'index 
de Maktar). La valeur » attribuée à la deuxième lettre du nom 
(au lieu de >) est justifiée par sa tête légèrement bouclée et 
par la différence de forme avec le د‎ de 5yv123. 


4. [Néop. 25.] — Trouvée par Delamare à Ain Nechma, 
en mars 1845. Dimensions : 0 7, 31 x 0 m. 23. Au Louvre 


(P. 395; À. 0. 5113). 


Bibliographie : عم‎ Sauzey, Annales, p. 13; Monumeuti, pl. 37, n° 7. 
— 1००48, Étud. dém., p. 99, pl. 19. — 0४५५१५१४, pl. 187, n° 3. — 
Ewaun, कपः, p. 14. — Levv, Ph. St, Il, p. 77. — Sounüven, Ph. 
Spr., p. 270; Taf. XVII, n° ». 


نزت( payo ١‏ 6 7 0زه 
ny‏ در “ave‏ 62/7 ور زوز*مر 
“ave ४ पभुः‏ .مم JOnxLo‏ 
१ । †1 ०४८४ 7‏ 
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jm; ailleurs (néop. 54) शो, nom libyque qui se re- 
trouve peut-être dans Renou», 218, si l’on doit corriger !+ 0 
en 17+02. Rapprocher aussi 16 nom [४१५ (C. I. L., VII, 
22687), malgré la différence dans la vocalisation de la pre- 
mière syllabe. : 

ny{9]>3v ou, à la rigueur, }97 |>. On ne peut lire, avec 
Levy, Schrôder et Lidzbarski, १५००४. 

Le nombre des unités est exprimé par les lettres +1. Le 1 est 
la conjonction et; le 7 est considéré par Levy et Schrüder 
comme ayant la valeur de 4. [11 est infiniment plus probable 
que est pour 1m, avec élimination du n, comme il arrive 
fréquemment dans les textes néopuniques, par exemple : }b5y2 
pour jonby2. 


5. [Néop. 26.] — Trouvée par Delamare à Ain Nechma, en 
mars 1845. Dimensions : o m. 29 x0 m. 18. Au Louvre 
(P. 323; 4. 0. 5113). 


Bibliographie: قط‎ Sauce, Annales, p. 14; Monumenti, pl. 37, n° Q. 
— 0५6, Ét. dém., p. 104, pl. 20: Nouv. étud., p. 15, n. عب‎ Deua- 
mane, pl. 187, n° 7. — Ewauv, पसः, p. 14. — Levy, Ph. Stud., 
1, p. 78. 


١ ११८३ (1१); १४५०५ [ [3४ }2४ 
११.११ در‎ [0००४ د‎ 


"0. .1 ४0379 


Le texte est gravé avec une certaine négligence et la pierre 
est un peu endommagée. 

L. 1. .سد‎ Ce nom n'apparait pas ailleurs, si ce n'est, 
peut-être, au n° 1446 du Corpus, où ces trois lettres ont été 
considérées comme le début d'un nom incomplet. 

L. 2. La dernière lettre du nom propre, en partie enlevée, 
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peut être à ou n. Le nom était done nozw ou 9४, La lecture 
wow adoptée par Levy n'est pas admissible. 

Entratné par les dernières lettres de l'inscription qui, prises 
isolément, forment le mot منت ==( درت‎ «cinq»), Levy a cher- 
ché dans la 1. 3 un nom de nombre; mais il est impossible 
de former nn nom de nombre sémitique avec ce qui précède 
४४४. 1 y a plutôt 1à, semble-t-il, un nom propre composé de 
7 lettres : woy. , 99. La 1" lettre peut être » ou زه‎ la 3* lettre 
peut être + ou =, et la 4° } .دده‎ Judas (Nouv. ét.) lisait obsvop. 


6. [Néop. 27.] — Trouvée par Delamare à Ain Nechma, 
en mars 18/45. Dimensions: 0 m. 30 x 0 m. 28. Au Louvre 


(P. 396; 4. 0. 5114). 


Bibliographie : ve Saucer, Annales, p. 16 ; Monumeuti, pl, 87, n°1. 
— १००५४, Ft. dm, p. 101, pl. 21. — Deramane, pl 187, n° 0. ب‎ 
Ewan, Entziff, p. 14-15. — Levr, Ph. St, 11, p. 78. 


Le texte de celte inseription est fort mal conservé, on ne 
distingue que les lettres suivantes : 
/ ره‎ 71 5 papo 1 jan 
x2)nx099} ए عرسم‎ ya2n 


8 PPPE - 





1 ०|४५४ [0 


५227) s’est déjà trouvé plus haut (n° 1). 


7. [Néop. 28.] Trouvée par Delamare, à Guelma, en 
1843. Dimensions : o m. 33 x 9 m. 25. Au Louvre (P. 324 
4. 0 5112) 
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Bibliographie: ne 540८, Annales, 0. 13-14; Monument, pl. 37, 
n° 8. — Jonas, Mém, (च. as.), n° 6: Ét. dém., 7. 98, pl. 22; et Nouv. 
études, p. 53 et suiv. — Derumans, pl 185, n° 6. — Ewaun, Enizif, 
0. 15. — Levv, Ph, St., Il, p. 78-70. — Sounüven, Ph. Spr., p. 270; 
Taf. XVIL, n° 5. — Linzsansxi, Handbuch, p. 437; Taf. XVII, 5. 


2/59/1700 وبرطد‎ १४४ [> 


1)९*०१,१।9 -2४ »४४३ 73 زم(‎ 
१.) >} ९7) )९ ९ १84१7707 ४५ 


سينيد («019» لمم 


L'inscription est fort bien gravée. La seule lettre douteuse 
est la 4° de la dernière ligne, qui est probablement un », mais 
qu'on pourraif à la rigueur prendre pour un >. 

L. 9. भै, aussi dans la néop. 56. Ce nom pourrait ré- 
pondre au latin Bassus; mais c’est peut-être un nom nu- 
mide. 

L. 3. On ne sait si le ١ final appartient au n. pr. précédent. 
Ce dernier a élé lu jasqu'ici snomn, Il parait formé de deux 
éléments : १४१7 qui entre dans la composition de पसर 
(ci-dessus, 5 IV, E, n° 3) et mn (ou wn). Pour la suite, 
Levy, suivi par Schrôder ct Lidzharski, a la one در‎ on; 
mais 11 est impossible de lire .در‎ Au lieu du د‎ le texte porte 
un » (ou 2). Cette ligne contient probablement une formule 
dont nous ignorons le sens. 


8. [Néop. 29.] ب‎ Trouvée par Delamare, en mars 1845, 
à Ain Nechma. Dimensions: o m. 21 <6 m. 24. Au Louvre 


(P. 319; 4. 0. 5108). 


Bibliographie : عم‎ Sauuev, Annales, p. 15; Monumenti, pl. 37, n° 11. 
— durs, .اط‎ dém., .م‎ 109, 104, pl ०३. — Deruune, pl. 187, 
n° 5. ب‎ Ewaro, Entsifferung, p. 15. عب‎ Levr, P4. SL, 11, p. 79. 
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17/१० N2D } [2 
१५) ] 24” 715४१71 


ja ७१०३४१४३‏ حزه 0و ماع »م 
१.०५ १41‏ 


Ce texte est difficile à interpréter. Levy a lu (1. 2-4) : 


m ¡भाप 
D" دز‎ 7297४39 
०५५ नै 


Mais le texte est complet. Notre transcription des lignes 3 
et 4 paraît certaine. Le doute porte sur la seconde ligne qui 
contient le nom propre, introduit par 16 १ initial. Le mot در‎ 
«fils», qui indiquerait la coupe, fait défaut. La 1° lettre du 
nom est 7 ou peut-être n, la 4° 5 ou .د‎ La ligne entière est 
done à lire 712४१1१. Nous ne connaissons aucun nom qui se 
rapproche de cette combinaison. 

Des lignes 3-4 on pourrait bien (एटा quelque nom propre 
connu, comme 7297४ + ou ددج‎ (Dabar), et1»10(Marau); mais 
alors on ne sait que faire des lettres intermédiaires. 


9. [Néop. 32.] — Trouvée à Guelma, par Grellois, en 
1846. Dimensions: haut, om. 29, larg. 0 m. 16. J'ignore 
ce qu'est devenu l'original; le Cabinet du Corpus en possède 
un moulage; il reproduit seulement la partie inscrite. Judas 
nous apprend que la stèle était divisée en deux compartiments 
latéraux, destinée par conséquent à recevoir deux épitaphes. 
L'inscription occupe le compartiment de droite; celui de 
gauche est vide. 

Bibliographie : Annuaire de la Société archéologique de Constantine, 
t. 11 [1854-55], pl. VI. — Juoas, Ét, dém., p. 152-153, pl. 96; Nouv, 
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études, p. 53. — Ewaur, Entsifferung, سآ — ,15 .م‎ Ph. St, ॥ 
0. 63-65. — Semnônen, Ph. Spr., p. 270; Taf. XVII, n° 12, 


L] 


K/230N ه-‎ ०११) Gaius Lul{ius) Ma- 
lo x” १. ¬> درطم‎ nul(ijus. Po- 

१०१९० 120 ND D suit ei lapidem 

XPONOS PO ५.२० etus (?) 


PAPAS 739372. Berict, filia 
XO°M ४0021 (कुष. 


La seule dificulté de cette inscriplion réside dans la 1. 4. 
Le mot est écrit 3053, avec un ८ plutôt qu'un ४, Schrôder 
traduit «den angelobten Stein» (9) रप) 0. Muis la voca- 
lisation nasi... est exclue par la présence du second 9 qui 
demande qu’on lise nasa... Je suppose que ce mot exprime 
une relalion de parenté ou autre (vidua? concubina? heres?) 
entre Berict et le défunt, le ب‎ final étant considéré comme 
le suflixe de la 3° pers. masc. sing. 11 est vrai que le mot 
serait dans ce cas mieux placé après >> ५, Cf. cependant حك‎ 
après, n° 11. 


10. — Stèle conservée dans le jardin public de Guelma. 


Hautour de l'inscription, o m. 29, largeur, o m. 23. 


Bibliographie : Rép. d’épigr. sém., n° 779. — J.-B. Cuanor, Sur deux 


A) Peut-être l’auteur a-t-il été influencé dans celle inlerprétation par le 
texte (cité par Juvas, Nouv. ét., p. 17, n. 2) d'une épitaphe latine portant : 
.ل‎ Fronto... patri. .... domum promissam inslituit. , , , , | 

© 1ل‎ ne serait pas absolument impossible de traduire : C. 4, Manulins. Pusi. 
tus est أ‎ lapis. Posuit eum Berikt, سنال‎ Rogati. Mais celle tournure s'éloigne 
beaucoup des-formules habituelles. 


vaux 3a 


CRLLIE TTL SET 
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inseriptions puniques ९ une inscription latine d'Afrique (dans les Comptes 
rendus de l'Acud. des Inscript., 1916, p. 946). 


N3D 1 28 
~ 72 १४21299 
-9 دوم‎ [०४४72 
४४1 0४९72} ४ 
تود‎ 707210१ [à] 
ددم_مدع‎ ४ 


J'ai commenté ce texte et [5८ ma lecture dans l'article 
cité, J'ajouterai seulement que la leçon مدع‎ me paraît confirmée 
par le mot sn de l'inscription suivante. 


1}. -- Sièle de 1 m. de haut conservée dans le jardin pu- 
blic de Guelma, où elle porte le n° 57. Dimensions de l'in- 
scription : 0 m. 25 >< 0 ,تن‎ 18. — Inèdite. 


PJ RO PX 2 1१५१ we + jan 


2X219 ال ور‎ ११ نادم‎ NN 
JA ०2१.) 1) 1902) श 


NN 73‏ دامر 


Lapis isl erectus est قد‎ Matan, (70 
Hannonis, Erexerunt fratres (?) भा 
Hannibæal et Ba‘alsillec 

fl. Hannons. 


Je me demande si sn ne serait pas pour ` ९1781165 
eius», el alôrs le mot در‎ à la |. 4 pourrait être à l’état construit 
८० pluriel « filii Hannonis». on, dans l'inscription précédente 
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serait le même mot à l'état absolu. Pourtant le pléonasme 
contenu dans l'expression حدر محم‎ « filii eius, fratres » ne paraît 
pas naturel. Mais ne pourrait-on, faute de mieux, conjecturer 
que ce mot joue là le rôle d’adverbe : «fraternellement» c’est- 
à-dire d’un commun accord, ou à frais communs ? 


19. — Stèle conservée dans le jardin publie de Guelma. 
Dimensions de l'inscription : o m. 27 x ० m. 25. Le texte est 
mal conservé. Inédite, 


१1071१९ 22००५ سدم‎ } [2४ 
) [(0)९१*. A دم سدم‎ 1 
mayxnagox/” [ja] لاتدمهر‎ ४? 
-02 Joy „07 mem 


13. — Stèle funéraire de 1 m. 18 de haut sur 0 m. 38 de 
large. Estampée en 1888, par M. J. Letaille, à Guelma, dans 


PURE | 









ax VA 
FAST 


la maison du D' Nouffert. L'inscription mesure 0 m. 30 de 
large sur o m. 15 de haut. La partie supérieure est efritée. 
Inédite. 


34, 
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Les vesliges de lettres qui subsistent permettent de restituer 
la 1" ligne mutilée. Le tout est à transcriré ainsi : 


nv nage ny Lt virit annos rigin- 
1818 et unum. 
19 72820  Cippus ei. 


Une ou deux lignes, contenant les noms du défunt, ont 
disparu, au commencement. — Le mot n3x36 «stèle, monu- 
ment funéraire» s'est déjà rencontré; mais jamais à la fin des 
inscriptions comme ici. 

Noter la forme des lettres n et ४, 


14. — Stèle funéraire estampée en 1888, par M. J. Le- 
taille, dans le jardin du docteur Noulfert. L'inscription mesure 
o m. 33 sur 0 m. 28. Elle comprenait six lignes d'écriture, 
aujourd'hui en grande partie effacée. Nous croyons discerner 
ce qui suit : 


/ ०११।९०।१) १2१ دز 1 ندم‎ 








ध JA und [12] 1०४ 
९ 0 . نادم . لز‎ 
119 on 17१92 72 
joe 4 नि bynby 


L. 4-5. Faudrait-il restituer msn byp? Cf. Rép. d'épigr. 
sém., 240 , 500. 


15. — Sièle funéraire eslampée en 1888, par M. J. Le- 
taille, dans la maison du docteur Nouffert, à Guelma. L'inserip- 
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lion mesure ० m. 35 sur o m 27 Elle est fort mal conservée 
On ne distingue plus que ce qui suit 


79 Pie® jan ددم‎ 
12. 1१44४) 2/१ 2१[०]६१४१ در‎ 
اليا(‎ x’ „णा. , عط ع‎ 


स 115 ०००००००४ 2४४ 





يي ظنا #॥‏ ' 





16. — Nous plaçons ici une inscription dont nous 105 
pu retrouver les traces. Elle a été signalée en ces termes par 
Ch. de Vigneral : « Ain Nechma. Inscription très nette, dans 
un petit encadrement ménagé sur une longue pierre brute, 
utilisée pour un tombeau romain où j'ai trouvé l'inscription de 
Julia Pupa et de J. Fortunatus 1.» Voici la copie de Vigneral : 








2 ).4 97 7८१ 
4 14 
HX ०१८ + ب‎ नदर्‌ 


مما 





A la première ligne, où devait se trouver le nom du défunt, 


0) Ruines romaines de l'Algérie (Cercle de Guelma), Paris, 1867, p. 9१. 
©) Cette inseription figure au C,I.L,, पा, n° 5434, 
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il y a sans doute PK au début, mais la suite nous paraît in- 
déchiffrable. Les lignes 9 et 3 sont à lire : 


720 pig عدت‎ Arms. Vixit annos 
८201 ماطس‎ triginta quinque. 


17 [Néop. 80.] — Delamare a donné pl. 185, n° 8, l'image 
d'une pierre portant dix caractères disposés sur deux lignes. 

Ce potit monument paraît identique à celui qui a été édité 
par Grellois, Études archéol. sur Ghelma, pl. IX, parmi des stèles 
libyques. Voici les deux reproductions : 





La copie de GreHoïs (A) montre que l'inscription débutait par 
le mot j2», et qu'elle comprenait trois lignes, très frustes ct 
sons doute mutilées à gauche. Peut-être doit-on lire le nom 
propre ४ , au commencement de la ligne 5. 


B. — Inscriptions votives. 


18. [Néop. 15.] — Sièle en marbre. Dans une niche, un 
personnage tenant d'une main une grappe (?) et de l'autre un 
objet indistinct, Trouvée par Delamarc à Guelma, धा. 1843. 
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L'inscription mesure ० m, 21 sur 0. 16. Original au Louvre 
(P. 319; 4, 0. 58999}. 


Bibliographie : १०१५6, Étude dém., 7h, et pl. 10; Note, Rev. » 
IV, .م‎ 191. — षज, pl. 178, n° 18. — Ewan, Entsiférung, 
2. 26. — षा, Phôn. Stud,, 1, p. 57. 


(५०११० [pan 12903 pp‏ ص05 
mar 1९१ Men ०77 1५3‏ 
हष +० ८०५८21८ [|०४४४ ११४० १४‏ 


mxrrx [Me 


Cette lecture, contrélée sur l'original, diffère sensiblement 
des interprétations proposées jusqu'ici. 

L. 1. अती» au lieu de ऋण (Linys., Handb., 5. v.). Le +, de 
même que dans رصتحه‎ se distingue du छ qu'on lit dans छा et 
soyw, Le 1 est fort reconnaissable, bien que la pierre soit 
endommagée, et on aperçoit la trace du > final. 

L. 9. own, au lieu de कतए (कव्‌). Dans cette inscription . 
le © et le N ont la même ampleur. Après छा, 7 y aurait place 
pour deux ou trois lettres, mais 1 ne semble pas qu'on y ait 
jamais gravé plus d'un signe. 

L. 3. ob »p? au lieu de ए (ibid,), Dans ११, le 5 est 
faiblement marqué, — 7 est sûr. On aimerait à trouver à 
19 suite de Lucius, un nom romain, par exemple : “ob = Titius 
ou Tatius; mais le ? ne semble pas se rattacher à la formule 
suivante. Remarquer toutefois que cette formule est introduite 
partout ailleurs, dans les inscriptions de Guelma, par la con- 
jonction 1. Le graveur aurait-il mis ici un ? à la place d’un 
1? — [xJove; il resto à peine trace de la dernière lettre, 

L. 4, 5xp. On trouve rarement ce mot sans suflixe, et on 
croit voir les traces d’une lettre après le १, 
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19. [Néop. 18.] — Trouvée à Guelma par le capitaine Del- 


cambre, en 1837. L'inscription mesure 0 m. 99 sur 0 m. 11, 
Original au musée de Narbonne (n° 130). 

Le relief qui surmonte l'inscription est l'image rudimentaire 
d'un personnage en prière, dans la planche de Delamare; mais 
dans le grossier croquis donné par Guyon, il représente deux 
bustes de profil, affrontés. Ni l'une ni l'autre de ces figures est 
exacte), M. H. Rouzaud, percepteur à Narbonne, a bien voulu 
examiner la stèle. Le monument est complet. Il mesure envi. 
ron 0 m. 4o de hauteur sur ه‎ m. 20 de largeur. Le relief 
figure un personnage de face, jusqu'aux genoux, les deux bras 
levés, avec le caducée dans la main gauche, et au-dessus de 
la tête, un croissant les cornes en haut. 


Bibliographie : D° Guvon, Quelques inscriptions de la province de 
Constantine (Alger, 1838, >), pl. 1, n° 6. — Juvas, Essai, .م‎ 87, et 
pl. X; Mém. (J. as.), n° 1. — 0४ Sauver, Ann., 1845 , .م‎ 86-91; pl. प. 
ست‎ Jums, Ét. dém., .م‎ 56, et pl: 199); Note, Rev. arch., IV, p. 190. — 
Decamane, pl. 178, n° 11. — Ewauo, Entziff., p. a7. — Levy, Ph. St, 
1, .م‎ 89. ~ Sonnôoer, 210, Spr., .م‎ 25, et pl. XV, n° 5. سب‎ Linz 
,عفديس‎ Handbuch, p. 438; Taf. XVI, 8. 


१९4०००१० = -० कं jobya qi 
५१०९१ १1}०) دم-‎ 17१४3 در‎ [7४3५» 
०१.५०१ مر‎ 1 == "pe एषा ०१४५८ 7 

دع مم 910 00 45 


0( Jo n'ai pas retrouvé le dessin original de Delamare, mais bien un cro- 
quis de la partie supérieure de la figure reproduite pl. 178, n° 11. L'inserip- 
tion, copiée séparément, a dû être ajoutée par errenr au-dessous de ce croquis, 

au lieu d'être placée au-dessous du croquis véritable. 

न Gotta inscription est appelée par Judas onzième numidique dans la planche 
et dousiéme dans le texte, | 
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Dédicace à Ba‘al-Hammon, faite par Milkaton , fils de Ba‘al- 
yalon. 

4 18 ligne 1, N3%1 est au moins aussi probable que क्छ; 
mais dans DU (non NU) et dans tn, le ४ paraît certain. 

Le nom du dédicant avait été lu jusqu'ici وأدلاط[‎ , — 7929४ 
revient ci-après, n° 26 (néop. 75); رطؤدمرز‎ C.L.S., 1, 144; 
au génitif Milchatonis, Milcatonis, C. I. L., VII, 68, 10525. 


20. [Néop. 1 9.] — Partie inférieure d’une stèle en marbre. 
On aperçoit les pieds du dédicant entre deux colonnes. Trouvée 
par Delamare à Guelma, en avril 1843. Dimensions, o m. 28 
sur 0 m. 12. Original au Louvre (P. 308; .ل‎ 0. 5288). 


Bibliographie : Juvas, Mém. (ज, as.), n° رق‎ — ne Sauzcv, Annales, 
1845, .م‎ 91-94 et pl. 1. — 10०45, بالل‎ dém., .م‎ 56, et pl. 131).— Dura- ` 
ane, pl. 185, n° 4. ب‎ Ewaro, Entaiff, p. 27. — Levr, PA. St, 11, 
7. 59. — Sounüven, Ph. Spr., .م‎ 996 , et tab. XV, n° 3. — Livznansni, 
Handbuch, .م‎ 438; Taf. XVI, 7. 


१) १०३११०११) nai [णा०2 (75 
# १7) 1 ^ १)6 ०,६१.१ م‎ 079 १०८४० ४२४५7 
1.1 PR RON R कणा عم‎ ४०४४) ४४ 


Dédicace faite à Ba‘al-Hammon par Romanus (sans généa- 
logie). 

Le 967 du dédicant est bien N3YDN. 

Dans cette inscription, la première lettre de na et la 
deuxième de O8 diffèrent un peu du ए qui est dans ND», 
mais n’ont pas franchement l'aspect du ١١ Le © est parlout de 
la taille du ४, mais s’en distingue facilement. 


+ 1) Doutième numidique dans la planche, onzième dans le texte. 
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21. [Néap. 20.] — Fragment d'une stèle en marbre, Femme 
tenant une grappe de raisin. Trouvée par Delamare à Guelma, 
en avril 1844, Dimensions : 0 m. 99 sur 0 m. 10. Au Louvre 
(P. 313; À. 0. 8991}. 

Bibliographie : Jonas, Ét. dém., p. 74, et pl. 14; Note, Rev. arch., 


IV, ,و18 .م‎ — एषण, pl, 178, n° 9. — Ewarn, Enteif, p. a7. — 
Levr, Ph. St., Il, p. 59. 


१५९०११०८ . av درام‎ 7४१ 
حردوع/ل‎ . 4002 1४ [>> कष 
On. PNA A À pol] १४ يتنا‎ 


[Rp va] 





Dédicace faite à Ba‘al-Hammon par ‘Abdkasar. 

102725 s'est déjà trouvé ci-dessus, n° 10. Entre le 3 et le ४, 
on voit un petit signe qu’on pourrait prendre pour un ٠١ On 
aurait ainsi la forme 272%, À rapprocher de ww33n0 (€. 1. 
S., 1, 3961}. Mais il se peut que ce soit un simple accident 
de la pierre. 

Dans cette inscription, il est impossible de dira si les mots 
>> , Un, गए sont écrits avec un © ou 3166 पा 1. 


22. [ Néop. 21.] — Bas d'une stèle. On aperçoit les pieds 
da dédicant et une palme (?). Trouvée à Guelma, en 1846, 
par le docteur Eugène Grellois, Dimensions : 0 m. 15 sur 
o m. 10. Original au Cabinet du Corpus. - 


Bibliographie : 0५5, بألا‎ dim. p. 6o,et pl. 15; Note, Rev. arch, 
IV, p. 191; Nouv. études, p. 33-35. — Deiamans, pl. 185, n° 9. — 
Juvas, Annuaire de la Say, arch. de Constantine, ما‎ V [18Ga-1861], 
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p. 25-32. ب‎ ए, Entsiff., p. 27. — Levy, Ph, St, II, .م‎ Go, 105 
— Lavsnansrt, Handb., p. 437; Taf. XVIII, 9 


DIXNXJJ دعدس» 35 هدرو‎ [०१४३ 17४9 


1१४ JAXJ3X JC) 4023 ००३०५ دده دز‎ 
بحارم‎ 6१} १४३६) 71४ قحم‎ 


2/7 )९ ५५६. १४? ३०४१ 


Dédieace à Ba‘al-Hammon, faite par Pontanus(?), fils de 
Magonim. 

४2४9. 1 semble que nous avons ici un nom romain dont 
les consonnes sont (r ou) pyw[us]. Peut-être Funtanus pour 

ulanus (C.I.L., VIT, 5316). Pontenius (ibid 4366) paraît 
exelu par sa terminaison en ius. — دده‎ . La seconde lettre 
est douteuse. Le nom avait été Iu ४४. — own, ici encore, 
doit être substitué à NIK, forme acceptée par Lidzbarski, 
dont il ne subsiste aucun exemple après notre revision. 


23. [Néop. 3 1.]—Trouvée à Guelma, par le docteur Guyon, 
en 1837, «dans la salle 3 [du camp d'occupation], à l'inté- 
ricur, mur ouest, sur un calcaire dont la partie supérieure est 
tronquée ». Dimensions : 0 7. 24 sur 0 m. 13. Original à la 
Bibliothèque nationale, Cabinet des Médailles. 

Bibliographie : Govox, Quelques inscriptions de la province de Constan- 
tine, pl. 9, n° 1 et a (méme inscription donnée deux fois). ب‎ Jumas, 
411, dém., p.152 et pl. 25; Annuaire de la Soc. arch, de Constantine, 1, 1 
[1854-1855], .م‎ 6; pl. V. — Ewaun, Entiff, p. 25. ب‎ Levr, PA. St 
1, 0. 63 


1९५] ९५८०१] ० पृ NDAN 19903 702) 
४९४) 79 (3 ४४99 
४४ afin 1] ००३]. . 
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Dédicace faite par Firmus, fils de Fronto. 

La pierre est légèrement mutilée à droïte. A la ligne 1, le 
premier mot pourrait être restitué ny2 330]; locution ana- 
logue à 92590 233 (C.I.S., 1, 123, ete.); on attend à la suite 
un verbe tel que vovit, ereæil; mais les quatre lettres suivantes 
(dont la seconde est douteuse) ne fournissent pas ce sens; et le 
mot peut être incomplet; on peut diflicilement songer à un nom 
propre qui serait suivi de دز‎ au début de la ligne 2. 

. Nous restituons par conjecture une partie de la ligne 3. La 
dernière lettre, à la ligne 4, est 1, 7 ou 3. 


24. [Néop. 34.] — Trouvée à Guelma par le docteur Grel- 
lois en 1847. Dimensions : o m. 18 sur o m. 08. J'ignore ce 
qu'est devenu l'original. Le Cabinet du Corpus en possède un 
moulage. 


Bibliographie : Juras, Note dans la Revue archéologique, t. LV [1847], 
7. 188; Nouv. études, p. 98. — Ewarn, Entziff, p. 13. — Levr, Ph, 
St, I, .م‎ 

१०८१ درسم 1231 190 زمصيرصوو‎ 
[و6م«رو»/زبرحه‎ “0 7h03 1०१3 ] 


४१४९0‏ نيا الم 


Vœu à Ba‘al-Hammon. Posuit Sadebar. 
727%, nom numide; comp. n»727% dans une inscription de 
Maktar, et ci-après, n° 98. 


25. [ Néop 74 == 105 0). | — J'ai traité plus haut )5 I) de 
cette inscription. 


9 L'identité de ces deux numéros de Schrôder avait été conjecturée per 
Livananski, Handbueh, 8, v. راس وما‎ 
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Bibliographie : Juvas, Annuaire de la Soc. arch. de Constantine, ب 11 ما‎ 
1854-1855, pl. V; Nouv. ét., .م‎ 3a, n.; Annuaire, 1860-1861 (४ Ÿ), 
.م‎ 32, n. 1; pl. 10, n° xx. —- Levr, Ph, St, IL, p. 107; 111, p. 76. — 
Douruer et Gaucxzen, Musée de Constantine, p. 81-82, et pl. 11, n° 1. 


ذتردر pobya‏ عد 1003 


[7१] [3 701270८ 718 ०११४ 
np nx ४५४८1 [४१] 


26. [Néop. 75. | — Trouvée à Guelma par M. Puel, en 
1843. Dimensions : 0 m. 27 sur 0 m. 21. ل‎ Original au 


Cabinet du Corpus. 


Bibliographie : Juras, Nouv. ét, .م‎ 14,48, et pl. a. — Drsamane, 
01. 185, n° 7. ب‎ Levr, Ph. St, Il, p. 105. — Sounôver, Ph. Spr., 
.م‎ 265 (tab. XVI, n° 8). — Laozpansxt, Handb., .م‎ 438; Taf. XVIII, 3. 


on [०१ [१०८ “pe 12०73 1709 


دم نردوم( دو ५ |१|]*१०)९१ “bit‏ ور 
دترم २९१? 881) ०1४7 1०५2‏ 


X/ (2९2०५) عم درطم‎ १01 ८79 


Vœu fait à Ba‘al-Hammon par Aristan, fils de Mileaton. 
jnonn, ou peut-être jn37N, mais non ,لاقام‎ — एषा ou 
077. -- ४7४ ou MN. 


27. [Néop. 77. | — Sièle représentant un personnage en 
tunique, flanqué de deux colonnes cannelées; dans ses mains 
levées il tient un fruit (?) et un gâteau rond. Trouvée à Guelma, 
par le docteur Eug. Grellois, en 1845. Le monument mesure 
o m. 40 de hauteur sur o m. 17 de large; l'inscription, o m. 13 
sur o m. 08. Original donné au Cabinet du Corpus par le 
docteur Judas. 
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Bibliographie : Decamane, pl. 190, n° 19. — E. Grezrois, Études 
arch. sur Ghelma, pl. VII. سب‎ 10०५8, Nouv, ét, pl. 3, n° 9. — [प 
Ph. St, 1, p. 106. ~~ Paren, Lettres sur Hippone (Bône, 1887), 
pl. XLE, fig. 45. ~~ Bulletin archéol. du Comité, 1889, p. 26 (Ph. Ben- 
प). ب‎ Instructions pour la Recherche des antiquités dans le Nord de 
’Afrique (Paris, 1890), p. 78, ~~ © aussi Gseuc, Atlas archéol. 


le l'Algérie, feuille g, p. 5, col, 9, 
Le texte, légèrement gravé, est à peine lisible. Je crois dis- 
erner ce qui suit : 


०1० -.... 1५१] rw‏ بع ووه 
X UN” 4 ~ , en és 5‏ 
xarqngy/k 3:07" nn १४९ 7902 .v9‏ 


n2 vw? 


28. [Néop. 84.] — Inscription connue seulement par une 
copie conservée dans un manuscrit ayant appartenu à Quatre- 
mère, maintenant à 19 bibliothèque de Munich (Cod. pun. 1, 
fol. 96") 1. Elle y est accompagnée de celte mention : « Inscrip- 
tion de Qalma, rapportée par le Dr. Bernard.» Nous repro- 
duisons ici la copie. 


10/40 566 
518 (21 4 | 


५ ८८०1-2} 


0} J'ai parlé plus haut (5 11) de ce manuscrit. Depuis lors, j'ai eu entre les 
mains une copie des inscriplions, que je dois à l'obligeance du R. P. Zaplet, 
professeur à l'Université de Fribourg (Suisse), 


0 507 
53 دترذمر‎ फ 
[2]|४]४ 4503 ०२५..४ 
op ne [४०४१ noy 


Peut-être faut-il lire, 1. 129 : एर num, posuit Felix (?) 


29. [Néop. 82.] — Fragment de stèle en marbre. A gauche 
du personnage mutilé, un autel. Trouvé par Delamare, à 
Guelma, en 1843. Monument tronqué par en heut; il mesure 


m.16 de haut sur o m. 26 de large. Original au Louvre‏ ن: 
(P. 314; À. 0. 5१9२)‏ 


Bibliographie : Decamans, pl. 178, n° 2101, —— Cf. 0045, Nouv. ét 
p. 31, 0.1 


Le texte de l'inscription, qui occupait trois lignes et demie, 
est très effacé. On distingue seulement quelques lettres isolées. 
À la dernière ligne on lit ,غات‎ peut-être le début de [e]ux (?) 


30. [Néop. 83.] — Partie supérieure d’une stèle votive très 
ornée, trouvée par Delamare, à Guelmn, en avril 1844. Le 
fragment mesurait o m. 28 de haut sur o m. 32 de large. Ce 
monument est reproduit par Delamare (pl. 178, n° 23) à 
une échelle si réduite, que Pinscriplion est à peine indiquée. 

“Le dessin original existe dans la collection de la Sorbonne 
(MS. 279, fol. 158} ५. L'inscription a été cataloguée par 


(५) C'est à tort que P. Sounôvsm, Die Phôn. Sprache, p, 70, la regarde 
comme inédile. Au reste, cet auteur ne ماك‎ aueune des six inscriptions con- 
teñués dans la pl. 178 de Delamare; ce qui donne à penser qu'il nn ps 
recouru direclenent à cet ouvrage et s'y réfère de seconde main 

© [9 bibliothèque de la Sorbonne possède , sous la cote MS. 278-260, une 
grande partie des dessins exécutés par Delamare, qui avaient été collectionnés 
par Léon ल्ल, Cf. R. Cacxar, Bulletin épigraphique, VI, 1886, .م‎ a32- 
243, — Le Cabinet du Corpms conserve la plupart des aquarelles qui re- 
produisent les inseriptions sémiliques. 
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Schrôder d'après la copie qui se trouve dans le manuscrit de 
Munich (Cod. pun. 1, fol. 8०) 0. 

Le texte est gravé dans une sorte de grande feuille de 
lierre placée à gauche de la tête du personnage, en caractères 
assez petits et mal conservés. On reconnaît seulement quelques 
lettres isolées, peut-être le mot MN? au début et le mot 
{ohwn vers le bas. 


31. [Néop. 85.] — Trouvée à Guelma, et expédiée à Paris 
où elle se trouvait déjà en 1865. L'inscription seule subsiste. 
Dimensions : o m. 20 sur o .مد‎ 15. Original au Cabinet des 
Médailles. Texte inédit. L'inscription est seulement signalée 
dans l'ouvrage suivant : 

Juvas, Seconde addition aù Mémoire sur 1 9 inser. tummidico-puniques 
(Rec. de la Soc. arch. de Constantine, ءا‎ X [1866], p. 264, 278). 


x Jen 9/0) px 222 nav 1५71902 pub ` 
هد رازب حدم‎ |) = ०१४४ 7903 १०72 در‎ 
م- لهك ف زفي‎ १५४१ ४2012 एगो 
x” ذم‎ 
Dédicace à Ba‘al-Hammon faite par ‘Abdkasar. 


L. 3. प pour +; cette orthographe ne revient pas ail- 
leurs. 


32. — Monument conservé dans le jardin du D' Nouffert, 
Estampé en 1888 par M. Joseph Letaille. Hauteur : o m. 25; 


(५) La copie du même manuscrit (fol. 48), à laquelle Schrôder a donné le 
n° 81 dans sa liste des néopuniques, est une inseriplion Aébraïque. La première 
ligne consiste dans le mol 010 , très neltement gravé, peut-élre par ane 
autre main ct plus récemment que les quatre lignes suivantes mal conservées 
ou mal copiées. 
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largeur : 0 m. 23. La stèle est brisée en haut. Ce qui reste 
représente la moitié inférieure d'un personnage vêtu de la 
tunique plissée. L'inseription est complète. Les trois dernières 
lignes sont séparées en deux parties par les jambes du per- 
sonnage. — Texte inédit. 


1१० لها‎ 
01 ०१ درطم‎ 


0007 ن-‎ nai 

100 3 

1०१| | . ) २१.०८ م ورد‎ ११? 
عض بر }^^ ص‎ ८१४५ 1००० ४ 


x” १ 1९९५ USE np no [n] 


Dédicace à Ba‘al-Hammon faite par Titus Flavius . .banus. 

L. 3. «a plutôt que sav. 

L. 4. La seconde lettre du cognomen est douteuse; elle 
parait être un 1. Le x précédent, séparé du * par un espace, 
paraît appartenir à ce mot et ne doit pas être rattaché à 155; 
j'ai vainement tenté la restitution | Ur]banus. 

33. — Fragment triangulaire d’une inscription votive, 
conservé dans 16 jardin publie de Guelma. Il mesure, dans ses 
plus grandes dimensions, en hauteur, o प. 11; en largeur, 
o m. 16. — Inédit. । 

ll ne reste que la fin de l'inseription, à lire et à transcrire 
ainsi : 


XXE - ०11४ 7003] 
` ويوويحر »م ه5/ير‎ सर ५०४१४ 


7111 =» वित 


[1 1 
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34. — Stèle conservée dans le jardin public de Guelma. 
Elle mesure 0 m. 32 sur 0 m. 28. Au-dessus de l'inscription 
est figuré un personnage tenant de la main gauche une palme 
et de la droite un objet indéterminé en forme de losange; 
de chaque côté est une sorte de gâteau arrondi. — Tnédite, 


०१९१।०१।१० 20327 3; 1००02 1)» 
१०४६7} يك‎ 1४7 छ 7903 2 د‎ 
(4) )९}6)\ 23, 


Dédieace à Ba‘al-Hammon,, faite par مساب )هلا‎ fils ( fille ?) 
de Yagu (?) 

१४207 est des deux genres. در‎ ou n2; le ص‎ et le 3 ne se 
dislinguent pas dans celle inscription. — x parait certain; 
ef. 2, ci-dessus $ X, n° 1. — pin, sic pour Du. — ४४ au 
lieu de ४४. 


35. — Partie inférieure d’une stèle trouvée à Guelma, en 
1843, par Delamare. Hauteur, o m. 28; largeur, 0 m. 16. 
Original au Cabinet du Corpus. 


Bibliographie : 0४५8४, pl. 185, n° 519, — ए. Gnrirois, Études 
sur Ghelme, pl. VII. 


J'ai cité plus haut (SX, n° 9 ) cette inscription ainsi libellée : 


१६५२१३72 [४४१३ 1४70४ 


On à pu remarquer que les inseriptions votives reproduites 
jusqu'ici sont conçues presque identiquement sur le même ` 


1 Schrôder l'identifie à tort avec la néop. 20 (ci-dessus 7० 99}, 
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modèle. Elles comprennent : 1° la mention de la divinité : 
92४2 3157, Domino Ba‘ali Hammoni, ordinairement placée au 
début; عد‎ le nom du dédicant ; 3" une formule exprimant l'ac- 
tion du dédicant; 4" une formule eulogique x9p ए , audivit 
vocem eius. | 

Cette dernière, dans les inscriptions de Carthage et de 
Constantine, est généralement introduite par la conjonction 
رد‎ ND, quin; ici au contraire elle est précédée de la conjonction 
1, et. La différence entre les deux constructions ne peut être 
qu'une nuance. Dans 16 premier cas le sens strict serait : « Un 
tel a offert cet ex-voto parce qu'il a été exaucé»; dans le 
second : ह Un tel a promis (ou « placé >} cet ex-voto... etil a 
été exaucé ». 

Mais la caractéristique des inscriptions de Guelma se trouve 
dans la formule dédicatoire. Tandis qu'à Carthage et à Con- 
81801776 Pacte du dédicant est simplement exprimé par les 
mots رحد‎ UN, quod vovil, où न> UN 773, volum quod vovit, 
ici nous trouvons une formule dont la teneur fondamentale 
est : 


0४ 7903 nat (ou yaw)‏ عرس 


Pour en bien saisir le sens il faut d’abord fixer la lecture ma- 
térielle; car, à l'exception du mot +503, chacun des (णऽ autres 
présente des variantes dont voici le relevé : 


nat, زوم‎ >; DNT: कतो ज NID 5 NT, NY, NOV; 162४. 
ON, 09m, ONUN, 0727. 
UN, ४५, UN, ४१; CNT, MIN, NON, NOY, ४7199 7४; DUT: 


Nous sommes dans le plus grand embarras pour déterminer 
la vraie lecture du premier mot. 

nxavw est la forme la plus complète ; les voyelles y.sont ex- 
primées : $aboh. Nous voyons que le radical se compose de trois 


33. 
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consonnes dont la dernière est une gutturale. ويد‎ est pour ريدم‎ 
et ४२४ pour now. De même 2x7, Ka, कितौ ne sont que les va- 
riantes orthographiques d'une même forme. L'échange des 
consonnes gutturales est un fait constant dans l'écriture néo- 
punique. D'autre part, il est diflicile dans celle écriture, et 
même à peu près impossible dans les inscriptions de Guelma, 
de distinguer les lettres 1 et छ › dont l'aspect est presque iden- 
tique. Nous avons donc le choix pour les premières lettres 
entre :د‎ et ,سد‎ La troisième dépendra de ce choix; si la pre- 
mière radicale est un +, nous adopterons pour thème radical 
na; si la première est un &, nous adopterons ५२४. L'un et 
l'äutre mot donne un sens salisfaisant. ردم‎ signifie proprement 
«sacrifier » et av, «jurer, s'engager par serment». En hébreu, 
l'un et l’autre verbe exige le 5 devant le nom de celui à qui on 
offre un sacrilice, ou à qui on fail serment; ce qui اقع‎ égale- 
ment le cas dans nos inscriptions : 9592 11869 nat ou كدر‎ vw. 
Les considérations grammaticales sont done aussi insullisantes 
que la paléographie pour nous guider ici. Les deux lectures 
demeurent matériellement aussi probables l'une que l'aatre. 
J'incline pourtant à regarder ندم‎ comme la vraie leçon, Outre 
qu'il existe déjà en phénicien et en punique des exemples de 
la transformation du ९ م‎ et en رت‎ la forme ندم‎ se lit, sans 
doute possible, dans une inscription volive de Dougga lt}. 

On peut tirer un autre argument en faveur de la lecture 
nat de l'inscription de Constantine, Cost 103. Cette stèle, 
publiée par Ph. Berger“), est aujourd'hui au Louvre (A. 0. 
5250). Comme la plupart des stèles de même otigine, elle 
porte dans le fronton triangulaire le disque surmonté du crois- 
sant, et au-dessous de l'inseription, la main, le symbole divin 
et le caducée orné de bandelettes, Le texte est en caractères 


1 CE. JB, Cuanor, Les inseriptions de Dougga (Comptes rendus de l'Acnd. 
des Inscr., 1916, .م‎ 194). 
.أن ا‎ Rép. d'épigr. sémit., n° 332, 
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néopuniques très nettement gravés. Les mots sont légèrement 
séparés. On lit : 


703 }९/०1 MP (> ^2 १८१); 
१७०८१ زهو برهو بردم‎ 
x Fox ‰१ و72‎ 

13 


002 8209 22791 jonbyab 4x 
LADA ४१४ دحج‎ ४४ +) 
Nop لطر‎ nat = #732 73 

४212 


Au seigneur Ba‘al-Hammon et à Tanit face de Ba‘al: 


vœu qu'a voué ”Aris, le M, ....... $ 
file de Chinito. ال‎ + offert : च च entendu sa voix, 
il l'a béni, : 


Le mot sun est un nom de fonction ou de'métier pré- 
cédé de l'article. Nous en ignorons 16 sens. 

est probablement un nom numide; transcription latine‏ ددصح 
S., I,‏ .1 .€( ددم भा, 4807); comp.‏ ,ءا .1 (C.‏ وكحسهه 
.)3145 

La formule finale n’est introduite par aucune conjonction. 
1 ne semble pas possible d’hésiter sur le sens. nat, très 
distinctement écrit avec un +, et séparé du mot précédent par 
un large espace, exprime l'acte du dédicant; la suite exprime 
l'action de la divinité. On pourrait dire que na signifie «il a 
offert un sacrifice», selon le sens primitif du mot. Mais on 


0) Ph. Berger traduit simplement #sacrifice»; on ne s'explique pas le rôle 
de ce substantif dans la construction grammalicale de la phrase. Lidzbarski à . 
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remarquera que ردم‎ est remplacé par دعصم‎ dans une locution 
analogue : posuit : et audivit vocem लाड, qui termine l'inseription 
néop. 21 (ci-desus, n° 22). : 

Puisque ندم‎ joue dans cette locution le même rôle que +73 ou 
se, il semble qu’on doive le regarder comme synonyme de 
ces verbes, ou tout au moins lui donner un sens très voisin, 
marquant l'accomplissement d’un vœu par 1०01004९ de la stèle 
sur laquelle est gravée l'inscription. 

Au reste, déjà en hébreu le mot ردم‎ avait reçu des acceptions 
métaphoriques dérivées du sens primitif, [1 se dit, dans son 
sens strict, du prêtre qui immole la victime, et aussi, dans un 
sens moins rigoureux, de celui qui fournit la victime à ses 
frais. L'expression nn nav, ५८१९९५१ laudis, marque propre- 
ment un sacrifice d'action de grâces, mais aussi, souvent dans 
les Psaumes (ए, 14; ovr, 17, ete.), des aclions de grâces 
offertes au Seigneur à limitation d’un sacrifice, Une dérivation 
de sens analogue en phénicien n’a pas lieu de surprendre. 

On peut done admettre que ززدم)‎ soit devenu (n3)& en néo- 
punique, dans les cas où cette dernière lecture paraît s'imposer 
paléographiquement. 

Celle remarque sur la confusion possible entre les lettres © 
et 7 en néopunique s'applique non seulement au mot en dis- 
cussion, mais aussi à la formule initiale des textes funéraires 
(we .(عدرر‎ Je me suis demandé si, au lieu de cette lecture, 
généralement adoptée, il ne faudrait pas lire parfois भ w عدر‎ 
c'est-à-dire lapis qui positus est, au lieu de laprs iste positus est, le 
© élant mis pour vx, pronom relatif. On a vu plus haut ($ X) 
que deux inscriptions de Bou-Atfan débutent précisément par 
Ni» ,حدر عدن‎ sans doute possible sur la valeur des lettres et 
sur la coupe des mots. Toutefois, je n'ose aflirmer que cette 
hypothèse soit la meilleure. 


proposé de remédier à cet inconvénient en lisant AIN; mais la coupe des 
mols, nettement marquée sur la pierre, s'oppose à celle interprétation, 


PUNICA. ` 515 


Dans un cas comme dans l’autre, la substitution du छ au ? 
peut s'expliquer autrement que par la simple confusion de 
deux signes semblables. Le changement a pu être amené par 
l'équivalence du son attribué à ces lettres dans la prononcia- 
tion de basse époque. Nous en avons un indice dans l'inscrip- 
tion bilingue (GC. .ل‎ L., VIT, 5220) où le libyque Zaktut est 
transerit en latin Sactutl}, . 

La même difficulté de lecture se présente pour le mot ox 
où Dow; pour la même raison que plus haut, nous croyons 
que la forme correcte est ox. Et ici encore nous pouvons in- 
voquer le texte d’une inscription punique d’Hadrumète, citée 
plus loin. La forme on ou own est une simple variante 
orthographique, par la substitution de n à «. 

Si 16 sens de votum, c'est-à-dire objet voué, ex-voto, est in- 
diqué par le contexte, l'étymologie de ox demeure obscure. 
La première lettre fait partie du radical et ne peut être prise 
pour l'article. Le à final indique une forme du pluriel, qui ne 
s'explique pas, puisque le mot désigne un objet unique, la stèle 
votive, On ne peut guère songer à lui attribuer une origine 
berbère, car 1] se rencontre dans l'inscription d'Esmunazer, en 
un passage pour lequel aucune explication satisfaisante n'a en- 
core été proposée. Ge dernier fait rend également peu pro- 
bable que le à doive être considéré comme une amplification 
superflue, que nous avons constatée dans le mot 0६, mais 
en néopunique seulement. 

Que le sens du mot soit assez voisin de celui de +13, et 
désigne Yobjet matériel du vœu, cela ressort des inscriptions 
où ce mot forme le complément des verbes ردم‎ ou .دعم‎ Dans 
une inscription d'Hadrumète ©! il est joint au verbe 15, el 


(1 Des cas analogues se rencntrent dans la prononciation de nos langues 
modernes, et mème dans l'orthographe (hazard, hasard, ete.). 

त Eure, Punisehe Steine, Anbang, tab, 6, n° g. — [कसात , Hand- 
buch, .م‎ 43a (tab, XV, 2). 
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l'expression 73 wn ox parait ici synonyme de +73 ४४ دسرد‎ 
4 Y'appui de cette opinion on peut encore invoquer la phrase 
finale de la néopunique 11. Cette courte inscription est ainsi 
libellée (1 : | 
9023079 در‎ NAN 1772 ८४ 77; 
छा ६।४।९ 29 ४०१४ 


Les mots درم ودح حيرت‎ , nettement séparés de ce qui précède 
par un blanc intentionnel, paraissent répondre à la 3° ligne 
de notre n° 38 : ए nn ,زور‎ La leçon 35, au lieu de ,دده‎ est 
de même nature que زد‎ au lieu de na. Par là même, nous 
voyons que le sens de ce verbe doit être très voisin de celui 
de 1, et nous le traduirions volontiers par sobrit. 

Quant au mot ए, sous ses différentes formes, et toujours 
avec.la confusion possible des lettres छ et }» on ne peut guère 
le considérer autrement que comme le pronom démonstratif : 
١ عور اه‎ en phénicien, nur dans l'inscription de Mesa, ثم‎ dans 
celle de Siloé. 

Reste le mot 52. L'hypothèse qui voudrait faire de ox le 
complément de ce mot est exclue par ce que nous avons dit 

_ plus haut : oux est le complément direct du verbe. L'expression 
402 doit donc être considérée comme une proposition inei- 
dente ayant un sens par elle-même. Quel est ce sens? Nous 
sommes réduits à des conjectures. Avec le verbe ,عد‎ on pour- 
rait traduire littéralement « a juré. . . par le roi», mais l’expres- 
sion 7702 se trouve aussi avec 1९ verbe Kw: «a placé» (न 22, 
24). 1 n’est pas croyable que l'auteur de la ‘dédicace ait 
voulu dire qu'il accomplit son vœu «au nom du roi». D'autre 
part, il serait assez naturel de trouver là une circonstance de 
lieu 9; mais le mot 5%, auquel nous ne connaissons d'autre 


0) Gesemos, Monumente, tab. 31, numidica 5" = - 
© C'était l'opinion du 0" Judas qui, lisant les lettres 799 de gauche à 
droite (ग्य), y trouvait Je nom de Calame, 
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sens que celui de «roi, prince»Ü), ne se prête guère à une 
semblable interprétation, à moins qu’on ne veuille en faire le 
nom propre"? de l'édifice ou de l'enceinte sacrée dans lesquels 
auraient été érigées les stèles. L'hypothèse n’est pas pleinement 
salisfaisante. Peut-être aimera-t-on mieux admettre que nous 
sommes en présence d'une formule répondant pour le sens à la 
formule si fréquente dans les dédicaces latines «pro salute im- 
peratoris» +02 signilierait «pro rege». Mais ici encore on 
pourra objecter que la préposition 5y conviendrait mieux que 
2 pour exprimer ce sens; et si cette idée a fait partie des con- 
ceptions puniques, comment 86 fait-il qu'on ne la trouve nulle 
part ailleurs que dans les inscriptions de Guelma? 


En dehors des inscriptions votives que nous venons de citer, 
on en a trouvé quelques autres dont la rédaction est un peu 
différente, Les voici : 


36. [Néop. 33.] — Fragment d’une stèle en pierre trouvée 
en avril 1844 à Guelma, par Delamare. Dimensions : o m. 20 
x o m. .وه‎ La partie inférieure est brisée. Original au Louvre 
(P. 315; 4. ©. 5293). 


Bibliographie : Juoas, Ét. dém., p. 155, et pl. 96 bis. — Deramane, 
pl 198, n° 10. — ०45, Rev. arch., 1858, I, p. 133. — Ewan, 
(८४, ب .8و .م‎ Luevr, Ph. St, Il, .م‎ 65. — Sounôven, Die Phün. 
Spr., p. 266. 


A) LE ०१०१ pa 1903 ०2० 


AXJIP*X/yX ४] एण 






rc अयज , , 


Ft 





6) A la rigueur, on pourrait admettre celui de xeonseil», 
( D'origme numide (?). 
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L. 1. १४२०२, au lieu de .بيده‎ — yo ,نمم‎ au lieu de nx 
ou x. Le lapicide semble avoir voulu faire un trait d'esprit 
en rapprochant क et १४२ dans celte ligne. 

Le nom propre एर n'est probablement pas sémi-‏ ,9 .بآ 
tique. — x est peut-être à compléter en एन.‏ 

L. 3. Le رط‎ troisième et seul signe visible de cette ligne em- ` 
portée par la cassure, pourrait appartenir à la formule +503. 


37. — Stèle conservée dans le jardin publie de Guelma. 
Le haut est brisé, L'inscription, mal conservée, mesure 0 m. 8 
de haut sur o m. 18 de large. Elle est mutilée. Au-dessus, on 
voit les restes d’une image de femme tenant à la main une 
couronne, — Texte inédit. 


1४४१7 72 1४;‏ 28م 
1०४73 1[1|४१‏ مد. رزو »رز 
 ....…... ¢‏ لت 7 يدا 


L. 1. 2, ou का, ou sue. — L. 2. jx pour pin. 


38, — Inscription trouvée à Guelma, et connue par un 
estampage du D ,ل‎ Reboud, adressé à E. Renan en 1853. Il 
porte cette mention : « Guelma; ferme (कृपम्‌ पि, » L'inscription 
mesure o 7, 27 de long sur o m. og de hauteur. Les lettres 
sont parfaitement gravées. — Inédite. 


/69 [19 ركه و5/ وز‎ rain دز‎ yann 


.: K/9/P03xx 12 2070० po 
++ nb | PX AT 01713 NN 1 


॥) Ou vChyniar» ; l'écriture est peu distincte, 
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Les mots sont séparés sur la pierre, 

L. 1. पत) est la forme originale du nom Gudubbal signalé 
chez Apulée par Gesenius (Monum., p. 389) 

L. a. jh, ou طنج‎ si on y joint le K suivant malgré l'espace 
qui le sépare sur la pierre, 

De la manière de couper les dermiers mots de cette ligne 
dépend le sens de l'inscription. Si on lit कात nysvw, il faut 
considérer ny20N {1 comme un substantif désignant l’objet érigé. 
Cette lecture semble indiquée par la séparation marquée sur 
la pierre entre n et 5, moins grande cependant qu'entre les 
autres mots de l'inscription. Si on lit na गोत» le mot sera 
un nom propre sujet du verbe ,وى‎ On a ainsi le choix entre 
ces deux traductions : 


Gudbaal, 11105 Hanmba‘alis, Gudba‘al, filius Hanniba‘alis. 
erexit rù...., filine suae ou : Erexit Jmbatal, [पिव eïus, 
et solvit vota. et soluit vota. 


S'agit-il d’une inscription votive, ou d’une inscription funé- 
raire? La première hypothèse paraît plus probable, à cause ' 
du mot 1373 qui s’est rencontré seulement dans des inscriptions 
puniques votives. 

L. 3. 38 pour x»; nous avons discuté plus. haut (p. 516) 
le sens de ce mot. 


39. — Une inscription trouvée plus récemment à Aïn 
Nechma figure au Rép. d'épigr. रत, n° 940. Elle se lit : 
دم عدص‎ 75190)  Tabarkut, fin Arisi. 


paraît être un nom numide.‏ مدحدط 
Aïn Nechma a fourni principalement des inscriptions funé-‏ 


0) Ou ny2D, sile N appartient au verbe ND, 
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raires. Cependant l'image qui accompagne celte inscription 
semble nous inviter à la classer parmi les stèles votives. , 


40. — Pour ne rien omettre de ce qui intéresse l'épigra- 
phie punique de Guelma, nous signalerons en dernier lieu Ja 
figure publiée par Delamare, pl. 178, n° 7. La stèle qu'elle 
reproduit a été trouvée en 1842, à Guelma, « vers les fours à 
chaux employés pour la construction du conduit de l'hôpital د‎ 
(Derawans, note manuscrite). 

La stèle, brisée par en haut, représente un personnage de- 
bout, sommairement dessiné. Au-dessus du personnage il y a 
cinq caractères en apparence puniques. Îls sont gravés tout au 
bord de la pierre, et ils étaient peut-être surmontés d’autres 
lettres. 


9०23‏ ؤوء لزه 


La lettre du milieu est mal reproduite, ou mal gravée; le 
signe de l'alphabet panique dont elle se rapproche le plus est 
le 

Cette petite inscription paraît être la même que celle que 


donne (पण, op. ,ءات‎ pl. 2, n° 5. 
° (4 suivre.) 


MÉLANGES. 


سست 9 - 


YE-TIAO, SSEU-TIAO ET JAVA. 


« Dans le Heou han chou, qui porte sur les années 25-220, 
dit M. Pelliot, se trouve au k. 6, .م‎ 3 ५१, le passage suivant : 
La 6" 7८6 yong-kien (181), «au 12° mois (ce qui met tout 
«au début de 139}, le royaume de % 33 ممم[‎ d'au delà 
«des frontières du Je-nan et le royaume de Chan envoyèrent 
«une ambassade pour offrir le tribut». Le commentaire, 
composé sous les Tang, cite à ce propos un passage du Tong 
houan ki : «Le roi du Ye-tiao envoya en ambassade त्री © 
«Che-houei pour se rendre à la Cour et offrir le tribut. De 
«Che-houei on fit un «maitre de la ville de Ye-tiao, soumis 
«aux Hau»; et on accorda à son prince un ruban भगला. » 
Au chapitre du Heou han chou consacré aux barbares du Sud 
(k. 116, .م‎ 3 #"-4 ८}, on retrouve en termes peu différents 
la mention de cette même ambassade : « La 6° année yong-kien 
« de l'empereur Chouen, le roi du Ye-tiao d’au delà des fron- 
«tières du Je-nan, क्कि Pien, envoya une ambassade offrir le 
«tribut. L'empereur accorda à Pien un sceau d'ôr et un ruban 
४101619. » 


() Le Tong kouan ki où Tong kouan han ki était une œuvre considérable 
rédigée successivement par divers auteurs au lemps même de la seconde dy- 
nastie Han (95-220 de noire ère); l'ouvrage en son entier est depuis long- 
temps perdu, mais les fragments subsislants ont été réunis et publiés au 
Wou ying-tien dans la seconde moitié du xriu* siècle. Le passage sur le Ye- ` 
, fiao se trouve au k. 3, p. 4 v°. (Pelliot.) 

( Deux itinéraires de Chine en Inde à la fin du 1111" siècle, dans le Bulletin 
de l'École française d'Extréme-Orient, !ا‎ IV, 1904, p. 266. 
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« Le premier caractère | de Ye-tiao |, #, ajoute M. Pelliot, 
a aujourd'hui une prononciation régulière ye et une pronon- 
ciation exceptionnelle رمك‎ c'est dans les deux cas un mot à 
ancienne labiale finale}. . . Les restitutions possibles seraient 
donc “rap ou “jap (avec j français), peut-être “jap (pron 
“djap); la valeur “yap qui serait indiquée par la prononciation 
ye, est possible en théorie, mais on ne connaît pas d'exemple 
sûr qui en fait y réponde (%. Le caractère #4] tiao entre dans 
` त يز‎ 7140-4, Devadatta; sa valeur est done explosive den- 
tale + voyelle à ou e+-semi-voyelle labiale, soit “tv où (ल, 
“dis ou “dev ७.» Phonétiquement, la restitution de ممم[‎ en 
न Yap-div = vieux-javanais Fawaduñpa, skr. पव, est in- 
attaquable et on ne peut mieux justifiée. 

Le Ta p'ing yu lan reproduit le passage suivant du Van 
tcheou yi wou 1616 (५ : « Dans le royaume de ‡ #4 Sseu-tiao se 
trouve l’/le du Feu ardent qui est couverte d’une nappe de feu, 
lequel s'allume spontanément au printemps et pendant l'été 
et s'éteint en automne et en hiver. . . ७), 

D'après un autre passage du Van teheou y wou tche qui nous 
a été conservé dans le Zeheng lei pen ts'ao (chap. 23, folio 49) 
une plante appelée قز‎ HF mo-tch'ou croît à Sseu-tino, qui, 
ajoute-t-on, est le nom du pays{) 

M. Berthold Laufer, auquel j'emprunte ces deux citations, 
est d'avis que 27 क Sseu-tiao est, sans aucun doute, une faute 


0) Jhid., p. a67 

ध Les Doux itinéraires ont paru en 104. Dans un magistral article pullié 
dix ans après (Les nome propres dans les traductions chinoises du Milindapañha, 
Journ. asiat., XT° série, ما‎ IV, 1914, ,عمط مم‎ note, ct 411), M. Pelliot in- 
dique *’ Fap comme prononciation ancienne du même caractère. 

ध Deux itinéraires, p. 8 

(3 L'auleur de cet ouvrage est Wan Tchen qui vivait au "سس‎ siècle {Deux 
iinéraires, p. 277, nole 2) 

9 Apul Berthold Lavren, Asbestos and Salamander, Toung pao, ६, XNI 
1925, p. 354 | 

(५ Jid., p. 878. 
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d'impression (is doubtless a misprint) pour %# #3 Ye-tiao = 
Yavadvipa 0. Notre éminent confrère adope la restitution pré- 
cédente de M. Pelliot et conclut que, «s'il peut être prouvé que 
mo-leh'ou est la transcription d'un nom javanais (et cela est 
probable, ajoute-t-il}, ce sera une intéressante contribution 
à l'identification de Sseu-tiao à Fe-tino (*, 

Je suis à même de répondre aflirmativement à la question 
posée par M. Laufer. Le nom de la plante mo-teh'ou, phoné- 
tiquement mo-ê'u عد‎ *majo ou “maju. Le caractère جو[‎ tch'ou = 
ëu lranscrit, en effet, normalement la palatale sonore +0 ou 
u, C'est-à-dire jo ou ju. Mo-tch'ou représente donc un nom de 
plante tel que "ऋष्ट. Il est aisé de retrouver dans “majo un 
fruit bien connu, le mdjà javanais, pron. m0jo, appelé égale- 
ment maja, fruit de l’aegle marmelos, que le nom du royaume 
de Mäjäpahit (pron. Mojopahit) où Majapabit (lit. le mojo, 
maja amer) a rendu célèbre ७1. Miüjä est également connu en 
_malais. Favre dit eub verbo ماج‎ mäja : «Nom d’un arbre et de 
son fruit qui a une odeur forte, ايقون دودقله دباوة قوهن ماج‎ 
yapün dûdul:-lah- di-bäwal [०100 शाद्व, il s'assied sous un 
arbre mäja (Histoire de Sri Räma, .م‎ 131). Les Malais en 


(५) Jhid., p. 851. «Sur le Sseu-tiao, dit M. उद्यमा (Deux itinéraires, 
pe 357, n. 1), ef. surlout Tai ping qu lan, k. 787, p. 13 v°, et le texte du 
Lo yang kia lan ki, k. 4, p. 20, signalé par A. Cuavasnes (Jour. asial., 
nov.-dée. 1903 ,.p. 531). La variante عد‎ 4 Nou-tiwv, que donne également 
le Lo yang kia lan ki, se retrouve dans le T'ai ping yu lan, k. 790, 32م‎ 3 
Dans ce mémoire (२४. , .م‎ 357), et plus tard dans un article critique du 
T'ouag pas (+. XI, 1919, .م‎ 463), M. Pelliot a proposé #sous beaucoup de 
réserves de retrouver Sihadipa, forme pälie de Sirhadvipa [== Ceylan] dans 
le Sseu-tiao que nomment les fragments de la relation de K'ang T'ai عس)‎ siècle) 
sur les pays des mers du Sud». Mais la présence de l'arbre me-tch'uu à Sseu- 
tino ne permet pas de penser à Ceylan et est en faveur de la correction de 
M. Laufer. 

8 Jbid., p. 373. 

छ) Cf. Gabriel Fennaxo, Telaions de voyages et textes géographiques arabes, 
persans اه‎ turks rolutifé à l'Extréme-Orient du vin” au xvux siècles, ولا ما‎ 
Paris, 1914, in-8°, p. 058. 
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distinguent deux sortes : le mäja commun et le ماج قاشت‎ mäja 
pähit où mäja amer. C'est de ce dernier que l'ancienne capi- 
tale de Java a pris son nom de Majapahit [ou Mojopahit |.» 
Dans le cas présent, 16 pays malais est hors de cause. Le ॥10- 
tekou de Sseu-tino, à corriger en Ye-tino, est le maj de * Fap- 
div==vieux-javanais Fawadwipa =skr. Farudripa, c'est-à-dire 
«de l'ile de Java». La correction proposée par M. Laufer est 
donc en tous points justifiée. Ce rapprochement, intéressant 
en lui-même, a pour conséquence importante d'apporler une 
confirmation nouvelle à la thèse de M. Pelliot. Ainsi nous est 
attestée par le Heou han chou, en 139 de notre ère, une men- 
tion de Java, antérieure au ०५०४ de Ptolémée. Du mo- 
ment que les Chinois ont connu au n° siècle un Fasadvipa qui 
est incontestablement l'ile de Java, il n’y a plus lieu de se 
demander, comme on l'a déjà fait et comme on le [९18 peut- 
être encore, à quelle île, de Java ou de Sumatra, s'applique 
le 1५6५40५ du géographe alexandrin. Le Heou han chou et le 
Nan tcheou أن‎ wou the sont nettement aflirmatifs : c'est de lu 
grande Île javanaise qu'il s'agit. अः 

«Les Chinois, dit M. Pelliot. donnent à la dynastie tam qui 
règne du ur au milieu du vu’ siècle, le nom de famille de कै 
Fan; un certain nombre de généraux et d'envoyés le portent 
également. Il est difficile de dire si ce nom de Fan, qui est 
usuel comme nom de famille en Chine même, vient d'une 
allribution gratuite d’un nom de famille aux Cams, ou s’il ne 
cache pas un mot indigène. La première hypothèse ne me 
sourit guère; cependant le fondateur de la nouvelle dynastie 
au milieu du पा" siècle est également désigné sous le nom de 
famille très chinois de 34 # Tchou-ko, et, en 986, le nom 
du roi إل‎ कहि तरैः Lieou Ki-lsong débute par le nom de famille 
Licou, qui est des plus répandus... Par contre, la façon 


ui Dictionnaire malais-français, ما‎ 11, p. 396, 
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dont les noms des Européens vivant de nos jours en Chine 
sont transformés selon les habitudes de l'onomastique chinoise 
fait. plutôt croire à une adaptation de noms indigènes : au 
temps des Song, le nom de famille #3 Yang donné à plu- 
sieurs rois éams est, à n’en pas douter, 16 mot ëam yäñ, au 
sens propre «dieu», Ce patronymique Fan est isolé par les 
Chinois du reste du nom, et tantôt on l'emploie, tantôt on 
l'omet; il se pourrait que, considéré une fois pour loules 
comme nom de famille des rois ams, il ait été préfixé d'office 
aux noms véritables, jusqu’au jour où un bouleversement dy- 
nastique fit admettre qu'il était éteint : au Fou-nan [== ancien 
Cambodge] également, les Chinois pendant tout le cours du 
rm siècle, donnent ce nom de Fan, écrit avec le même carac- 
tère, comme nom de famille de la dynastie régnante (cf. B. É. 
F.E.-0., t. IE, .م‎ 291-293). L'absence de toute inscription 
du Fou-nan ne permet pas de dire si les Chinois s'inspiraient 
d'un usage indigène; au Campa du moins, l'épigraphie montre 
qu'aucun nom ou terme rappelant fan n'entrait dans le proto- 
cole des noms royaux. On sait que les Chinois font souvent du 
pays d'origine d’un individu son nom de famille (cf. B. E. F. 
E.-0., 1. IE, .م‎ 989); à défaut de solution meilleure, j'in- 
cline à croire qu’ils ont pris ici un nom de caste. Pour certains 
pays comme Je Tchen-la, 15 1०46 centrale», les textes disent 

ue la famille régnante avait pour nom de famille Æsatriya 
(ef. B. É,F.E.-0., +. 1, .م‎ 123; Sin (काष्ठ chou, k. 221 Æ, 
p. ५० ४}. Or, nous lisons dans l'Histoire des Leang (k. 54, 
p. 2 ८) que «les grandes familles (des Cams) sont appelées 
غلك‎ ऋ PF p'o-lo-men (brahmanes)». Le nom de Brahmä, de- 
venu synonyme d'hindou, est usuellement transcrit par 3 
Jan; À fan ne répondrait-il pas ici à «brahmane», ce nouveau 
caractère ayant été choisi volontairement parmi ceux qu'on 
emploie en Chine comme noms de famille? L'hypothèse est 
fragile, mais je n'en vois pas d'autre pour expliquer que ce 

34 انا 


[1 
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mêmé nom de famille ait été donné par les Chinois aux rois 
du Campa comme à ceux du Fou-nan. . . (५1. 9 

M. Georges Maspero, qui a reproduit ce passage dans sa 
belle étude sur le Campa, ajoute : «Pour moi, je crois, et 
Finot avec moi, que Fan est tout simplement la transcription 
du mot Varman() que les Chinois auront pris comme nom de 
famille parce qu'il terminait Lous les noms de rois), » 

Cette dernière interprétation me paraît exacte et elle peut 
s'appliquer au passage précédent du Heou han chou. En Indo- 
nésie comme au Campa et dans l'ancien Cambodge, varman 
était usité dans la titulature officielle. Le Song chou (420-478) 
cite un roi du FE म क Chô-p'o-ta (lire Chô-p'o-p'o-ta (}) qui, 
en 435, envoya une ambassade à la cour de Chine; il s'ap- 


pelait 88 ॐ ॐ كثنا‎ A HE BE ME Che-li-p'o-ta-t'o-a-lo-pa-mo = 
vieux-javanais Cri-Bhatära-Dwara-Warman (?) = skr. Cri-Bhat- 
tära-Dvara- Varman (?)S). Au chapitre consacré au F Hs करु Kan- 


0) Deux itinéraires, .م‎ 194, note 9, 

© ePunnägavarman, dit Barlh, est expliqué ici comme signifiant «un 
«nâga pour la protection des hommes». L'étymoloyie est cerlainement fictive. 
À l'origine, ces noms on varman sont des composés possessifs, signifiant «qui 
ea tel ou tel dieu pour protecteur». À la longue, varman semble étre devenu 
une 5016 de nom de famille. Ainsi Viraverman, Udayädityavarman, Jayavira- 
varman doiveat probablement se traduire : «Le Varman qui est un héros, 
...ع‎ qui est un soleil levani, , . . qui est un héros victorieux», De mime, 
Punnägavarman ne peut signifier que #le Varman qui est (fort comme) un 
موقد»‎ mâle» ou le protégé da näga mäle+. Cf. le nom plus simple el assez 
fréquent de Nägavarman (Inscriptions sanskrites du Cambodge, dans Notices et 
extraits, ما‎ XXVIE, 1° partie, 1° fascicule, p. 133, note 4).» 

à la fin‏ ,334 .م ,1910 Le royaume de Champa, dans T'oung pas, 4. XI,‏ م 
de la note 2.‏ 

च) Pour cette correction qu'il serait trop long de justifier ici, je renvoie au 
111“ volume de mes Relations de voyages et textes géographiques arabes, persans 
et turks qui peraitra, je l'espère, l'année prochaine, ९ 

١ Apud छक्का, Notes on the Malay archipelago and Malacca, dans 
Miscollaneous papers relating to Indo-China and the Indian archipelago, *لآ‎ série, 
४ 1, Londres, 1887, .م‎ 135. Groeneveldt transerit : Sri-pa-da-do-a-la-pa-mo, 
ce qui n'est ni une transcriplion Hlérale, ni une reslilulion, et ajoute en 
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l'o-hi, le Leang chou (502-556) rapporte que «peu de temps 
après » l'année 509, le prince héritier Mt क EE عر‎ Pi-ye-pa- 


note : #The first four characiers may be tuken as {he transcription of the 
Indian lille (ष्वद, i. ९, the feet of his Highness.» M. Georges Maspero (Le 
royaume de Champa, loc. cit., p. 551, fin de la note 5) transcrit : Che-i-po- 
ta-to-ngo-lo-pa-ma et restitue Cri علقم‎ Dvaravarman, suivi d'un point d’interro- 
galion. Les deux premiers et les deux deruiers caractères ne font pas diffi- 
culté : त्रीं بف‎ che-li == kawi et sanskrit : gri (pour cri en kawi, cf, le lexique 
qui fait suile à la traduction du Pararaton of het boek der koningen van Tuma- 
pél en van Majapahit, dans Verhandelingen de la Société des Arts ct Sciences 
de Balavia, t. XLIX, 1"* partie, 1896, .م‎ 287, sub verbo); جر‎ | pa-mo = 
vieux-javanais : twaerman, ह, varman (je n'ai pas encore rencontré trarman 
dans un texte ou une inscription de haute époque}. La restitution des carac- 
tres 5-7 : [ff Fi HE ८००0 en dvara est possible. Restent les caractères 
2-3: DK فز‎ p'ota que Groeneveldt et M. G. Maspero rendent par skr. pâda. 
La prononciation ancienne de p'o-t« est "bæa-da3 (ef. Paul 0107, Les noms 
propres dans les traductions chinoises du Milindapañha, dans .ل‎ 4. X[° série, 
६, IV, 1924, .م‎ 399, 7.9, pour po; .م‎ 390, n. 1, pour {a) qui peuvent 
représenler pratiquement an mot Lel que *badat où “badar, c'est-à-dire *bada 
+ implosive fiñale, ce qui me parait exclure la restitulion skr. päda. La pronon- 
ciation ancienne “bwa-dad me semble plutôt répondre à vieux-javanais éhgära, 
skr. bhaltära «respectable», qui est employé avec çri dans l'ancienne Litulature 
royale javanaise. (Pour des exemples identiques de दै représentant fa de 
kawi bhafära, cf. les titres royaux javanais mentionnés par le Ming che [apud 
Gnoëxeveuvr, Notes, p. 161]: en 1890, Hi /\ ऋ 12. |) # Si 
Pa-ta-la [ Pa-la}-p'ou = kawi (ते Bhajära [Pra-]bhu; en 1877 et en 1879, 
AE ऋ © ऋ FE Pa-ta-na Pa-na-wou = Bhajära Prabhu, Ici encore 
Groeneveldt avait proposé de restituer skr. (ri pada; mais Braves [ Para- 
raton, p. 140] a retrouvé 16 litre exact sous la transcription chinoise.) Cf., par 
exemple: كب‎ bhajära krtawarddhana dans un texte daté de 1250 çaka, Sa 
Majesté le souverain Krtawardhana; quelques lignes plus loin, le même texte 
a : bhatära grirä... (le reste du nom manque) (Pararaton, loc. ait. p. 121). 
Un autre texte de 1995 çaka (ष्य, p. 137) a trois fois en six lignes : pädulia 
bhatära كي‎ suivi d'ua nom de roi. J'ai donc préféré pour che-li-p'o-ta, la res- 
titution vieux-javanais Crt bhafüra, skr. Çri bhattära, à skr. Gr هلقع‎ 

Entre la rédaction de cet article et la correction des épreuves, j'ai eu occa- 
sion de consulter le Wen hien t’ong Kao de Ma Touan-lin (Ethnographis des 
peuples étrangers à la Chine, Méridionaux, trad. d'Hervey de Saint-Denys, 
Genève, 1883, in-4°). L'ambassade de 435 figure dans la notice sur le [षु 24 
Chô-p'o = Java, au lieu du Chô-p’o-p'o-ta (p. 499). Le nom du roi y est éga- 
lement mentionné, mais les cinquième et sixième caractères du texte du Song 
chou : ويم[‎ if do-a sont reproduits par Ma Touan-lin en ordre interverli : 


34. 
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mo! succéda à son père et envoya en 519, en ambassade, un 
haut fonctionnaire du nom de نألا‎ E श (क Pi-yuan-pa-mol, 
Je laisse de côté les deux premiers caractères du nom du sou- 
vérain et de l'ambassadeur; les deux derniers, comme ceux du 
nom royal précédent, représentent également skr. varman. 

« La faveur impériale ] de l'empereur de Chine], dit M. Pel- 
liot, s'étendit également sur le souverain, et un autre texte 
nous apprend qu'au 8° mois chinois de la même année [724], 
un édit conféra à PA #] % श 4 قلا‎ Che-h-Co-lo-pa-mo (अत. 
Crindra-varman ?), roi du كل‎ कषु # # Che-h-fo-che [= Palem- 
bañ, dans le sud-est de Sumatra], le titre de Æ BR 7 X 
علا‎ 86 (s0-wei-wei-la-tsiang-hiun , . . Pl.» 

Au chapitre du = क कै San-fo-ts'i— Palembañ ,اذا‎ le Song 
che (960-1279) rapporte que, en 1003, le roi Æ HE 2 M 
ॐ JE # Mk 7  Sseu-li-tchou-lo-wou-ni-fo-ma-tiao-houa == 
kawi Grt...., wuni-warma-dewa 6) envoya deux ambassa- 
deurs porter le tribut à l'empereur de Chine. « 


a-lo. La leçon du Wen hion long कत est ainsi : Che-li-p’o-ta-a-t’o-lo-pa-mo, 
qui représonte mieux encore vioux-javanais (rt Bhajära Dwnrawarman = skr. 
(rt Bhattära Duüravarman. 

6) Ma Touan-lin (Méridionaux, .م‎ 469) a pour le nom de ce souverain [IH 
Êt # ا‎ ME l'i-tohin-ye-pa-mo. Il doit s'agir sans doute d'un souverain 
appelé Vijayararman dont le nom 8 été écourté dans la transcription du Leang 
chou et inexactement rendu, en ce qui concerne le second caractère, dans 
celle du Wan hion l'ong k'ao 

ن١‎ Apud Grosxereuer, Notes, مم‎ 186. 

61 Deux itinéraires, .م‎ 335. 11 vaudrait mieux, je crois, restituer Cridharu- 
varman pour le nom du roi, 

1५ Apud Grosxevervr, Notes, .م‎ 189 

# Je restilue la transcription chinoise en kawi bien qu'il s'agisse de Pa- 
lembañ, dans le sud-est do Sumatra. Celte ville et le territoire environnant 
étaient en relations étroites avec Java dont Palembañ fut tributaire. Nous 
savons par Yi-tsing qui y 0 un séjour de six mois en 691 et un autre de 
quatre ans, de 685 à 669, et pur d'autres moines chinois encore (cf. les tra- 
ductions de deux ouvrages de Yi-tsing par MM. Ed. Chavannes et J. Takn- 
kusu dont on trouvera des extrails dans le vol. II de mes Relations de vuyayres 
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Le pays de Chô-p'o-p'o-ta=tle de Java. D'après la tradi- 
tion chinoise, an-t'o-li serait l'actuel Palembañ ५, mais cette 
identificagon n'est pas certaine © : San-fo-{s'i = جه‎ कर # 1 
Che-li-fo-che où त ॐ Fo-che de Yitsing, Fo-che de Vajra- 
bodhi et de Kia Tan سربرقس‎ Sribuza des géographes arabes — 
Palembaà. 1 résulte done des citations précédentes que uarman 
entrait dans la composition des noms de souverains et hauts 
fonctionnaires de l'Indonésie et, comme au Campa et au 
Cambodge, se plaçait à la fin du nom. En ce qui concerne 
Java, l'usage ne s'en est pas maintenu, car ni le Nägara- 
krétägama 3, ni le Pararaton ne mentionnent de nom royal où 


et textes géographiques, p. 633-636), qu'il y avait là un centre de culture très 
important. L'influence de la civilisation de l'Inde y fut telle que, pendant son 
premier séjour, Yi-tsing «y étudia, par degrés, la science des sons (ibid., 
p- 633}n. 11 ÿ 8 donc tout lieu de croire que, à côté du dialecte local, la cour 
et ses fonclionnaires devaient employer le kawi comme langue protocolaire. 
C’est ce dont témoigne le nom du roi eu question. L'état de Palemba est éga- 
lement désigné dans les textes chinois sous [६ nom de Foche, Che-bi-fo-che, 
Fo-ts"i et San-fo-ts”i (ef. Peuriot, Deux itinéraires, .م‎ 384 et 343 in fine). 

Les deux premiers caractères du nom royal Sseu-hi-tchou-lo-wou-ni-fo-ma- 
tiao-houa رو عد‎ les deux suivants ne se laissent pas reslituer (£chou-lo = “jura 
ou un phonème voisin). Je ne connais en kawi que juru qui en approche, 
dans le titre officiel non royal Juru démuñ (Pararaton, .م‎ 25, 1. 3a). Wou-ni 
est certainement kawi wuni qui figuré dans lé nom royal de Wispuwardhana, 
appelé aussi Rañga wuni, fils de Anusapati et père de Kértanagara (Çiwa- 
buddha}, qui régna- à Tumapël de 117a à 1194 çaka (cf. Pararaton, .م‎ 18). 
Les quatre derniers caractères ne font pas difficulté : fo-na = kawi tharman, 
अत, varman; tias-houa دده‎ kawi dewa, उदरा, deva. 

(1 Cf, Gnossevezvr, Notes, .م‎ 185, note 1. 

¢) Cf. ,مط‎ Deux itinéraires, p. Los. 

\ (= CL N.J. Know, De sigennamen in den Nügarakrtägama, dans Tidjÿséhrift 
voor Indische taal-, lund- en volkenkunde, t. LI, 1914, p. 4g1-549. 

eÀ parür dé l'inseriplion n° XXI, dit Bergaigne, nous ne lrouvérons plus 
فنا‎ seul nom royal [du Gampä] sans éette terminaison [varman], exclusivement 
usitéé aussi au Cambodge dès l'époque des plus anciennes insériplions , comme 
alle l'a élé d'aillèurs dans les îles dé la Sonde, et avant tout chex plusieurs 
dynaslios de l'Indé du Sud, rois de -Voñgi, Pallavas, Kadambas, dès le १* ou 
même le 1v° siècle (Inscriptions sanscrites de Campä, dans Notices et extraits, 
+. XXVII, °° partie, 9" fasc,, مم‎ 192). 


530 NOVEMBRE DÉCEMBRE 1916. 


on le retrouve. Les textes chinois précités, qui sont anté- 
rieurs aux deux ouvrages kawil), sont cependant tout à fait 
alfirmatifs à cet égard et leur témoignage est, du reste, con- 
firmé par les inscriptions trouvées à Java même (cf. les سوط‎ 
scriplions sanscrites de Campä d'Abel Bergaigne, dans Notices et 
Extraits, t. पषा, 1" partie, .م‎ 205, note 1). 

D'après le Heou han chou, le roi qui régnait au Ye-tiao د‎ 
Java en 132 de notre ère, s'appelait © Pien. Dans sa Mé- 
thode pour déchiffrer et transcrire les noms sanscrils qui se ren- 
contrent dans les livres chinois, Stanislas Julien donne ce carac- 
tère comme transcrivant wyañ de vyañjana (n° 1417) et bhyan _ 
de abhyanta (n° 1418). M. Sylvain Lévi, que j'ai consulté à 
cet égard, a bien voulu me faire savoir que l'équivalence 
exacle de pien est ماص"‎ * W'en peut représenter, au même titre 
que कहिं Jan, la forme réduite de varman. Le roi Pien du Heou 
han chou serait done un souverain dont le nom se terminait en 
varman, et, comme les rois du Gampa, le texte chinois le dé- 
signerait sous la finale de son nom royal). 


Gabriel Ferrano. 


P. 5. M. Berthold Laufer a eu l'extrême obligeance de me 
faire parvenir l'information suivante : 


«The plant mo-Ëu (mo-ch'u) K€ हं 25 described in the Van 


0) Le Nägarakrétigama est de 1365 et le Pararaton de 1613 de notre 
mr mais ce dernier rapporle des événements qui ont trait à la période 1219- 
1481, 

9 Le texte du passage du Heow han chou que M. Pelliot a traduit par : 
ملع‎ sixième année yong-kien de l'empereur Ghouen, ع1‎ roi du Ye-liao d'au- 
delà des frontières du Jenan, Pien, envoya une ambassade offrir le tribut. 
L'empereur accorda à Pien un sceau d’or et un ruban violet», est le suivant : 
पित (+ AE 4 8 क्री 46 AN SE 18 Æ نا كاذ ا‎ 3 M 76 ل‎ 
in छि & FD ع‎ ह. «Dans ma traduction, dit M. Pelliot, conformément 
à une remarque de Licou Pin que Æ SF Li Hien reproduit dans son 
commentaire, j'ai supprimé devant lé second pien le mot مد‎ qui est ma- 
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chou ناس ؟‎ chi 18 MS زا‎ by Wan Chen # % of the third 


century À. D., as follows: «There is a tree styled mo-ëu, 
«which grows in the country Se-tiao #f #4 . Ils juice is fat and 
«moist. Itis glossy like grease. As to its odor, it is very fra- 
«grant and beautiful. It can be used for boiling and frying 
«eatables which thus assume a fine smell, in the same manner 
«as oil is employed in China (Æ 765 KE 15] عا + نك‎ 33 WI तै 
ष्म قز كا‎ ١ HU ثلا ده‎ Fo कक 1 व LI Mt # & ४ 
cs ॐ Au M 9 Mi)» This text is cited in the Ts'i min yao 
shu (Ch. 10, .م‎ 43"; new ed., 1896) by Kia Se-niu of the 
Hou Wei dynasty, 4. D. 386-534 (see Bnerscanewer, Bot 
Sin., pt. 1, p. 77), the earliest work in which extracts from 
the Van chou व عنس‎ chi are preserved 

Voici, d'autre part, la description que donne de l'Aege 
marmelos le Dictionnaire de botanique de Baïlon (६. 1, 1876 
, sub verbo) : 

« Arcue (Conn., in Trans. Linn. Soc., V, 122). G. de Ru- 
tacées, de la série des Aurantiées, dont les fleurs 4-5-mères 
sont très analogues à celles des Feronia. Elles n’en diffèrent 
guère que par les élamines à filets libres dans toute leur éten- 
due. Le fruit est charnu, cortiqué en dehors et contient 8- 
15 loges, dans chacune desquelles il y a 6-10 graines dont le 
testa laineux, entouré de mucilage, renferme un embryon sans 
albumen. Ce sont des arbres épineux, à feuilles alternes, tri- 
foliées et parsemées de points pellucides qui sont des réser- 
voirs d'huïle essentielle odorante. On en connaît deux ou trois 
espèces, originaires des régions tropicales de l'Inde et de 


nifestement interpolé (Deux itinéraires, .م‎ 266, note 5)» I] n'y a peut-être 
pas lieu de tenir compte de la remarque de Lieou Pin. Nous savons mainte- 
nant que pien= varman. Tiao= deva (vida supra, p. 899); tiao-pien = deva- 
varman qui peut élre parfaitement un nom royal. 11 est donc probable que la 
seconde mention du roi de Ye-liao nous a conservé plus exactement le nom 
de ce souverain javanais 
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l'Afrique occidentale, parmi lesquelles nous citerons 146. 
Marmelos Conn. (Crataeva Marmelos L., Féronia pellucida Roru), 
qui se trouve dans toute l'Inde orientale, et qui, dans le Mala- 
bar, passe pour une panacée universelle. Son fruit est déli- 
cieux et nourrissant: on en fait une teinture jaune; à Ceylan, 
on extrait un parfum exquis de son péricarpe. La matière 
gluante qui entoure les graines s'ajoute au ciment pour lui 
donner plus de consistance. Enfin, son bois est dur et employé 
pour les constructions. » La description du Dictionnaire de bota- 
nique est incomplète en ce qu'elle ne mentionne pas Java 
comme pays de production de l'Aegle marmelos ; mais ce fruit à 
été identifié de façon certaine au mdjà ou maja pahit par les 
botanistes hollandais, qui en donnent la description suivante : 
«Mana, Maleisch, Javaansch en Soendaneesch. Maos, Hoog- 
Javaansch; Bica of ता. [-<skr. biva], Makassaarsch en Boc- 
gineesch. مسومل‎ Manwecos Conn., fam. Rutacee. Een kleine 
boom met gedoornde takken en drietallige bladeren, in Zuid- 
Asië tehuis behoorend, in Nederlandsch-Indië meestal ge- 
kweekt. Het hout is fijn, fraai en duurzaam, 0. a. voor wapen- 
gevesten gebruikt. De vruchlen zijn bekend als geneesmiddel 
tegen dysenterie; de bladeren en bloemen worden aangewend 
bij borstaandoeningen (Encyclopaedie van Nederlandseh - Indië, 
t. Il, .م‎ 449, sub verbo).» CF. mes Relations de voyages et texies 
géographiques arabes, persans et turks, 1. Il, Paris, 1914, 
p- 693. 
G.F, 
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Robert Cornell Anmsrnowe. 1167 210 rux Easr. بس‎ University of Toronto 
Studios, 1914. 


M. Armstrong traite dans اف‎ ouvrage des écoles confucianistes au 
Japon, etil faut se féliciter de voir aborder cette étude par un travailleur 
sérieux. Moins séduisante, au premier abord, que d'autres qui touchent 
au bouddhisme, elle est de nature cependant à nous fournirzsur des 
points essentiels des éclaircissements pour ce qui concerne l'évolution du 
confucianisme en Chine même. Malheureusement, le point de vue auquel 
s'est placé M. Armstrong n'est pas de ceux qui pouvaient le conduire à 
aborder le problème sous ses aspects les plus vastes. [1 semble s'être en- 
touré de collaborateurs japonais, avoir recherché surtout des conseils et 
des guides parmi ses maîtres japonais et, enfin, il s'est tenu le plus près 
possible de la liltérature japonaise sur l'histoire du confacianisme dans 
l'empire insulaire, 

1 s'ensuit que ce livre prend l'aspect d'un livre japonais. Ce sont des 
séries d'études sur les plus grands représentants de chaque école. Leur 
biographie s'étend plus où moins, suivant leur importance; leurs élèves 
sont énumérés avec un soin du détail que connaissent tous ceux qui ont 
eu recours aux sources et qui savent combien la constitution, l'histoire, 
on pourrait dire la généalogie d'une école, devient essentielle pour un 
érudit japonais, Mais l'histoire des idées est sucrifiée à ce travail docu- 
mentaire, et l'on n'en aperçoit nulle part l'évolution. Cependant cette 
étude est poursuivie avéc une conscience à laquelle il faut rendre hom- 
mage; elle suppose un labeur patiemment conduit et qui rendra les 
meilleurs services le jour où l'auteur aura complété son œuvre par un 
index des noms propres, dont l'absence est presque inexplicable dans un 
livre de ce genre, 

Puisque l'ouvrage est construit sur un type semblable, on ne peut 
s'étonner de voir la première partie assez écourtée. C'est, en effet, celle 
pour laquelle les renseignements biographiques font grand défaut et 
qui, du reste, pour une assez grande étendue, porte sur un âge où la 
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culture Séchit sous les tragédies de l'histoire. Mais c'est aussi l'époque 19 
plus intéressante, au point de vue du confucianisme, non seulement au 
Japon, mais aussi en Chine. Nous ne connaissons plus guère les clas- 
siques confucéens qu'à travers les interprétations et les commentaires de 
Tchou Hi. Et si ce grand réformateur est arrivé à donner toujours aux 
textes une clarlé, au premier abord, satisfaisante, on se rend bien 
compte aussi qu'il les a interprétés à travers des influences diverses, 
taoïstes et bouddhistes, où une philosophie qui n'existait pas du temps 
de Confucius joue une large part. 11 serait du plus haut intérêt de voir 
comment les premiers lettrés du Japon interprétaient, ces textes, alors 
qu'ils les recevaient de Chine à l'époque des T'ang et qu'ils n'étaient 
pas déformés encore par l'école officielle qui régna plus tard sans عدم‎ 
teste. Si l'on peut un jour arriver à corriger l'œuvre de Tchou Hi, ce 
sera, certes, en étudiant le travail épars des érudits chinois de l'époque 
des Ming et, surtout des Ts'ing, en se servant d'autre part de l'épigra- 
phie des anciens bronzes rituels, mais aussi et sans aucun doule, en 
cherchant dans l'œuvre des sinologues japonais du vin an प्रा" siècle 
l'écho d'une tradition chinoise plus ancienne. On peut être assuré d'y 
trouver une moisson d'autant plus certaine que, jusqu’au इण" siècle, 
les sinologues japonais, loin de construire des systèmes sur les textes 
confucéèns, se sont bornés à une véritable étude d'exégèse, ont discaté 
le texte et essayé d'établir sa signification primitive. Quelle que soit la 
part d'originalité qui peut leur revenir, ils ont suivi de très près leurs ` 
modèles chinois et ils nous révèlent ainsi tout un travail dont la fortune 
du système de Tehou Hi avait presque aboli les traces. 

On voit tout l'intérêt du problème. لل‎ faut bien constater qu'il n'est 
pas abordé par M. Armstrong. Du reste, étant donné le plan de son 
livre, rien ne l'entrainait dans cette voie et, sans doute, la connaissance 
des sources chinoises lui aurait-elle manqué. لل‎ ne convient done point 
de lui en faire un reproche et ce serait plutôt à moi de m'excuser ici de 
m'être laissé entrainer à des observations auxquelles je ne puis m'em- 
pécher d'attribuer une grande importance. 

La plus grande partie du livre est consacrée à l'histoire de l'école de 
Tchou Hi (Shashi) au Japon et à celle de l'école de Wang Yang-ming 
(पतल). Comme en Chine, le premier système, soutenu par le gouver- 
nement des Shügun Tokugawa, ft le seul système ofliciel, tandis que le 
second garda toujours dne allure hétérodoxe. Mais le recrutement des 
fonctionnaires par les examens littéraires n'existait pas au Japon; le gou- 
vernement n'y avait pas des moyens aussi puissants d'écraser tout élé- 
ment indépendant par 18 vaste machine de l'enseignement officiel. Aussi 
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l'école de Wang Yang-ming semble-t-elle avoir été plus vivante et plus 
influente au Japon qu'en Chine, Elle a donné des hommes d'État jusque 
dans l'ère du Meïdji. 

4 côté de ces deux grandes écoles, venues de Chine, se développe au 
كدوم‎ et au xvn siècle une école dite *elassique» mais qui, au point de 
vue chinois, serait plus qu'hétérodoxe. Elle prend dans le confucia- 
nisme, la morale individuelle et, si l'on peut appliquer à une philoso- 
phie orientale un terme occidental, le contenu stoïque, pour en faire une 
philosophie du Bushidô fondée, d'autre part, sur une conception pure- 
ment positiviste de l'univers. Lei 16 système confucéen ne joue plus qu'un 
rôle bien effacé. C'est le point de départ d'une philosophie nouvelle. 
Enfin une école dite réclectique», qui se développe au xvm siècle, 
semble, malgré ses idiosynerasies nombreuses, avoir été dans une cer- 
taine mesure influencée, surtout à son origine, par la liberté avec سه[‎ 
quelle certains éradits chinois de l’époque des Ts'ing se sont mis à con- 
sidérer les vieux textes classiques. 

Le livre qui nous donne ainsi un tableau de l’histoire de la phioso- 
phie confucéenne au Japon constitue un instrument de travail qui 
rendra, sans aucun doute, de grands services. Malgré qu'il ait subor- 
donné l'histoire des idées à celle des hommes, il suffit cependant à nous 
montrer que, si les sinvlogues confacéens du Japon ont, la plupart du 
temps, suivi de près les Lextes classiques et les enseignements des Chi- 
nois, leur influence s'est exercée parfois de telle manière qu'on voit 
surgir des conceptions fort libres, une adaptation des principes à des 
idées purement japonaises et, en somme, un confucianisme insulaire 
qui, quoique limité, apparaît comme singulièrement plus libre et plus 
vivant que la doctrine chinoise, à jamais desséchée sous le 80906 scho- 
lastique de Tehou Hi. Il nous reste maintenant à attendre de l'auteur 
des études moins strictement documentaires, où il ferait passer au pre- 
mier plan l'évolution des idées. Même s'il se confinait sur le terrain 
purement japonais, il apporterait aux études chinoises des matériaux du 
plus haut intérét. 

R. نا‎ 


Asaxawa. 776004८ 1479 Tewune 1x Japan. — American Historical Review, 1914. 


Cette étude constitue une sorte de note préliminaire à un travail plus 
étendu où l'auteur se propose de reprendre ce sujet tout en exposant et 
en disculant d'une manière approfondie les sources. Quelque provisoire 
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qu'elle soit, cette étude mérite d'être lue avec la plus grande attention, 
car elle touche à un problème dont la connaissance peut seule faire 
comprendre, dans sa vérilable essence, une histoire qui apparait au 
premier abord surchargée et confase et dont on peut dire que nul ne 
l'a jusqu'ici présentée sous son véritable aspect, 

L'organisation de l'ancien Japon était fondée, à l'origine, sur l'unité 
patriarcale on le clan (भुत). Les complexités sociales provoquées par le 
développement de la civilisation amenèrent la fondation de groupements 
professionnels ou de guildes (be, tomo), dans lesquels l'hérédité jouait 
un grand rôle et qui étaient conçus sur le plan de l'unité primitive, 
l'uji. L'empereur était en théorie le chef de tous les clans; mais, en 
réalilé, son autorité ne s'exerçait guère au delà des membres de son clan 
et des corporations dont la plupart étaient fondées par uno initialive 
impériale. Le développement d'une organisation de ce geure devait à un 
moment donné opposer aux chefs des grands clans, tendant naturelle- 
ment à une indépendance dangereuse, un parti impérial tendant à la 
consolidation d'un pouvoir centralisé. 

Les relations avec le continent et les influences de la culture chinoise 
viarent accentuer plus encore ces tendances et provoquer une première 
solution du problème. Les développements de la civilisation, la multipli- 
cation des corporalions où des clans nouveaux, tout en consolidant le 
pouvoir impérial, lui apportaient des moyens d'action plus étendus et 
lai constituaient une force sur laquelle il pouvait s'appuyer pour lulter 
contre les grands clans d'origine divine, défenseurs des anciens privi- 
lèges et d'une organisation que le développement de la nation ne per- 
mettait plus de maintenir. 

La réforme qui fat accomplie au wir siècle consacra le triomphe du 
تامهم‎ impérialiste et l’organisation d'an État centralisé, C'était, en somme, 
une application du système classique chinois. La grande réforme prend 
un aspect de projet établi sur des textes, par des adinirateurs enthou- 
siastes des classiques chinois, sans contact avec la vie réelle. Elle com- 
portait en elle-même des éléments qui pouvaient rompre la vieille orga- 
nisation des premiers âges, mais il eût fallu les appliquer avec plus de 
sens politique, et surtout en diriger l'application dans un sens réfléchi 
et déterminé. 

Le système était fondé sur l'établissement d'une noblesse civile de 
rang et de fonction, les plus hauts emplois comportant l'attribation de 
lerres-à-riz pour la durée de leur occupation elféelive par le titulaire, 
tandis que tous les fonctionnaires, de quelquorang qu'ils fussent, étaient 
exempts de taxes et de prestations, La population libre receyait des 
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terres-à-riz réparties d'une manière égale. Cette répartition était sujette 
à revision chaque fois qu'une modification dans l'état des Lerres ou dans 
le développement de la population le rendait nécessaire. Les hommes 
libres, détenteurs de terre, élaient soumis aux taxes et au service mi- 
litaire, 

11 n'est pas diflicile de reconnaître ici le vieux plan de distribution 
des terres que l'on trouve exposé dans les classiques chinois, tandis que 
la noblesse de fonctionnaires correspond à l'organisation importée en 
Chine par les Ts’in, acceptée et développée par les Han et les dynasties 
qui suivirent. Mais ce système étranger ne venait pas s'appliquer dans 
un milien où l'on avait fait table rase de l'ancienne organisation. La 
nouvelle noblesse était fondée exclusivement sur la fonction, maïs c'était 
les membres de l'ancienne noblesse de clan qui occupaient ces nouvelles 
fonctions et recevaient ces nouveaux titres. La population libre qui rece- 
vait les terres-à-riz distribuées par l'État formait les membres des clans 
ou des corporalions héréditaires. Si le clan ou la corporation n'étaient 
plus reconnus par la loi, en fait, ils ne cessaient pas d'exister, et ils se 
maintevaient d'autant plus que ceux qui n'étaient pas de condition libre 
continuaient à dépendre de leurs chefs et à recevoir d'eux des attributions 
de terres contre lesquelles ils ne payaient à l'État aucun tribut. De plus, 
la répartition égale des terres était impraticable, pour des raisons fort 
diverses. Dès la fin du 1x" siècle, on n'essaya même plus de procéder à 
une redistribution des terres. Elles étaient devenues la propriété privée 
des hommes de condition libre. 0 

H faut bien noter en oulre que cette distribution des terres-à-riz 
semble bien n'avoir porté que sur les champs de riz inscrits sur les 
registres de l'État an moment de la proclamation de la réforme. Non 
seulement d'autres lerres étaient, à ce moment, irriguées et cultivées en 
riz, mais toutes les terres labourées on arables restaient en dehors. Une 
organisation établie sur une partie aussi limitée des terres fertiles devait 
se maintenir d'autant moius que, la population augmentant, des terres 
nouvelles étant conquises à l'agriculture, le système gouvernemental 
devait se trouver débordé par le développement du pays et ne plus re- 
présenter bientôt qu'une organisation sans puissance, appauvrie devant 
des nécessités nouvelles et destinée à disparaître. 

Telle est, brièvement évoquée, 18 nature d’une tentative qui mériterait 
d'être étudiée avec plus de détail Je ne sais si, mieux réolisée, la grande 
réforme impérialiste aurait pu comprimer et arrêter le développement 
d'une orgapisalion fondée sur l'ancien système du clan. À vrai dire, je 
ne }९ crois pas, [1 est certain en tout cas qu'elle fut vite suivie d’une 
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évolution, tonte naturelle, celle-là, liée à l'ancienne histoire et qui con- 
duisait tout droit à l'organisation féodale. C'est cette évolution dont 
M. Asakaws paralt avoir Üxé les termes avec une grande clarté. [1 divise 
cette partie de son étude en deux parties : l'une traite de l'origine et du 
développement de la propriété privée appelée sh6; la seconde, de l'appa- 
rition de la caste militaire et de sa main-mise graduelle sur le 516. 

Le shô apparait au vin‘ siècle. Il est constitué par une étendue de 
terre cultivée, il constitue une propriété privée, il jouit ou प prétend à 
jouir de l'immunité Gscale. Cette espèce de terre, dit M. Asakawa, était 
destinée à absorber en trois ou quatre siècles la plus grande partie de la 
terre taxoble et du peaple du Japon, tandis qu'elle devait être rendue 
elle-même exempte de taxes et que ses possesseurs s’arrogesient certaines 
des fonctions souveraines de [' État C'est le قله‎ qui devait sabmerger le 
système officiel établi au पा siècle. 

Le قك‎ avait une double origine. H provenait de dons de terres fails 
par l'empereur; il provenait anssi de terres nouvelles, gagnées par la 
culture dans les régions en friche suivant un mouvement de colonisalion 
que le gouvernement put, suivant son caprice, appuyer ou conlraricr, 
mais qui était la conséquence directe de l'aceroissement de la population 
et que rien ne pouvait empêcher, Dans bien des cas, l'origine était 
obscure et limmunité relativement aux taxes dépendait de l'habileté ou 
de la puissance du possesseur du 5hô, plus que de règles établies. Ce ne 
fat pas avant le x siècle que l'immunité du skô fut reconnue comme 
un principe légal. Dès le ثح‎ on invoqua des chartes délivrées par les 
autorités centrales ou provinciales et accordant l'immunité du 56, لآ‎ 
fallut quatre siècles pour que l'institation se développât d'une façon 
définitive. 

Le قلع‎ comportait certains droits : droits d'usage de Ja terre, redevances 
en nature ou en prestation des cultivateurs du sol. L'ensemble de ces 
droits s'appelait अक्त, Le transfert des shiki d'un قلاع‎ était possible et l'on 
put ainsi diviser les droits de jouissance du قلع‎ en séparant certains 
d'entre eux de la personnalité du propriétaire du sol. Cela devait faire 
surgir le système féodal. Lorsque des réformes et des contrôles impé- 
riaux revisèrent l’état des رمه‎ menaçant de radiation ceux qui n'élaient 
point soutenus par une charte, marchandant l'immunité fiscale, menaçant 
la liberté de la terre, le mouvement s'aceusa de plus en plus parmi les 
possesseurs des 515, de s'assurer par la cession d'une partie du shiki la 
haute proteelion d'un grand personnage, d’un prince impérial, d'un mo- 
nastère bonddhique, de manière à opposer aux tentatives des fonclion- 
vaires provinciaux la persounalité d'un homme exempt de taxes par sa 
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silualion ou 800 rang ou d'un grand établissement religieux. A 18 fin du 
पा" siècle, प n'y avait guère de قله‎ qui n'eüt trouvé son possesseur nomi- 
nal et son protecteur réel. | 

C'est alors qu'intervient 15 caste militaire et c'est ici aussi que l'étude 
de M. Asakawa prend un caractère particulièrement intéressant. La caste 
se développe parallèlement au 5॥5, et comme une conséquence direele 
de l'échec de l'organisation sociale tentée par la grande réforme. Les 
hommes demeurés attachés aux domaines laxés par l'État, et qui, acca- 
blés d'impôts, fuient leur terre pour devenir des hors Ja loi, créent par 
leur nombre croissant l'insécurité dans l'empire. Le pouvoir central est 
impuissant, Chacun doit se défendre soi-même. Malgré la loi el en 
violation de la loi, tout le monde, ou à peu près, s'arme. Les possesseurs 
de terres qui ont recherché la protection de quelque grand temple on de 
quelque grand personnage défient avec impunité les fonctionnaires pro- 
vinciaux qui, de leur côté, s’entourent d'hommes armés; les gouverneurs 
essayent de devenir assez puissants pour rendre leur fonction héréditaire ; 
tous luttent entre eux; les nobles de cour cherchent à s'appuyer pour 
servir leurs ambitions, sur des shô qu'ils protègent et qui leur four- 
uissent l'alliance de chefs locaux ou de guerriers. Tout cela provoque et 
entretient un état de choses anarchique où l'on voil se reformer peu 
à peu, sous un aspect nouveau, l'ancien esprit du clan. 

Avec l'extension de l'immunité et de 18 suzeraineté, on voit de plus 
en plus des guerriers mélés à l'organisation du 516. Les uns sont les 
possesseurs mêmes de la terre; les autres ont été investis du shiki par le 
propriétaire légal. Cependant, les guerriers servent, comme inténdants 
ou régisseurs, des seigneurs qui appartiennent au clergé ou à la noblesse 
de cour. || n'y a pas encore de noblesse militaire. 

Celle-ci s'annonce au x" siècle, et au "سد‎ elle a acquis une elle puissance 
que les possesseurs du 816, abandonnant les temples et les nobles ‘de 
cour, vont leur porter le skiki et se placer sous leur protection. Le pos- 
sesseur du 56, qui élait devenu un guerrier, trouvait ainsi un chef mili- 
taire dont, en suivant la fortune, il pouvait retirer de grandes faveurs. À 
l'intérêt personnel s'ajontait la dévotion envers le suserain. Les luttes qui 
devaient conduire à l'instauration du shôgunat devaient aussi réaliser 
l'organisation féodale et donner à la possession du sol tout le caraclère- 
et tous les avantages d'un fief. Cette évolution qui s'annonce à 18 fin du 
xu‘ siècle, s'achève au xvr°. 

Tels sont les points de vue exposés par M. Asakawa. Son élude est 
intéressante, parce qu’elle permet de fonder sur son véritable terrain 
l'histoire du Japon, et de dénouer l'inextricable enchevétrement de 
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rivalités et de luttes particularistes qui en rendent si difficile la vision 
d'ensemble. Le problème s'éclaire et les diverses stades en sont nelte- 
ment établis. Cependant, on aurait voulu que l'anteur s’occupât aussi 
de rechercher le rôle, dans cette constitution de la féodalité japonaise, de 
ceux qui n'étaient point des hommes libres et qui, attachés au clan, au 
temple ou à la terre, ont constitué un élément important de cette évolu- 
tion. Quand il publiera l'étude plus étendue qu'il annonce, on peut 
espérer que M. Asakawa envisagera aussi cet aspect du problème. I 
aura achevé alors un travail dont on pourra, sans doute, disenter cer- 
taines parties, mais dont on ne pourra méconnaître l'importance pour 
fonder sur la base essentielle de la société japonaise une histoire qui 


n'est qu'en apparence turbulente et désordonnée. 
R. Peravoct. 





٠ Jon e-Gaïinari., Cons 28 64 CHANCKLLENTE 2'Érar (période fitimide), traduit 
par M. Henri Mass. Extrait du Bulletin de l'Institut français d'archéulogie 
orientale (t. XI, .م‎ 65-119). — Le Caire, 1913, Imprimerie de l'Institut 
français; in-4°, 54 pages. 

‘Ali ben Mondjib ben Soléimän avait pour père un changeur de mon- 
naies, d'où son nom d'Ibn el-Caïrafi, et pour grand-père un seribe; 
comme celui-ci, il entra dans l'administration égyptienne où il fit une 
belle carrière; il finit par être directeur du Bureau de la rédaction, Di- 
ثم‎ ekinchd ده‎ chancellerie d'État. Il était né en 463 (1070) et mourut 
en 549 (1147). [1 vit, par conséquent, les Croisés s'emparer de la Pa- 
lestine, enlevée aux Fâtimides et aux émirs tures qui avaient rompu avec 
l'hégémonie de la dynastie chiîte du Caire. Type du fonctionnaire dé- 
voué à son office, il n'aurait pas renoncé pour un empire aux formules 
ampoulées et prolixes que lui fournissait son incontestable érudition. H 
a voulu écrire un Manuel du parfait rédacteur, qui a l'avantage pour nous 
d'être run des plus anciens documents arabes connus sur l'hisloire de la 
Chancellerie d'État en Égypte». Tel est l'ouvrage dont M, Massé nous 
donne une traduction d'après l'édition faite par ‘Ali-bey Bahgat sur un 
manuscrit de la bibliothèque universitaire de Cambridge. 

L'importance de ce document réside surtout en ceci qu'il nous permet 
de jeter un coup d'œil sur l'organisation et la vie intime des bureaux 
administratifs à cotte époque lointaine, On y apprend que le दवष el-in- 
ché s'est appelé successivement dimdn er-rasail et dimän el-mokatébat, Ce 
bureau avait pour directeur un surintendant avec deux subalternes sous 
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ses ordres immédiats : l'un, chargé de l'analyse (extraits des correspon- 
dances), l'autre, ayant pour fonctions de corriger les imperfections de 
l'écriture et du 31416 des dépêchrs reçues. Li se composait, en outre, de 
deux secrétaires, correspondant l'un avec les princes, l'autre avec les 
grands personnages de l'État; un rédacteur des décisions prises par Je 
souverain, un rédacteur des protocoles et un autre pour les diplômes ; 
enfin trois auxiliaires, un calligraphe, un archiviste et un notaire (c'est 
plutôt un commis d'ordre). 

Le traducteur s'est défendu de tont rapprochement, de toute compa- 
raison avec les listes de fonctionnaires contenues dans le Qamdnin ed- 
वृत्त d'Ibn Mammätt dont M. G. Wiet prépare une édition critique, 
dans Kholil Zhâbiri édité par M. Ravaisse et dans Qalqachendi, Il veut 
n'avoir fait qu'une simple traduction. Néanmoins, c'est un louable 
effort, dont nous lui serons reconnaissant. Les notes indiquent de vastes 
lectures, mais les renseignements utiles qu'elles renferment auraient 
parfois gagné à êlre examinés de plus près; par exemple p. 67, n. 3 : 
le Fihrist, qui est antérieur, ne peut naturellement contenir aucune 
mention d'Ibn eç-Gairaft. Ouvrage de début d'un jeune membre de l'In- 
stitut d'archéologie orientale, ce travail consciencieux promet pour l'ave- 
nir: nous ne saurions trop encourager l'auteur à poursuivre ses re- 
cherches. 

CL Hoanr. 


Ch. Moxonraourr, docteur ès lettres. L'exrénerrox espacnote be 1660 003115 
दह ne Drensa (Essai bibliographique. — Récit de l'expédition. — Do- 
cuments originaux). — Paris, E. Leroux, 1913; 1 vol. in-B°, am1-u1 pages, 
plus 6 pages d'Addénde et corrigenda, non brochées. 


L'ile de Djerba, dans le sud de la Tunisie, habitée par des Berbères 
Khärédjites, a joué, dans les guerres maritimes qui ont eu pour théâtre 
la Méditerrannée, un rôle plus considérable qu'on ne s'y attendrait 
d'après sa configuration el sa médiocre contenance; mais elle était située 
au point qui formait la limite, au अका" siècle, entre les sphères عمل‎ 
fluence de l'Espagne et de la Turquie: à quatre-reprises, en l'espace de 
cinquante années, elle fut le témoin de lultes entre les deux Éiats rivaux. 
Après la prise de Tripoli de Barbarie en 1510, Pedro Navarro essuie un 
échec devant elle; en 1520, Hugues de Moncade, vice-roi de Sicile, 
obtient des habitants une déclaration illusoire de vasselage; en 1551, 
André Doria et l'amiral ottoman Dragut, l'ancien corsaire, y luttent 
avec un certain avantage pour ce dernier; enfin, en 1560, le duc de 
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Medina Geli descend dans l'ile, mais voit sa flotte détruite par l'amiral 
ture et la forteresse réduite à capituler. C’est l'histoire de celle dernière 
aventure que M. Ch. Monchicourt s'est proposé de conter, après s'être 
entouré des documents que pouvaient lui fournir les livres imprimés, 
les collections de cartes et d’estampes, les archives des États européens; 
il a écrit, sous forme d'une thèse complémentaire pour le doctorat ès 
lettres, un récit vivant de cette lutte douloureuse, qui fut la dernière 
entreprise de la chrétienté dans cetle région : il fallut attendre trois 
cents ans avaut de voir de nouveau des troupes d'Europe occuper le 
pays, à la faveur d’un protectorat qui est un bienfait pour les indigènes, 

Les sources orientales sont peu nombreuses. La description du Chéïkh 
Mohammed Abou-Ràs, traduite par Exiga dit Kayser et publiée à Tunis 
en 1884, un texte arabe anonyme dont M. Bossoutrot a donné la tra- 
duetion dans la ९४४८ tunisienne de 1903, un manuscrit du 2188} dont 
s'est servi À. de ©. Motylinski pour étudier l'expédition de Pedro Na- 
varro en 1610 dans les Actes du xwv° congrès international des orienta- 
listes (Alger, 1905), sont à peu près tout ce que l'on connait; et de 
plus, fait à bon droit remarquer l’auteur, rces documents indigènes ne 
doivent être consultés qu'avec réserve», car il y signale de grosses 
inexactitudes historiques. 11 est fait allusion aux sources turques (p. 68), 
mais l'auteur ne les a pas connues, bien que J. de Hammer en donne 
un résumé dans son Histoire de l'Empire ottoman, traduite par Hellert, 
t. VI, p. 199. En dehors de l'historien Pèlchéwi, le polygraphe -ززل114‎ 
Khalfa en a traité dans son Tokfat ul-kibdr ft asfr il-bihér, incunable de 
l'imprimerie de Constantinople en 1141 de l'hégire (1729), fol. 33 v° 
et suivants, dans une partie de son ouvrage qui ne figure pas dans la 
taduelion de James Mitchell, History of the maritime tours of the Turks. 
Je me propose d'éladier ee moreeau dans le Journal asiatique. 

Les sources européennes sont plus nombreuses; des récils de témoins, 
en ilalien, eu français et en espagnol, les uns imprimés, les autres ma- 
puscrils, comme la narration allemande avec un titre latin de Thomas 
Ilolrhaimer conservée à la bibliothèque impériale de Vienne, document 
capilal déjà utilisé par Hammer, des ouvrages de seconde main rédigés 
assez anciennement, des pièces originales conservées dans les archives 
de Simancas et l’Archivo histérico uacional d'Espagne, les archives 
espaguoles du Gouvernement général de l'Algérie, l'Archivio Mediceo de 
Florence, des estampes et des documents cartographiques fournissent 
une abondante bibliographie qui forme la première partie du volume. 

On ira avec intérêt Je préambule (descriptions de Djerba au 
avr siècle), les préparatifs de l'expédilion, la navigation de la floite 
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espagnole et la prise du château de Djerba, le récit du désastre naval , 
les mesures prises pour la mise en défense de la forteresse, le siège et 
la capitulation. En guise d'épilogue, nous trouvons d'intéressants détails 
sur le sort infortuné des prisonniers, dont il faut excepter le fils de 
Scipion Cicala, d'abord gardé à Tripoli par Dragut, puis réclamé par 
le Sultan qui fit de lui un page du sérail : il devint plns tard grand 
عملم‎ et gendre du sultan Ahmed 1"; puis une monographie du Bordj 
el-Kébir jusqu'à nos jours, et de curieux détails sur la Tour des Crânes, 
aujourd'hui détruite. Gelte lecture est attrayante, disons plus, atta- 
chante; à une époque où l'Europe entretient des rapports de plas en 
plus intimes avec celte immense société qu'on appelle la communauté 
musulmane, il est d'un intérét de premier ordre de savoir, dans le 
détail, quels ont été, dans le passé, les rapports de ces deux groupe- 
ments sociaux. 

Quelques remarques en passant. Page 96. Le nom de Marsat et-Teffah 
ele mouillage aux pommes» indique que, dans 1९ dialecte local, Marsa 
(proprement क) est devenu nn féminin en & par analogie avec les 
noms féminins lerminés par un ti marboûta. — 8. 105,1. 20. Cherch, 
prerre tendre qui constiluait le sol; ce mot est à ajouter aux dictionnaires. 
CE, .م‎ 127, 1. 14 : «grès blanc (cherch des indigènes, d'un[e] compacité 
appréciable». — P. 149, n. 1. Dragut, en ture أت ,طرغود‎ en arabe 
درغرث‎ (voir l'inscriplion de la page 148). La graphie Torghut ne pro- 
vient pas de وله‎ prononciation turque du mot Derrhouts» : c’est la forme 
turque qui est l'originale, la forme arabe n'est qu'une simple graphie 
appropriée à la prononcialion locale des indigènes de langue arabe. 
Torgbut est, d'ailleurs, le nom propre d'une tribu turque immigrée en 
Asie-Mineure. — P. 15%, n. 2. Bordj er-Roûs ne signilie pas, à pro- 
prement parler #Châleau des 1161९8१, mais bien #Tour des Tétes» 
(pas seulement des crânes, le crâne n'étant qu'une partie de la tête de 
mort). 

CI. Huanr. 


Carlo Cowrt Rossu. Pnrverer nr ptnrrro consurropiwanto تاقاط‎ Ertrnea. سب‎ 
Roma, Unione editrice, 1916; in-8° carré, 809 pages. 


11 convient de signaler aux lecteurs du Journal asiatique cel important 
ouvrage qui prend place daus la collection des manuels publiés par le 
ministère italien des colonies. 

L'auteur, dans sa modestie, ne le considère que comme un canevas 


85. 


544 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1916. 


sur lequel se développeront d'ultérieurs travaux plus complets el plus 
détaillés. Mais une esquisse de 800 pages + sur un sujel aussi peu exploré 
et d'ailleurs peu accessible, mérite de retenir l'attention, d'autant plus 
que M. Conti Rossini était sans aucun doute le mieux qualifié pour 
entreprendre pareille tâche et Ja mener à bonne fin. Non seulement la 
connaissance des langues variées qui se parlent en Abyssinie élait ici 
nécessaire, mais encore fallait-il avoir séjourné dans le pays et y avoir 
fait preuve d’une observation sagace et pénétrante. Car, en dehors de 
Y'espérience directe, Ja documentation est vite épuisée et consiste 
surtout dans les notes recueillies à y a plus d'un demi-siècle par 
Antoine d’Abbadie. 

Le livre de M. Conti Rossini présente donc le caractère de l'origina- 
lité. H est en outré d'une rédaction sobre qui demeure toujours claire et 
précise, puisque l'auteur ne se sert que du vocabulaire familier aux 
juristes et rejette en nole les termes indigènes. 

L'Évythrée, comme on l'a dit, est un musée de peuples. Da point de 
vue où il se place, M. Gonti Rossini partage ces diverses populations 
en trois groupes : les populations abyssines proprement dites, celles qui 
présentent une constitution aristocratique, et celles qui vivent sous an 
régime démocratique. . 

Les premières sont, sous [005 les rapports, les plus intéressantes. 
Elles ont une histoire qui remonte au moins au 1v° siècle de l'ère chré- 
lienne, et elles possèdent quelques monuments juridiques, entre autres 
ce fameux code de droit ecclésiastique et civil appelé Fotha Nagast ou 
s législation des vois». À la lumière de ce document, non moins que 
des divers édits, des statuts locaux, des proverbes, et surtout des con- 
tumes traditionnelles, M. Conti Rossini traite successivement des élé- 
ments conslitulifs de la sociélé abyssine, des classes sociales, de l'escla- 
vage, de la famille, de la condition de la femme, du mariage et des 
cérémonies auxquelles il donne lieu, du régime datal, des donations, 
du divorce, des enfants et des successions. IL consacre an chapitre à la 
propriété immobilière, à ses origines, ses aspects el ses modificalions, 
aux façons de l'acquérir et de la transmetlre, aux moyens de la sauve- 
garder. Ailleurs il s'occupe de tels ou tels actes juridiques : déclarations, 
indemnités, garanties, contrals, ventes, marchés, locations, gages, etc. 
La législation en matière criminelle et la procédure à la fois civile et 
pénale font l’objet d'exposés conscicncieux, Enfin le droit ecclésiastique 
n'est pas laissé de côté, et à juste titre, car les couvents sont en graud 
nombre sur 13 Lerre d'Éthiopie et leur discipline soumise à des règles 
fort anciennes. ١ 


GOMPTES RENDUS. 545 


Au Lolal, la civilisation abyssine n'est pas très éloignée de Ja culture 
européenne et plus d'une comparaison s'impose entre l'une et l'autre. 

Au contraire, les autres populations de l'Érythrée présentent des 
slades moins avancés, et curieux par là même. 

Ge sont d'abord les tribus de langue tigré, dans la région septentrio- 
nale, comme les Mensa, les Bogos, les Maria et les Beni Amer. Leur 
constitution rappelle la société des peuples européens au moyen âge. On 
y distingue des nobles et des vassaux avec leurs droils respectifs, Mais 
comme 1 s'agit de formations plus ou moins récentes, elles ont subi 
fortement l'influence عل‎ leurs voisins, si bien que les coutumes abys- 
sines prévalent chez elles chaque jour davantage. 

Il n'en est pas de même chez les tribus da sud-ouest, les Baria et les 
Counama. Celles-ci offrent l'image d'une civilisation très inférieure et ne 
possèdent pas, à vrai dire, d'organisation politique. Ce sont des collee- 
livités vivant sous un régime démocratique où ne se révèlent qu'à l'état 
de germe les principes sociaux qu'ont développés les Abyssins, 

D'habitude Ja lecture d'un code n'est vien moins que récréative. Mais 
le livre de M. Conti Rossini n’est pas un code: c'est l'exposé des cou- 
tumes sociales et politiques pratiquées par les peuples de l'Érythrée. 
Aussi est-il à la fois allachant et instructif, Les juristes el les sociologues 
y Lrouveront des données intéressantes, soil par elles-mêmes, soit en vue 
de rapprochements comparatifs; à عاق‎ d’eux, les historiens des religions 
et des civilisations, et surtout 1९5 ethnographes y feront ample moisson 
de renseignements ; les linguistes enfin sauront estimer à son prix 
la série de termes techniques en amharique, en tigré et en ligrigna, 
que leur offrent les notes placées au bas des pages. Et les uns et les 
autes éprouveront 19 nelle sensation d'être guidés par un maitre sûr, 
chez qui l'expérience et l'érudition se prêtent un mutuel appui. 


À. Guinixor. 





R. Gavrmor. Tnors méwornks sun L'UNITÉ LINGUISTIQUE DES PANLEUS INANIENS, 
(an)-48 pages (extrait des fascieules 1 et 9 du volume XX des Mémoires de 
la Société de Unguistique). — Paris, Champion, 1916; in-8°. 

Ces trois mémoires, extrails d'un périodique, forment un groupe na- 
turel. Ils sont comme le testament scientifique de l’auteur. 115 ont été 
écrits par notre regrellé confrère, R. Gauthiot, au moment où une 
lésion au crâne, produite par l'explosion d'un obus sar son abri de com- 
mandement, avait obligé à le retirer du front et où il s'élait remis, pour 
deux ou trois mois, aux études iraniennes. Mais jamais R. Gauthiot n'a 
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fait mieux; il élait arrivé à la pleine maitrise, et le choc reçu n'avait 
altéré en rien la puissänce de son esprit, ni la sûreté de sa méthode. 
Ces mémoires présentent deux traits qui caractérisaient éminemment 
l'auteur : le souci des idées générales et l’art d'utiliser, pour mettre ses 
idées en évidence, tous les faits de tous les parlers d'un groupe de 
langues. Comparatiste né, il y a donné un modèle de ce que peut être 
aujourd'hui l'étude des parlers iraniens. Sur trois questions capitales, 
il apporte des solutions. 

D'abord l'accent iranien. J'avais, ici même, essayé de montrer que 
beaucoup de fails de la phonélique iranienne impliquent un accent 
dont la place est réglée par la quantité de la syllabe pénultième. Mais 
j'avais mêlé mon exposé de deux erreurs assez graves, dont j'ai rectifié 
l'une par la suite, et je n'avais tenu compte que du développement du 
dialecte perse. Gaulhiot a repris toute la question et a montré que 
l'action de l'accent indiquée dans mon article s'est étendue à tous les 
parlers iraniens et en a dominé le développement. Rapprochés les uns 
des autres, les faits les plus divers et des noms et des verbes iraniens 
s'éclairent. 

Le second mémoire a trait à la réduction de la flexion nominale en 
iranien. Après la période ancienne, 81165168 par la langue de l'Avesta et 
par celle des inscriptions achéménides, la flexion nominale se réduit à 
deux cas, état que présentent aujourd'hui encore de nombreux parlers 
iraniens , ou s'élimine tout à fait, ce qui arrive en pehlvi. On sait que, 
dans certaios parlers, c'est la forme du génitif-dalif qui a servi de cas 
régime; Gauthiot, se servant de faits vieux perses, montre que, ailleurs, 
c’est l'ablatif-instrumental qui a prévalu. Mais partout il y a eu réduction 
du nombre des cas, 

Dans le troisième mémoire, Gauthiot explique, de manière définitive, 
le pluriel persan en رق‎ qu'il rapproche de faits sogdiens, yagnobis et 
ossèles. 

L'idée commune qui relie les trois mémoires est celle du parallélisme 
du développement des parlers iraniens: dans tous ces parlers, on trouve 
en action les mêmes tendances. 

Les iranistes devront lire attentivement ces trois mémoires, pleins de 
faits, pleins d'idées; Ja rédaction en est si serrée qu'on a parfois peine à 
y suivre la pensée toujours ferme , toujours vigoureuse. Tout ce qui se 
fera dans l'avenir sur les parlers iraniens partira de ces mémoires fonda- 
mentaux. 

A, Meur, 
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Hambartzoum Anaxérrax. Contes عم‎ Nouvecces, traduits de l'arménien orienta 
par Aram Exavaw, préface par F. Macren, — Paris, Leroux, 1916; in-18, 
xxr-253 pages, 


M. Aram Eknayan était Français, mais d'origine arménienne. 1 avait 
reçu en français toute son instruction; mais il avait tena à étudier 
l'arménien et avait pris à l'École des langues orientales le diplôme d'ar- 
ménien. 11 avait consacré ses loisirs à traduire de l'arménien en français 
une série de nouvelles d'un écrivain distingué de l'Arménie russe, 
M. पर. Arakélian. Après la mort du jeune traducteur, tué le 4 octobre 
1914, au cours d'un combat très dur où il s'est brillamment comporté, 
ces nouvelles ont été imprimées par les soins de son professeur, M. Ma- 
cler, dans la Petite Bibliothèque arménienne, qu'il dirige; elles en forment 
le septième volume. Ainsi Aram Eknayan, qui a donné sa vie À son pays 
d'adoption, a aussi contribué, après sa mort, à faire connaître en 
France la littérature arménienne. Publier cette traduction était le meilleur 
hommage à rendre à sa mémoire. 

A. Menuer. 


CHRONIQUE 
ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 





Fonvarion ०४ Gore. 
Communication. 


1. Le Conseil de la Fondation, n'ayant subi aucun changement depuis 
le mois de septembre 1915, est composé comme suit : MM. ¢, Sxouex 
Hurenows (président), M. Th. Hoursma, T.-J. pe Bon, K. णण et 
C. vax Vozzexmove (secrétaire-trésorier). 


IL Au mois de septembre 1916, la Fondation a fait paraître chez 
l'éditeur Brill, à Leyde, sa troisième publication, une étude de M. L. 
Goldziher, ayant pour titre Streüschrift des Gazuli gegen die Batinijja- 
Sekte. Des exemplaires ont été offerts à plusieurs bibliothèques publiques 
et privées; les autres exemplaires sont en vente chez l'éditeur, au prix 
de 4.50 florins hollandais. 


111. Le Conseil a pris à la charge de la Fondation la publication d'une 
étude de M. ©. van Arendonk sur le commencement de la dynastie des 
Zaïdites au Yémen. Cet ouvrage paraitra probablement dans les pre- 
miers mois de 1917. 


IV. Sont encore disponibles un certain nombre d'exemplaires des 
deux premières publications de la Fondation, c'est-à-dire de la repro- 
_duction photographique du manuserit de Leyde, réputé unique, de la 
Hamuisah d'al-Buhturi (parue en 1909; prix : 100 florins hollandais) et 
de l'édition critique du مساك‎ al-Fdkhir d'al-Mufaddal, par M. C.-A. 
Storey (parue en 1915; prix : 6 florins hollandais). 
` C’est au profit de la Fondation que sont vendues toutes ces publica- 
tions, 
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षौ بين‎ 


SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1916. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 


M. Cnavannes, vice-président; M°° Gerry; MM. Azvorre pe 14 Fuÿe, 
Bounoars, Bouvar, A.-M. Boyer, P. Boyer, 049470६ , Fennawp, Foueuer, 
Huanr, Mayer Lamsenr, Leroux, Sylvain Lévi, Meruzer, Peraucct, Scnerr, 
56५५४, Woovs, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 19 mai est lu et adopté, 


Lecture est donnée de deux lettres de M. le Ministre de l'instruction 
publique annonçant l'ordonnancement des troisième et quatrième tri- 
mestres de la subvention de 1916. 


Il est procédé au renouvellement de la Commission du Journal, Les 
membres sortants sont réélus, et M. Moner est désigné pour remplacer 
M. Banra, décédé. 


M. Le Présiprr prend ensuite la parole en ces termes : 


«Les vacances qui finissent nous ont, Messieurs, douloureusement 
éprouvés. La mort de Gaston Maspero a frappé à la téte notre Société 
pour laquelle il était un ornement et une force, = ` 

«Il serait bien superflu d'entrer ici dans le détail du long, de l'original 
et fécond labeur qui perpétuera sa mémoire, De bonne heure, comme 
par une vocation spontanée et dominatrice, il avait été attiré par l'étude 
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de l'Égypte. Ce qu'il y apporta de ressources d'esprit, de netteté, de 
décision, de ténacité, je n'ai pas à vous l'apprendre. 11 fourait avec une 
aisance frappante un immense effort. Sa curiosité était universelle, sa: 
mémoire sans défaillance, son adaptation toujours souple ét prompite : 
nous l'avons connu ainsi admirablement informé de lout, également 
supérieur dans des tâches diverses, savant et leitré, administrateur, voire 
diplomate. 1 

«Les longues années qu'il vécut éloigné de Paris, retenu en Égypte 
par une haute mission où, dans des heures difficiles, son patriotisme 
trouva à s'exercer non moins que sa science pénétrante, il a été, à notre 
gré, trop séparé de nous. H n'a pas pu donner à votre bureau un con- 
cours aussi effectif qu'était précieux l'éclat qui s’attachait à son talent. 1 
faisait mieux : par l'ampleur et la variété de son savoir, il demeurait 
pour une association comme la nôtre qui embrasse dans son horizon tant 
d'objets et de devoirs, plus qu'un conseilleur habituel, un exemple émi- 
nent et un modèle achevé. 

«Ses derniers jours ont été cruellement assombris et sa (in sûrement 
hâtée non pas seulement par les épreuves communes du pays, mais par 
la perle d'un fils qui déjà servait brillamment dans les voies paternelles 
un nom qui l'obligeait, et qu'il glorifia plus encore par sa vaillante fin 
de soldat. Ce nom qui est encore si bien porté, qui demeurera illustre 
dans l'Orientalisme français, s'ilumine dans ces heures tragiques d'un 
` double rayon d'honneur. 


eC'est à une autre vie prématurément fauchée que j'ai encore le 
mélancolique devoir d'apporter notre hommage ému. Robert Gauthjot 
avait, dans 1९ champ des études iraniennes , témoigné non seulement de 
connaissances étendues, mais d'un sens linguistique aiguisé, Ses recherches 
sur 16 soghdien récemment reconquis avaient attesté une initintive ingé- 
nieuse et fine, des dons d'invention scientifique qui l'avaient rapidement 
mis en évidence, Son zèle s'était passionné à aller sur le terrain re- 
chercher, dans des conditions pénibles, des informations rares. Le philo- 
logue qu'il était se doublait volontiers d'un voyageur enreprenant. La 
guerre avait jeté l'appel de la Patrie à ses instincts d'homme d'action. Lui 
aussi est mort pour la France à l'âge de la pleine vigueur, Nous saluons 
avec une respectueuse [7516586 une belle force prématurément brisée et le 
deuil poignant d'une touchante famille cruellement privée de son chef. 


Dans cetle évocation de nos regrets, vous me reprocheriez, Mes- 
sieurs, d'oublier un de os collègues étrangers les plus sympathiques, 
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James Burgess est mort chargé d'années dans son aimable ermitage 
d'Édimbourg où , jusqu'à la fin, il conserva, au profit des études qui ont 
été la passion de sa vie, une aclivité toujours jeune. Sa physionomie se 
marquait de traits très personnels : une bonté simple et cordiale voisi- 
nait en lai avec une ardeur tenace, une réserve modeste, un peu puri- 
taine, avec une bonne humeur aisée et comme juvénile. Get homme 
excellent a excellemment servi l'archéologie de l'Inde. 1 a des premiers 
contribué par des publications très consciencienses à l'armer d'un apparat 
méthodique. Sa mémoire restera étroitement associée à deux grandes 
publications qui, chaeune à sa façon, marquent parmi les plus précieuses 
entreprises de l'indianisme, l'Archasological Survey لاله‎ Antiquary. 
Ce sont là des Litres solides et durables.» 


Sur la proposition de M. 6 Paésroexr, qui vient d'apprendre la mort 
survenue dans la journée de M. le marquis de Vogüé, la séance est 
levée en signe de deuil. 


SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1916. 


La séance est ouverte à 4 heures. el demie, sous la présidence de 
M. Senanr. 


Étaiont présents : 


M. Cnavanwes, vice-président; M Gerrv; MM. Aicorre ne La Fuÿe, 
पणता, Baswanrran, Bévéoire, Dounvais, Bouvar, Cararox, Casanova, 
سوط‎ , Fennawn, Foucnen, Huanr, Mayer Launsnr, Sylvain Lévi, 
Macren, Mecer, Sonwas, Sioenser, Woops, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 10 novembre est Ju et adopté. 


M. Baswansax offre à la Société, de la part de l'auteur, M. Garo Ba- 
Lan, L'Egypte et l'architecture arabe. 


L'ordre du jour comporte la nomination provisoire, par le Conseil de 
la Société, d'un vice-président, en remplacement de M. Maspsno, décédé. 
M. C1. Hoanr, présenté par le Bureau, est élu à l'unanimité. 


554 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1916. 
M. ze Préswewr prend eusuite la parole en ces termes : 


#En levant notre dernière séance, nous avons voulu, Messieurs, ما‎ 
moigner, dès la première heure, combien nous nous sentions touchés 
par la perte de M. le Marquis de १००१६. C'est qu'il était vraiment des 
nôtres. Dès ses débuts, il s'était senti vivement attiré par la curiosité 
de l'archéologie orientale, par l'exploration des monuments alors trop 
ignorés de la Syrie. IL conronna sa carrière en présidant pendant de 
longues années aux destinées du Corpus Inscriptionum Semiticarum. De 
nombreuses notices d'épigraphie phénicienne el araméenne l'y avaient 
préparé. Quant aux recherches auxquelles il avait dans sa jeunesse con- 
sacré ane ardeur qui ne devait pas s’éteindre, il avait eu plus tard la 
satisfaction de leur voir porter des fruits nouveaux, et fournir leur ap- 
point nolable au tracé des courants qui ont, en Orient, commandé l'his- 
toire de l'art. 

+ Cependant l’activité de sa longue carrière a singulièrement dépassé 
l'horizon commun d'un atelier de spécialiste; nos préoccupations ne 
sont pas si étroites que nous ménagions notre hommage, sous aucun de 
ses aspects, à cette vie d'une si haute tenue, où, sous l'inspiration d'un 
esprit élevé de tradition, dans le cadre d’une large existence rehaussée 
par un goût कण et un décor d'art précieux, se sont harmonieusement 
fondus les études techniques et le goût des leltres, les grandes affaires 
et les grands devoirs d'humanité, la tendresse déférente, vibrante du 
passé, et le souci souple, éclairé du présent. 

«Nous nous inclinons avec un respect ému devant celle figure rare, 
noblement et diversement représentative de notre race. Aux études qui 
le rapprochaient de nous, notre vénéré et éminent collègue que sollici- 
taient tant de lâches, a loujours réservé une place de choix. Il avait, pour 
l'honneur de la science française, voué à l'orientalisme une fidélité fer- 
vente. Sa maitrise, qu'une conscience délicate du devoir scientifique l'in- 
clinait volontiers à rabaisser, était consacrée par les meilleurs suffrages. 
La mémoire en survivra. Elle ne sera nulle part gardée plus jalousement 
que parmi nous. 

le regret de faire part à la Société du décès d'un de ses mem-‏ للم 
bres : M. Paul Orrav, consul général de France.‏ 

“Entré aux Afaires étrangères en 1887, notre confrère servit exclu- 
sivement en pays musulman : Beyrout, Alep, Mogador, Mascate, Zan- 
षं et Damas. Le long séjour qu'il fit à Zanzibar et Mascate, de 1894 
à 1910, compromit irrémédiablement sa santé et il vient de mourir 
d'une maladie contractée dans ces très durs climats. 
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त Orravr savait l'arabe à la perfection. Sa rare connaissance de l'Islam 
et des mœurs el coutumes musulmanes lui avait fait une situation excep- 
tionnelle dans tous les poses consulaires où il fut appelé. La fin préma- 
turée de cet excellent servileur du pays est plus particulièrement 
regrettable, ear il comptait utiliser pendant les loisirs de la retraite pro- 
chaine, des informations de premier ordre recueillies sur l'Arabie, an 
cours de son long séjour à Mascate.» 


M. Fououen entretient la Sociéui des plus anciennes représentations 
de la naissance du Buddha; l'étude qu'il a consacrée à cette question 
paraîtra prochainement dans le Journul asiatique. 


M. CI. Husnr donne sur le manuscrit des Séances d'Ibn-Näqiyà, ou- 
vrage qu'il a publié dans le Journal asiatique de 1908, des renseigne- 
ments que lui & fournis une correspondance échangée avee un prisonnier 
de guerre (voir l'Annexe au procès-verbal). 


La séance est levée à 6 heures. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


LÉ MANUSCRIT DES SÉANCES D'IBN-NAQIYÀ. 


En publiant, dans le Journal asiatique de 1908 (X° série, t. XIE, 
p. 435 et suivantes), la première des dix séances d'Tbn-Nâqiyä, je 
disais (p. 437) : rle possède dans ma colleclion une copie des dix 
séances d'Ibn-Näqiyà faite par moi-même sur un manuscrit conservé 
dans une des bibliothèques publiques de Constantinople. Matheureuse- 
ment, et par suite de circonstances indépendantes de ma volonté, l'indi- 
cation de la provenance de l'original, c'est-à-dire le nom de la biblio- 
thèque qui le possède et le numéro qu'il y porte ont disparu de ma 
copie. Les recherches que j'ai fait faire depuis n'ont pas abouti. Je lègue 
ce pelit problème d'érudition aux savants de l'avenir.» 

Et j'ajoutais en note : rA m'en fier au très pâle souvenir que j'en ai 
conservé, le manuscrit original devait faire partie d'un madjmod'a ou 
recueil varié contenant aussi les séances de Hamadhäni, peut-être l'an 
des deux qui sont conservés dans la mosquée Mohammediyyé (Fätil).» 

Depuis lors, l'identification du manuscrit original avait pas fait un 


556 NOVÉMBRE-DÉCEMBRE 1916. 


pas, lorsque, tout récemment, j'ai reçu de nouveanx renseignements 
grâce aux fonctions de président qu'a bien voulu me confer la Société 
d'assistance aux blessés musulmans. Un prisonnier de guerre, un de nos 
tiraïleurs algériens, Djema'a ‘Ali, m'écrivait, le 4 mai 19:16, du Halh- 
mondlager de Zossen (Allemagne) : 

«Cher M. (évidemment «cher Monsieur»). Par un hasard assez 
curieux j'ai pris connaissance de votre article publié dans le Journal 
asiatique 1908 sur les Séances. Or, j'ai déjà publié ces Séances complète- 
ment d'après le même manuserit, il ya an certain temps: mais malheu- 
reusement il me fallait laisser l'édition chez l'imprimeur, où elle se 

trouve (je suppose du moins) encore en ce moment, Mais vous me feriez 
un grand plaisir si vous étiez en élal de m'envoyer un extrait de votre 
article. . . . Après la guerre, je vous enverrai si c’est possible mon édi- 
tion faite 1à-bas.» 


Seconde correspondance, sous forme de lettre, le 19 juin : 

«Cher M., c'est avec un grand plaisir que je vous accuse réception 
de votre article sur les Séances, qui m'a vivement intéressé, surlout 
parce que j'ai déjà édité ces Séances à peu près complètement. À ce que 
je me rappelle, j'ai ذل‎ omeltre deux magämât qui étaient trop mal con- 
servées. Mais c'est drôle que j'ai oublié aussi la bibliothèque qui m'a 
fourni la copie. J'ai fait imprimer une collection d'à peu près cinquante 
magémät de divers auteurs, qui sont — امعان‎ vrai — plus remarquables 
à cause de leur rareté que pour leur valeur lilléraire. En tout cas, je 
n'ometlrai pas de vous envoyer une copie si j'ai la possibilité de retourner 
à Constantinople, la guerre finie. » 


Troisième correspondance, carte postale, le 93 août : 

rCher M., je vous remercie vivement de votre longue lettre, que j'ai 
reçue hier, Pour commencer avec Ibn-Näqijà, j'ai vécu avant la guerre 
à Constantinople plus de six ans et fréquenté tontes les mosquées; 
comme je vous ai déjà écrit, J'ai 00 laisser — vu la hâte de mon départ 
— toutes mes notices, là-bas, el ici, dans le camp, je ne possède pas 
une copie de mon recueil du magämät , que j'ai fait imprimer avant que 
la guerre इत्वा et dont le texte était fini, excepté l'introduction qui 
manquait et qui devait contenir les renseignements sur les manuscrits 
en queslion. Or, pour le moment et, hélas! pour quelque temps encore, 
voire demande reslera-Lelle en suspens. (Du reste, je suppose que 
Näqijà est probablement le grec Nikia)..... Naturellement je tiendrais 
ma promesse à vous faire parvenir une copie des magämät quand on 


0-6 
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sera libre et ei l'on revoit les vagues bleues de la Méditerranée et son 
ciel azur,» 


Quatrième correspondance, en date du 9 septembre; cette fois, c'est 
une lettre : 

ण पलः M., enfin je trouve le manuserit d'Tbn-Näqijà en fouillant dans 
mes notices. Bibliothèque de Sultan Fatih 4०97, 2° partie (an commen- 
cement, les rmagämät de Hamadani;). | 

J'ai vérifié ce renseignement précis. En effet, dans le catalogue de la 
bibliothèque de la mosquée Mohammédiyyé publié à Constantinople, 
sans date, à l'imprimerie Mahmoüd-bey , on trouve, à Ja page 954 , sous le 
numéro 4097, l'indication de rquarante séances» d'Ahmed ben Hoséin 
el-Hamadhänt; rien de plus. C'est bien l'un des deux dont J'avais conservé 
un très pile souvenir; le tort avait été d'attribuer à un madÿmoi'a ou re- 
cueil (१८०९ مه‎ ouvrage classé, à cause de l'insuffisance ou de l'inattention 
des rédacteurs du catalogue, parmi les productions littéraires, 

%- 


Voilà done un problème éclairei, d'une façon tout inattendue, grâce 
aux loisirs d'un prisonnier de guerre et aux facilités qu'il a eues de 
poursuivre des recherches d'érudition. Saluons ce hasard : et quand les 
hostilités auront cessé, nous irouverons, dans les textes dont la publiea- 
tion a été préparée pat Je tirailleur algérien, la confirmation du déchif- 
frement dont les membres du Congrès des orientalistes de Copenhague 
et les lecteurs du Journal asiatique ont eu la primeur. : 


01. Huanr. 


ERRATA. 


Dans le Journal asiatique de janvierfévrier 1916, 2. 111-193, 
quelques inexactitudes ont subsisté dans J'impression qui a été faite en 
l'absence de l'auteur. En premier lieu (p.111), le début du titre de 
l'article doit être la : Le Cha tchaou tou tou fou Pou king ; l'un des deux 
mots fou a été omis par inadvertance, En second lieu, à la 0. 191, 
ligne 3 de la note 4, لذ‎ faut lire {5 À  , et non HE श्री +. En troi- 
sième lieu, à la .م‎ 191, ligne 3 de la note 5, après les mots १३0 lieu de 
,دعام عل‎ il faut ajouter les mots قلع‎ Kia Tan». 
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